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BïS  COURS 

PRELIMINAIRE, 

y^Omtne  les  Américains  forment 
le  chapitre  le  plus  curieux  ,  &  1« 
moins  connu  de  l'Hiftoire  de  l'Hom- 
me ,  nous  nous  fommes  propofés 
d  en  faire  le  principal  objet  de  nos 
Ivecherches. 

Nous  confidéreroEs  la  fingula- 
[mé  de  leur  conftitutioB  phyffque, 
I&  qi^Iquefois  la  fingularité^  de 
leurs  idées  morales. 

~  l'n'yapas  d'événement  plus  mé. 
morable parmi  les  hommes,  quel* 
Découverte  de  l'Amérique.  En  re- 
montant des  temps  préfents  aux 
temps  les  plus  reculés ,  il  n'y  » 
point  d'événement  qu'on  puiflè 
comparer  à  celui-là;  &  c'eft  fans 
doute,  un  fpeâacle  grand  &  ter- 
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rible  de  voir  une  moitié  de  ce  glo- 
be, tellement  difgraciée  par  la  na- 
ture s  que  tout  y  étoit  ou  dégé- 
iiéré>  ou  monftrueux. 

Quel  Phyficicn  de  l'Antiquité  eût 
jamais  foupçonné  qu'une  mêmePla' 
nete  avoit  deux  Hémifpheres  fi  dif- 
férents ,  dont  Tun  feroit  vaincu , 
fubjugué  &  comme  englouti  par 
l'autre  5  dès  qu'il  en  feroit  connu, 
après  un  laps  de  fiecles  qui  fe 
perdent  dans  la  nuit  &  l'àbyme  des> 

temps? 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  for- 
tune des  Nations ,  fut  abfolument 
momentanée^  parce  que  par  une  fa- 
talité prefqu'incroyable,il  n'exiftoit 
aucun  équilibre  entre  l'attaque  Ôc  la 
défenfe.  Toute  la  force  ac  toute  Tin- 
juftice  étoient  du  côté  des  Euro- 
péens: les  Américains  n'a  voient^ 
que  de  la  foibleffe  :  ils  dévoient  à^oxic 
être  exterminés, 6c  exterminée  dans 
uainftanti  - 
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Soit  que  ce  fût  une  combinaifon 
funefte  de  nos  deftins,  ou  une  fuite 
néceffaire  de  tant  de  crimes  &  de 
tant  de  fautes,  il  eft  certain  que  la 
conquête  du  nouveau  Monde  ,  fi 
fameufe  &  fi  injufte ,  a  été  le  plus 
grand  des  malheurs  que  l'humanité 
Silt  efluyé. 

Après  le  prompt  maflacre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages,  Tatroce 
vainqueur  fe  fentit  atteint  d'un  mal 
épidémique,qui,  en  attaquant  à 
la  fois  les  principes  de  la  vie  &  les 
fources  de  la   génération  ,  devint 
bientôt  le  plus  horrible  fléau  du 
monde  habitable.  L'homme  déjà 
accablé  du  fardeau  de  fon  exiften- 
ce ,  trouva ,  pour  comble  d'infor- 
tune  ,  les  germes  de  la  mort  entre 
les  bras  du  plaifir  &  au  fein  de  la 
jouifTance  :  il  fe  crut  perdu  fans 
reflource  :  il  crut  que  la  nature  ir^ 
ritee  avoit  juré  fa  ruine. 

Les  Annales  de  l'univers  n'of- 
trent  pas ,  &  nWriront  peut  -  être 
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plus ,  une  époque  femblable.  Si  de 
tels  délaftres  pouvoient  arriver 
plus  d'une  fais ,  la  Terre  feroit  un 
fé)our  dangereux ,  où  notre  Efpecc 
fuccombant  fous  fes  maux  ,  ou  fa- 
tiguée de  conibattre  contre  fa  def- 
tinée  ,  parviendroit  à  une  extinc- 
tion totale,  &  abandonneroit  cette 
Planète  à  des  êtres  plus  heureux  ou 
moins  perfécutés.  ^ 

Cependant  des  Politiques  à  pro- 
jets^ ne  ceflent  parleurs  féditieux 
écrits  5  d'encourager  les  Princes  à 
envahir  les  Terres  Auftrales.  Il  eft 
trifte  que  quelques  Philofophes 
aient  poffédé  le  don  de  Tinconfé- 
quence  jufqu'au  point  de  former 
eux-mêmes  des  vœux  pour  le  fuccès 
de  cette  coupable  entreprife  :  ils 
ont  théoriquement  tracé  la  route 
que  devra  tenir  le  premier  vaifleau 
qui  au  fortir  de  nos  ports ,  ira  por- 
ter des  chaînes  aux  paifibles  habi- 
tants d'un  pays  ignoré.  Irriter  la 
cupidité  des  hommes  pa,r  de  faux 
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befoîns  &  des  richefles  imaginai- 
res, c'eft  agacer  des  Tigres  qu'on 
devroit  craindre  &  enchaîner.  Les 
peuples  lointains  n'ont  déjà  que 
trop  à  fe  plaindre  de  l'Europe  :  elfe 
a  à  leur  égard ,  étrangement  abufé 

de fafupériorité. Maintenante  pru- 
dence au  défaut  de  l'équité ,  lui  dit 
de  laifler  les  Terres  Auftrales  en  re- 
pos ,  &  de  mieux  cultiver  les  Tiennes. 
Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 
torrents  de  fang,  précèdent  tou- 
jours nos  Conquérants ,  n'achetons 
pas   l'éclairciflement  de  quelques 
points  de  Géographie .  par  la  deL 
truftion  d'une  partie  du  globe,  ne 
mafTacrons  pas  les  Papous ,  pour 
connoître    au   Thermomètre     de 
Réaumur ,  le  climat  de  la  Nou- 
velle Guinée. 

Après  avoir  tant  ofé,  il  ne  refte 
plus  de  gloire  à  acquérir,  que  parla 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tons des  bornes  à  la  fureur  de  tout 
envahir ,  pour  tout  connoître. 
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Ileftbeau,  il  eft  grand  de  tirer  de 
robfcurité  des  forêts,  des  hordes 
barbares  5c  d'en  faire  des  hommes; 
inais  les  Moraliftes  qui  devroient  ie 
charger  de  cette  tâche ,  trouvent 
trop  de  plaifir  à  nous  ennuyer  par 
leurs  écrits,pour  fe  réfoudre  à  voya- 
ger àlaTerre  deDiemen.  Si  ceuxqui 
prêchent  la  vertu  chez  les  nations 
policées^  font  trop  vicieux  eux-mê- 
mes ,  pour  inftruire  des  Sauvages 
fans  les  tyranniler,  laiffons  végéter 
ces  Sauvages  en  paix,  plaignons- 
es,  fi  leurs  maux  furpaflent  les  ne- 
très  5  &  fi  nous  ne  pouvons  contri- 
buer à  leur  bonheur,  n'augmentoniS 
pas  leurs  miferes. 

On  a  fuivi  autant  qu'il  a  étépof- 
fible  dans  la  partie  hiftorique  de 
cet  Ouvrage ,  les  Auteurs  contem- 
porains de  la  découverte  du  nou- 
veau Monde ,  &  qui  ont  pu  le  voir 
avant  qu'il  n'eût  été  entièrement 
bouleverfé  par  la  cruauté.  Ta  vari- 
ce, riniatiabilité  des  Européens.  Il 
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îi'eft  prcfque  rien  refté  de  Tancien- 
ne  Amérique  que  le  ciel ,  la  terrô 
&  le  fouvenir  de  fes  épouvantables 
^alhcurs. 

Oviedo  fe  plaignoit  déjà  de  fon 
temps ,  qu'on  avoit  été  fi  prefTé 
d'égorger  les    Américains  ,   qu'à 
peine  les  Naturaliftes  avoient  eu  le 
loifir  de  les  étudiée  :  auflî  en  nouij 
livrant  à  ce  travail ,  avions^nous 
délefpéré  d'abord    de   pouvoir  ti- 
rer quelque  lumière  de  tant  de  té- 
nèbres. Il  a  fallu  enfin  s'armer  d'opi- 
niâtreté  pour  fe  frayer  une  route  au 
travers  descontradidions  &des  ob- 
iervations  vicieufes  des  Voyageur*?, 
a  qui  les  e:    ^avagances  ont  moins 
coûté  qu'au  ;efte  des  hommes .  & 
elles  ont  été  fans  comparaifon ,  plus 
pernicieufes.  Leurs  préjugés  qui  ont 
voyage  avec  eux ,  ont  acquis  une 
efpece  d>autorité  en  pafTant  la  li- 

giieEquinoxiale,  ou  les  Tropiques. 
De  quelque  iévérité  qu'on  ufe  à 
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encore  du  bonheur,  pourreconnoî*; 
tre  &  faifir  la  vérité ,  tant  de  fois 
traveftie  par  leur  imbécillité,  ou 
violée  par  leur  malice. 

Ceft  fur-tout  en  lifant  les  Let- 
tres Edifiantes  des  Miffionnaires  y 
qu'on  fe  croit  tranfporté  au  centre 
des  abfurdités  &  des  prodiges  lleft 
étonnant  qu'on  ait  tantdefauiïetés 
à  objefter  à  ceux  qui  ont  été ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  prêcher  la  vérité  au 
bout  du  monde.  Si  ces   Hommes 
Apoftoliques  étourdis  par  le  vertige: 
de  leur  enthoufiafme ,  ont  fi  mal. 
vu  leschofes,  ils  auroient  dû  par 
refpea  pour  la  raifon,  s'abftenir  de 
les  décrire  :  on  n'a  pas  exigé  d'eux, 
des  Relations  où  les  miracles  font, 
répandus  avec  tant  de  profufion  ^> 
qu'on  y  diflingue  à  peine  deux  ou 
trois  faits,  qui  peuvent  être  plus, 
ou  moins  vraifemblables. 

.  Qiiand  après  les  Recherches  la-* 
borieufes  &  ingrates,  on  veut  fixer 
les  réfultats  ^  on  voit  les  exceptions: 
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arriver  de  toute  part  :  on  en  eft  ac- 
cablé ,  &  ce  qui  étoit  vrai  dans  un 
fens,  cefle  de  l'être  dans  un  autre  ; 
parce  que  nos  fyftêmesles  plus  rai- 
fonnables^  ne  peuvent  jamais  s'en- 
chaîner affez  exaftement  entr'eux 
pour  former  un  cercle  parfait ,  qui 
embrafle  l'immenfité  des  phénorne- 
nés:  il  refte toujours  des  vuides  par 
où  les  erreurs  &  les  plus  grandes  er- 
reurs  s'échappent ,  afin   d'avertir 
lans  cefle  l'efprit  humain  de  fon  im- 
puiflance  d'accoutumer  le  Philofo- 
phe  à  douter  malgré  lui ,  malgré  le 
penchant  quiPentraîne  à  décider. 
I     L'Amérique  plus  que  tout  autre 
pays ,  offre  des  phénomènes  fingu- 
liers  &  nombreux  ;  mais  ils  ont  été 
jufqu'à  préfent ,  fi  mal  obfervés 
plus  mal  décrits  &  fi  confufément 
aflemblés ,  qu'ils  ne  forment  qu'un 
cahos  effroyable. 

Les  Efpagnols ,  ces  pofleffeurs. 
indolents  &  fanatiques  d'une  con- 
trée Qu'ik  ont  AUvT'yaic  ««  U„:^_      t^ .. 
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&  en  barbares,  n'ont  Jamais  mon- 
tré la  moindre  curiofité  à  réunir  les 
débris  de  cet  édifice  prodigieux  : 
contents  de  l'avoir  démoli  de  leurs 
mains  avares ,  ils  en  ont  négligé  les 
ruines  en  partie  cachées  fous  des  ron, 
ces ,  en  partie  difperfées  fur  une  fur- 
faceimmenfe.  Nous  ne  nous  flat^ 
tons  point  d'avoir  marché  d'un  pas 
toujours  fur ,  par  des  chemins  fi  hé-- 
riffés  :  ce  feroit  un  excès  de  téméri- 
té, lorfque  nous  avons  befoin  d'un 
excès   d'indulgence,  auquel  nous 
UQ  nous  attendons  cependant  pas. 
Si  nous  avons  dépeint  les  Améri- 
cains comme  une  race  d'hommes 
qui  ont  tous  les  défauts  des  enfants, 
comme  une  efpece  dégénérée  dir 
genre  humain ,  lâche ,  impuiflante, 
lans  force  phyfîque ,  fans  vigueur, 
fans  élévation  dans  l'efprit ,  nous 
n'avons  rien  donné  à  l'imagination 
en  faifant  ce  portrait ,  qui  furpren- 
ara  par  fa  nouveauté ,  parce  que 
rHiftoire  de  l'Homme  Naturel,  a 
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été  plus  négligée  qu'on  ne  le  penfe. 
Cet  EfTai  prouvera  au  moins  ,  ce 
que  Ton  pourrojt  faire  dans  cette 
carrière ,  fi  de  grands  maîtres  y  ex- 
çitoient  l'émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des 
objets  ifolés  &  très  -  différents  en- 
tr'eux^  on  n'a  point  tenté  de  les  réu- 
nir par  le  fil  de  la  narration^  de  peur 
de  rendre  l'étude  du  difcours  plus 
difficile  que  l'étude  des  faits.  On 
peut  à  cette  occafion  reprocher  aux 
Naturaliftes  modernes  d'avoir  mon-- 
tré  trop  de  prédileÛion  pour  le  fly- 
le  pompeux  &  maniéré  :  eu  femant 
tant  de  fleurs  (ur  leurs  Ouvrapes 
jIs  en  ont  trahi  6ç  déceléles  endroits 
foibles.  On  s'eft  apperçu  qu'ils  vou- 
Joient  enchanter  le  Ledeur,  pour  le 
dédommager  de  n'être  ni  inftruit  ni 
convamcu.Cette  perte  de  l'éloquen- 
ce.ou  ce  jeu  de  déclamation  fi  inutile 
quand  on  a  raifon ,  eft  plus  que  ridi. 
cule,  quand  on  f^  trompe. 
Celui   qui  a  épuifé  fon  fujet  & 
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recueilli  des  obfervations  neuves  ; 
vraies  &  intéreffantes ,  peut  fans 
danger ,  méprifer  ce  ftyle  enflé,  ex- 
ceffif  &  accommodé  aux  oreilles  des' 
Lefteurs  de  nos  jours,  trop  corrom- 
pus par  les  futiles  &  les  innombra- 
bles productions  des  beaux  Efprits, 
pour  juger  équitablemént  des  tra- 
vaux de  quelques  Gens  de  lettres  , 
qui  ont  affez  eftimé  leurs  contem- 
porains j  pour  ne  rien  facrifier  au 
mauvais  goût  de  leur  fiecle. 

La  reconnoiflance  de  THommer 
Phylîque  ayant  été  le  premier  objer 
de  ces  Recherches,  ce  feroit  une  bi- 
zarrerie extrême ,  de  ne  pas  nous- 
pardonner  de  certains  détails  qu'ont 
pardonne  tous  les  jours  à  ceux  qui 
décrivent  des  infeftes  &qui  compo- 
fent  des  volumes  entiers  fur  la  façon 
dont  les  Limaçons  s'accouplent. 

Également  éloignés  d'une  liberté 
cynique  &  d'une  retenue  trop  fcru- 
puleufe,  nous  avons  donc  porté  nos* 
regards  fur  tous  les  myfteres  &  tous 
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les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  rexpofition  qui  en  a  été  faite  , 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des 
idées  philofophiques ,  &  dès-lors 
tous  les  mots  Ibnt,  ou  doivent  être 
égaux  aux  oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfent 
que  des  notions  faulTes  fur  les  peu- 
ples les  plus  feptentrionaux  de  l'A- 
mérique, nous  nous  fommes  vus  à 
portée  de  répandre  quelque  jour  fur 
leur  hiftoire ,  fur  leurs  moeurs^  fur 
leur  féjour  dans  le  voifinage  du  Pô- 
le, en  nous  fervant  de  Mamifcrits 
que  des  perfonnes  refpeftables  nous 
:Ontcommuniqués,&  en condiltant 
les  dernières  Relations  que  les  Da- 
nois ont  publiées  touchant  le  Groën- 
1  >3nd  en  1765  ,  en  une  langue  peu 

connue  de  l'Europe  favante.îlétoit 
impoffible  d'avoir  des  avis  plus  ré- 
cents, plus  authentiques  &  depui- 
1er  dans  de  meilleures  fources. 

tn  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  a ii^nn  i-pnr-^^*-»-/,  .\  i»t/il 
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me  Darien,  on  a  fourni  toutes  les  lu- 
mières néceflaires  pour  développer 
Torigine  des  Nègres  blancs^  &  pour 
réfoudre  enfin  ,  à  force  de  recher- 
ches, ce  grand  problême  qui  a  juf- 
qu'à  nos  jours ^  divifé  les  Naturalif- 
tes,  moins  occupés  à  s'inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature  ,  qu'à 
imaginer  des  hypothefes  ingénieufes 
que  les  faits  &  la  nature  contredi- 
rent. Dans  cette  queftion  le  génie  ne 
pouvoit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la 
çonnoiflance  exaâe  du  fujet  :  s'ils 
avoient  raflemblé  plus  de  preuves^ 
avant  de  prononcer^  s'ils  avoient  alr> 
légué  des  obfervations  décifives  , 
pour  appuyer  leurs  fentiments ,  ils 
n'auroient  raifonné  ni  fi  long-temps,^^ 
ni  fi  fubtilement^  ce  qui  prouve  pref- 
que  toujours  qu'on  héfite ,  qu'on  fe 
trompe,  ou  qu'on  eft  environné  de 
Terreur.  Auffi  a- t-on  hérité  de  cette 
méthode  des  fiecles  ignorants  où 
l'on  abondoit  en  arguments  &  ou 
Ton  manquoit  de  démonftrations  ; 
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on  avoit  enfeveli  les  fciencss  fous 
tant  de  délires  fcientifiques  qu'on 
n'auroitpas  dû  s'attendre  à  les  voir 
renaître  fitôt  d'une  nuit  qui  paroif- 
foit  impénétrable  à  la  lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  vrai ,  de  vraif- 
femblable ,  de  faux  &  de  ridicule  fur 
les  Patagons ,  depuis  l'an  1 5  20  juf- 
qu'en  1767.  On  a  prétendu  que  ce 
peuple  peu  nombreux  ,  &  plus  que 
jniférable,  qui  erre  dans  les  fables 
Magellaniques ,  étojt  un  peuple  de 
Géaius ,  ^  que  ces  Giéants  avokiît 
une  taille  de  dix  pieds. 

Plu/îeurs  voyageurs  les  ont  vus  , 
djfen  t-ils,  &  ils  demandent  ce  qu'on 
a  à  leur  répliquer,  ce  qu'on  peut  ob- 
jecter contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  finon  que  Pamour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
prévenus,  &  que  Tamour  propre  leur 
iait  défendre  leurs  illufions  avec 
opmiatreté.  Si  l'imagination  n'avoit 
pas  tant  de  fois  féduit  les  veux .  b 
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fomme  de  nos  connoiflances  feroît 
infiniment  plus  grande  3  ou  celle  de 
nos  erreurs  infiniment  moindre. 

Depuis  le  voyage  de  Texagéra- 
teur  Pigafetta.,  qui  le  premier  crut 
Toir  des  fauvages  de  ftature  colof- 
fale  au  Sud  de  l'Amérique  ,  il  s'eft 
écoulé  247  ans,  qu'on  a  employés 
à  fe  contredire  avec  acharnement. 
.    Sebald  de  Wert  conduifit ,  en 
1 59P  >  une  fille  Patagonne  en  Hol- 
lande >  où  cette  créature  n'atteignit 
pas  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 
achevé  fa  croiflance  :  ceux  qui  fc 
font  refufés  à  l'évidence  ,  auroient 
dû  amener ,  à  leur  tour  ,  quelques 
Géants  en  Europe ,  &  ne  pas  dif- 
puter  davantage  :  ils  auroient  dû 
tout  au  moins  rapporter  des  ofle- 
ments  &  des  fquelettes  de  ces  hom- 
mes prodigieux  j  mais  on  conçoit 
aifément  pourquoi  ils  ne  l'ont  pas 
fait*  Turner  eft  le  feul  quife  foit  ha- 
zardé  de  montrer  à  Londres  l'os  de 
la  cuifle  d'un  Patagon  :  depuis  qu'oii 
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a  prouvé  àTurner  que  ce  débris  a vort 
appartenu  à  un  taureau  du  Bréfil  , 
depuis  que  M.  Hans-Sloane  a  pu- 
blié fa  Gigantologie,  aucun  charla- 
tan n'a  ofé  reparoître  avec  des  dé- 
pouilles fuppofées  desGéants,qu'on 
employoit  déjà  pour  tromper  les 
Romains  du  temps  d'Augufte,com- 
me  Suétone  en  convient,  en  parlant 
des  fquelettes  que  cet  Empereur 
confervoit  dans  fon  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le 
génie  des  Américains ,  les  Anthro- 
jpophages ,  les  Hermaphrodites ,  la 
ICirconcifîon,  &  l'Infibulation,  font 
autant  de  morceaux  qu'on  s'eft  ef- 
forcé de  rendre  intéreflant. 

Comme  les  fuperftitions  religieu- 
fes  des  pleuples  de  l'Amérique  ont 
eu  un  rapport  fenfible  avec  celles 
qu'ont  pratiqué  les  nations  de  Pan- 
cien  Continent ,  on  n'a  parlé  de 
ces  abfurdités  que  pour  en  faire  la 
comparaifon  &  pour  démontrer  a  uê 
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^nalgré  la  diverfité  des  climats  , 
J'imbécillitédel'efprit  humain  a  été 
•confiante  &  immuable. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  des  No- 
tes répandues  dans  mon  ouvrage  : 
fi  je  m'étois  apperçu  après  coup 
q^u'eiles  ne  font  pas  toujours  inftruc- 
tives,  &  qu'elles  n'occupent  que  de 
la  place ,  je  les  aurois  retranchées 
/ans  héfiter ,  &  me  ferois  applaudi 
de  ce  facrifice;  mais  comme  dans 
une  fi  grande  diverfité  de  matières 
importantes ,  on  a  dû  quelquefois 
fe  commenter  foi.  même ,  il  eft  ar- 
rivé que  les  Notes  renferment  au- 
tant d'intérêt  que  le  Texte  ;  &  fi 
on  les  en  détachoit ,  elles  forme- 
roient  feules  un  recueil  qui  ne  kr 
roit  rien  moins  que  vuides  de  cho- 
fes.  i 
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Wu  climat  de  VAinérlqm  ,  de  la  complexlon 
I     altérée  de/es  habitants ,  de  la  découverte  du 
noitveau  Monde  ^  ç^c, 

I  E  placerai ,  à  la  tête  de  cet  Ouvra- 
ge ,  quelques  oblervations  frap- 
pantes* (Se  décifives ,  afin  de  don-, 
ner  d  abord  une  notion  précifb 
lu  Climat  du  Nouveau  Monde  :  je  décrirai 
rniuite  ks  habitants  ,  leur  conftitution  & 
feur  tempérament  avec  toute  l'exailitude 
lonr  je  luis  capable.   Quelle  que  foit  la 
hrconterence  &  l'étendue  de  mon  plan 
,  ai  ce  témoignage  à  me  rendre  ,  de  n'avoir 
hen  accorde  a  mes  préjugés  ou  à  mes  con- 
^eaures ,  aux  dépens  de  la  vérité  des  faits 
dont  ;  ai  cru  entrevoir  les  caufes  ôc  les  prin-^ 
:ipes  dans  la  nature  même,  &  non  dans 
fîics  idées. 

A-t.,^K...,riexw  viUuii  aiicucera,  quoique* 
irartie  L  \ 
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gaiement  intéreffantes ,  feront  néanmoins 
foit  diiparates  &  plus  attrayantes  les  unes 
que  les  autres.  Il  faut  fe  figurer  qu'on  va 
traverier  fuccefllvement  des  terreins  incul- 
tes &  dépeuplés ,  &  des  payfàges  riants  & 
pitorefques. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui 
puifle  brouiller  les  objets,  ou  troubler  la 
compofition  du  tableau,  c*eH:  une  çonfé- 
quence  qui  réfulte  bien  plus  du  fujet,  que 
de  l'arrangement  arbitraire  de  TAuteur. 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit  au  mo- 
jtnent  de  la  découverte ,  très-'Contraire  à  la 
plupart  des  animaux  quadrupèdes ,  qui  s'y 
îbnt  trouvés  plus  petits  d'un  fixieme  que 
Jeurs  analogues  de  l'ancien  continent. 

Ce  climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux 
Jîommes  abrutis  ,  énervés  &  viciés  dans 
toutes  les  parties  de  leur  organifme  d'uuQ 
façon  étonnante. 

jLa  terre ,  ou  hériffée  de  montagnes  en 
pic ,  ou  couverte  de  forêts  <5ç  d^  maréca- 
ges ,  off'oit  l'afpeâ:  d'un  défert  ilérile  & 
immenié.  Les  premiers  Aventuriers  qui  y 
lurent  des  établiflements  eurent  tous  à  efluyer 
les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers 
maux  de  la  dilette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps 
contraints  de  manger  des  Ameùcains  (3ç 
même  des  Efpagnols ,  faute  d'autre  nour- 
riture. Les  Florides ,  en  voyant  ces  abomi- 
nables repas  ,  jugèrent  dès  -  lors ,  quelle 
|eroit  un  jour  la  férocité  de  Igui  vainqueuif 
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|i  acharné  à  fa  conquête ,  que  la  faim  ne 
1  efÎMyoït  plus. 

Les  premiers  colons  François  envoyés 
dans  ce  monde  infortuné,  finirent  par  le 
dévorer  entr  eux.  Les  Anglois  qui  firent  la 
ZZ'"  '^'fC^  Virginie.en  revinrent  affamé* 
iur  les  yaiffeaux  du  Commodor  DracK  ;  on 
les  prit  a  Londres  pour  des  fpedres,  &on 

I  Grande -Bretagne,  qui  voulût    de  long- 

,  temps  s  embarquer  pour  un  tel  pays  ;  mais 

quand  on  eut  appris  que  la  terre  y  câcho  c 

dans  les  abymes  d'inépui  fables  tréfors  ,  Ta 

lioif  de  1  or  affronta  tous  les  dangers .  Cur- 

Quel  qu'ait  été  jufqu'à  préfent  le  progrès 

tTr}  %.^'  '''"'^"^"«  <!«  Comme?! 

Co\  n  '^^'  ^'^r"'''  ''  y  *  encore,  aux 

oJdai?/f   n"?'"''  P'*}"^""  Colonies  k- 

odhfjfr  ■''""  ^^PJ"'  P^o-iu-ftions  :  elles 
i  -cnf  ^^'r "'  '  (î  '"^  Métropoles  Euro- 
1  ivres      "^''°"="'  ''''"  Je  les  pourvoir  de 

Dans  les  parties  méridionales  &  dan.;  U 
bUipart  des  Ides  de  l'Amérique  la  te'e 
«oit  couverte  d'eaux  corrompues    malfl? 

^"  '"^«'1  y  pccafionnoit  une  efpece  de  fer 

&rV''  ^^«"elevoit  des'^brouil  ards 
K'"J  «  charges  de  Ici  marin  .  „,m„.i  i"! 
1»  hyi,cien.s  de  l'ancien  monde  avoîènrrVfu'fé 
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la  faculté  de  s'exalter.  Le  fait  a  prouvé  le 
contraire  :  on  y  recueille  encore  de  nos 
jours ,  fur  les  Mangliçrs  &  d'autres  vegé-i 
taux,  un  fel  qui  renaît  fans  ceiïe,  parce 
qu'il  s'élève  fous  la  forme  de  vapeur ,  ôç, 
ie  cryllaliife  enfuite  fur  chaque  feuille 
trempée  de  cette  faumure. 

Ce  terrein  fétide  &  marécageux  faifoic 
végéter  plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en 
croît  dans  les  trois  parties  du  relie  de  l'uni-i 
vers  connu  :  on  en  exprimoit  ce  fuc  fi  re-^ 
doutable  dont  les  fauvages  armoient  la 
pointe  de  leurs  lleches ,  qui  en  efReuranc 
feulement  l'épiderme  des  hommes  &  des 
;^nimaux  ,  donnoient  la  mort  la  plus  prom-^ 
pte  polTible. 

La  principale  nourriture  des  Américains 
établis  à  la  côte  Orientale  ,  étoit  une  plante 
cmpoifonnée  qu'on  ne  rendoit  comellible 
que  par  adrefie,  Je  parle  de  tant  d'eî'peces 
de  Jucas  &  de  Manihots  ,  qui  lent  prefque 
toutes  mortelles ,  lorfqu'on  les  mange  crues, 
&  comme  elles  lortent  du  fcin  de  la  terre 
Qz).  C'étoit  néanmoins  ce  Manihot  qui  tenoit 
lieu  aux  Indiens  du  ieigle  &  du  froment 
qu'i's  ne  connoiiToient  point.  Il  faut  avouer 
que  l'hilloire  de  l'ancien  continent  ne  nous  « 
offre  pas  d'exemple  pareil ,  &  quelle  qu'y 


C^j  I.e  véritable  contre  poifon  <iiv\  fuc  de  Maiiihot,  elli 
Je  iel  d'Abiynthe  de'Jaye  dans  de  J'eaii  de  Met  ■  lie  On  le  j 
lertaulli.  dans  quelques  Ifles.  de  la  lie  du  Hocou, 
lîiais  avec  un  irioindre  iuccès. 
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Toit  la  fomme  des   malheurs,  on  n'y  voit 
pomt  de  peuple  entier ,  qui  ait  été  contraint 
de  tirer  ion  premier  aliment  d'un  végétal 
vénéneux;  hormis  peut-être,  dans  des  temps 
d  unedilette  momentanée  &  extraordinaire 
ou  1  on  a  eu  recours  à  la  racine  de  V.^rum  ' 
qui  elt  de  toutes  les  plantes  Européennes  U 
plus  approchante  du  Mumhot,pj.r  fa  qualité 
caultique ,  &  nutritive  quand  on  la  prépare. 
La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que 
tendres  &  herbacés  dans  nos  climats,  ont 
ete  retrouves  en  Amérique ,  fous  la  forme 
iigneuie  des  lous-arbufles;  ce  quiprovenoic 
du  Nitre  terreilre  qu'ils  ébiboient  en  trop 
grande  abondance.  Quand  on  voulut ,  pouf 
la  première  fois ,  dans  la  Nouvelle  France 
:  employer  les  cendres  de  bois  pour  blanchir 
Je  linge  ,  on  fut  bien  étonné  de  voir  cette 
aeliive  découper  en  un  inilant  toute  la  toile 
^n  lambeaux  &  la  réduire  enfuite  en  paren- 
chyme, ce  qu'on  attribua,  avec  raifon  ,  à 
a  violence  du  fel  acre  &  copieux  que  cette 
:endre  receloit.  ^ 

fadt ion ,  y  etoit  inondée  de  Léfardf ,  de 
fCouleuvres,  de  Serpents  ,  de  Reptiles  & 

dlnfedes  monllrucux  par  leur  grandeur 
,  &  1  adivite  de  leur  poifon ,  qu'ils  tiroienc 
i  des  fucs  abondants  de  ce  loi  inculte  ,  vicié 

abandonne  à  lui-même,  &  où  la  fève  no  u! 
^riciere  s'aigrifloit ,  comme  le  lait  dans  I. 
I  rf"  f 'i/î?^"'^^^  ^"i  n'exercent  pas  la  puii- 


;er. 
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Les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mille- 
pieds ,  les  Scarabées ,  les  Araignées ,  le» 
Grenouilles  &  les  Crapauds  y  étoient  pour 
la  plupart  d*une  taille  gigantefque  dans 
leur  elpece,  &  multipliés  au-delà  de  l'ima- 
gination. En  jetant  les  yeux  l'ur  les  excel- 
lentes figures  deifinés  à  Surinam ,  par  Ma* 
demoilelle  Merian  C^) ,  on  eft  frappé  de 
la  gro fleur  prodigicule  des  Papillons  qui 
égalent  le  volume  de  nos  Oileaux. 

Les  plus  anciens  Etabliffements  des  Eu- 
ropéens en  Amérique  ne  font  pas  encore  de 
nos  jours ,  exadement  nettoyés  de  bêtes 
immondes  ou  venimeufes,dontU'humidité  de 
rAthmoiphere  facilite  la  population.  Pana- 
ma eft  atMigé  par  des  Serpents,  Carthagene 
par  des  nuées  d'énormes  Chauve  -  fouris  , 
Portobelo  par  des  Crapauds ,  Surinam  par 
des  Kakerlaques ,  la  Guadaloupe  &  les  au- 
tres Colonies  des  îfles ,  par  des  Ravets  & 
des  Scarabées  -  rongeurs  ,  Quito  par  des 
Picques ,  Lima  par  des  Pucerons  &  des  Pu- 
nailes.  Les  anciens  Rois  du  Mexique  &  les 
Empereurs  du  Pérou  n'avoient  trouvé  d'au- 
tre moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  de  la 
vermine  qui  les  dévoroic ,  qu'en  leur  impo- 
fant  des  tributs  d'une  certaine  quantité  de 
Pucerons  ,  qu'ils  étoient  obligés  d*apporter  ^ 
tous  les  ans  ;  Fernand  Cortez  en  trouva  des  "* 
lacs  pleins  dans  le  Palais  de  Montezuma 

(a)  Editionin-folio  d'Oofter\ryck,  1719.  Amfterdanj. 
Voyez  aui£  les  quatre  Voiiunes  du  Tréjof  de  ^ta% 
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rîarcilaflTo  dit  que  les  Péruviens  étoient 
cgalemenc  contraints  d'en  livrer  annuelle- 
ment un  cornet  rempli  aux  Incas ,  ce  qui 
revient  à-peu-près  à  ce  tribut  de  têtes  dfe 
moineaux  ,  qu'on  exige  des  payfans  au  Par 
iatfnat. 

M.  Dumont  dit  dans  fes  Mémoires  fut 
la  Louiliane ,  qu'il  y  croît  des  Grenouilles 
qui  peient  juiqu'à  trente  -  lept  livres  ,  & 
dont  le  cri  imite  le  beuglement  des  veaux  i 
il  n  exiile  pas  de  monllres  femblables  dan$ 
le  reite  du  monde. 

_  Les  fourmis   ravageoient   tellement   les 

Comrees  du  Sud  de  l'Amérique ,  qu'on  y 

furnommoit  cet  Iniede  le  Roi  du  Brefil  ': 

li  Key  di  Brajil  C^).  Du  temps  que  par  urt, 

contrafte  (inguher ,  les  Onces ,  les  Tigreà 

&  les  Lions  Américains  étoient  entièrement 

^abâtardis  ,  pt^tits,  pufillanimes  &  moin* 

dangereux  mille  fois  que  ceux  de  TAfie  Ôt 

le  1  Afrique,   qui  ne   coni:oifl'ent  ni   lefc 

rfoornes  de  leur  férocité,  ni  tout  le  pouvait 

'de  leurs  forces,  le  Canada  nourriflbit  une 

'efpece  de  Tigre  fi  peu  vaillant,  qu'on  lui 

a  donne  le  nom  de  Tigre  poltron ,  c'efl  le 

Cougouar.  Les  Loups ,  les  Gloutons ,  Ôc  le* 


t     Itr  T,^'"'""'"  ^  ^^  Compagnie  des  Indes  un  pi  o- 
jet.  pour  délivrer  cette  Provhce  de  J' Amérique  des 

public    II  paroit  que  le  meilleur  moyen  (eroit  d'èncou- 
1  ^Ser  la  multiplication  du  gr^uid  &  d  J  petit  FourmiiS. 

Xi.    A. 
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Ours  avoienr  aulfi  dans  ce  pays  la  taille 
lapedfTée,  &  moins  de  bravoure  que  ceux 
de  leur  eipece  qui  habitent  dans  lancien 
continent.  Il  paroit  même ,  lelon  les  obfer- 
varions  de  M.  duPratz  &  de  quelqu'autres  , 
que  les  Caïmans  &  les  Crocodiles  Améri^ 
cains  n'ont  m  rimpétuofité ,  ni  la  fureur  de 
ceux  de  l'Afrique.  £nfin  une  altération  & 
un  abâtardiffement  général  avoir  atteint , 
dans  cette  partie  du  monde ,  tous  les  ani- 
niaux  quadrupèdes  jufqu'aux  premiers  prin- 
cipes de  Texiftence  ôc  de  la  génération. 

Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profon- 
deur de  fix  à  lept  pouces ,  on  la  trouvoit 
rrès-froide ,  &  même  dans  la  Zone  Torride 
Cû).  Les  graines  tendres  qu'on  y  femoit  d'un 
doigt  trop  avant ,  ie  glaçoient  &  ne  ger« 
moient  pas  :  aulîi  a-t-on  remarqué  que  la 
plupart  des  arbres  indigènes  de  l'Améri- 
que,  au  lieu  d'enfoncer  leurs  racines  per- 
pendiculairement ,  les  failoient  tracer  com- 
me par  inilind ,  lur  la  fuperficie  horifon- 
tale ,  pour  éviter  le  froid  de  l'intérieur  du 
loi.  Pilon ,  Margrafl^ac  Oviedo  ont  fait  cette 
obleryation  tant  aux  Ifles  qu'au  continent. 
En  même-temps ,  les  troncs  &  les  toufles  de 
ces  arbres  y  nourriflbient  une  multitude  de 
végétaux  implantés  &  parafites  ,  des  Poly- 
podes  ,  des  Guis ,  des  Agarics  ,  des  Cham- 
pignons ,  des  Culbutes ,  des  Moufies  &  des 


•m 


(a)  Voyez  Pifan,,  IntraduHion  à  L'Hijioin  NaturdU 
au  Jorrjit^ 
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Lichens ,  provenus  du  fédiment  d'un  fuc 
impur,  que  la  végétation  y  pompoit  de  cette 
terre  qui  n'avoit  jamais  été  émondée  par 
linduftrie,  &  où  la  nature,  faute  d'être 
dirigée  par  la  main  de  l'homme,  fuccom'- 
boit  ious  les  propres  efforts.  Il  s'y  engen- 
droit  par  -  tout  un  nombre  inconcevable  de 
vers ,  dont  le  corps  humain  &  les  produc- 
tions des  deux  règnes  ibuffroient  lans  relâ^ 
che.  routes  les  plaies  &  les  bleffures  né- 
gligées pendant  deux  ou  trois  jours  ,  y 
regorgeoient  d'animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaif- 

ifr^V  ^^  ^"^  ^^^  tranfporrés(û)  par  une 

lilcadre  Fmnçoile  en  Europe ,  où  l'on  ne 

les  connoifloit  pas  ,  il  y  a   foixante  ans  : 

leur  multiplication  a  été  fi  prodigieufe  & 

,  Ji  rapide  dans  nos  Mers  ,  qu'ils  ont  aduei- 

llement  mfede  tous  les  Ports ,  &  ajouté  de 

liiouveaux  dangers,  aux  dangers  de  la  na- 

ivigation,en  cnblar.L  fous  le  pied  duMat  lov 

«a  Carène  des  Navires.  Ces  iniédes  qui  ont 

fait  tremble        '^éUnde ,  étoient  auffi  p,o- 

bablemenc  oi  ,        -es   de  l'Amérique  ,  à 

Jaquelie  les  Eut  ,  ont  rendu  les  Rats 

&  les  Souris  qui  ..y  exiltoient  pas  avant 

la  découverte ,  &  qui  eniuite  ont  tellement 

pullule  quils   font    devenus  un  véritable 


^oire  Naturdli 
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fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaine?? 
Ifles ,  les  fouris  n'avoient  trouvé  des  enne- 
mis dangereux  dans  les  ferpents ,  elles  au- 
roient  peuplé  au  point  d'y  commettre  les 
niêmes  ravages ,  que  les  Lapins  commirent 
jadis  dans  les  liles  Baléares  &  en  Efpa- 
gne  (  ^  ). 

£n  comparant  les  expériences  qu\)nt  fait 
avec  des  thermomètres ,  Mrs.  de  la  Conda- 
mine  &  Juan  d'Ulloa  au  Pérou ,  &  l'infati- 
gable M.  Adanlbn  au  Sénégal  ,  on  peut 
aifément  s'appercevoir  que  l'air  efl  moins 
chaud  au  Nouveau  monde  ,  que  dans  l'an- 
cien continent.  En  évaluant ,  le  plus  exac- 
tement poiïible  ,  la  différence  de  tempéra- 
ture ,  je  penlé  qu'on  la  trouvera  de  douze 
degrés  de  latitude,  c'eil-à-dire ,,  qu'il  fait 
aunî  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de 
l'Equateur ,  qu'à  dix-huit  degrés  feulement 
de  cette  ligne ,  en  Amérique.  Les  thermo- 
«netres  n'ont  gueres  monté  plus  haut  au 
Pérou ,  au  centre  de  la  Zone  Torride,  qu'ils 
n'arrivent  eiv  France  au  fort  de  l'été  (  b  ). 


(ii)Fn  liM*  un  vaifïeau  de  TEicadre  envoyée  à  la 
Recouverte  iits  Terres  Auftrales ,  par  J'Evéque  de  Piai 
fance,  ayant  paflé  Je  Décroit  de  MageJJan,  arriva  au 


-^V-,  ,  -■-^"^^^"^^"•^"'-  "ujuiijic.  ^n  jugequ'iJtaut 
qu  II  s  en  fLit  trouve  des  petits  dans  les  caiiîes  &  ballots 
d€  marcliaiidircs.  Les  Indiens  les  appallent  Ocodia ,  ce 
^ui  fignsfae  une  clioie  qui  eit  venue  de  la  Mer.  Zarau 
fanq  <lu  téfoti  »  pag  155. 

i  ^  )  Jîa  h-^fk,  le  il  Mai  au  matin ,  k  thermometE^ 
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Québec  qui  efl  à-peu-près  à  la  même  hau- 
teur que  Pans ,  a  un  climat  fans  compa^ 
railon  plus  âpre  ôc  plus  froid  que  Paris  :  U 
différence  eft  également  fenfible,  entre  la. 
Tamile  &  la  Baye  de  Hudfon  qui  ont  1^ 
même  latitude. 

Il  n'exiiloit  au  nouveau  continent  entfc 
les  Tropiques ,  aucun  grand  animal  qua^ 
drupede.  Les  Naturalilles  qui  ont  depuis- 
long-temps  fait  attention  à  cette  particu- 
iarite ,  ont  foupçonné  que  les  grands  ger- 
I  tnes  ne  pouvoient  fe  développer  danî  oe 
(Climat  defavantageux  aux  principales  pro-^ 
durions  du  règne  animal  ,  &  favorable 
pulement  aux  in^bdes  &  aux  ferpents.  Il 
paroit  plutôt  que  la  convuKion  des  Elé^ 
fnents ,  avoit  jadis  détruit  en  Amérique 
fous  les  grands  animaux  de  la  Zone  Torride- 
-^s  oHements  prodigieux  qu'on  y  déterre  l 
«endent ,  cette  conjedure  fort  probable  w 
■£  1  on  s  y  arrêtera  davange ,  lorfqu'on  trai^- 

fcuiier  dans  la  f\iite  de  cet  Ouvrage. 
V>uant  aux  animaux  indigènes  du  nou-^ 


«parquoic  à  Quito ,  ville  fituee  â  t?  «,;«. .     r    . 

N  m.tin....,oii.  &  à  midi  ,o  Vi  n  ^"^"'"^^  J"*^ 
ce«  A.v  j  ,^i,^'^^'  Quant  aux  expe'rienw 
ces  faites  dans  la  Zone  Torride  de  nn^.  ■»;"*«?«- 

0^/-/^^^  £i'^n  voyage  fait  en  céj  pav7  L         ^^  rJUttsrr^ 


■)! 


Il 


«2    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

veau  monde,  ils  étoîent  pour  la  plupart 
d'une  taille  peu  élégance,  &  quelquefois 
fi  mal  tournée,  que  les  premiers  defllna- 
teurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs  con- 
tours  &  à  rendre  leurs  caraûeres  lenfibles. 
On  a  oblervé  que  la  queue  manquoit  au 
Jîlus  grand  nombre  des  genres ,  &  qu'il  y 
avoir  une  certaine  irrégularité  dans  la  di- 
vifion  des  doigts  des  pieds  antérieurs,  com- 
parés à  ceux  de  derrière  ;  ce  qui  eîl  fort 
frappant  dans  le  Tapir ,  le  Fourmillier  ,  le 
Glama  de  Margraff,  le  Parefleux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n'ont  que  deux  doigts 
unis  par  une  membrane  dans  notre  conti- 
aient ,  avoient  tous  quatre  doigts  divilés  en 
Amérique. 

Les  animaux  d'origine  Européenne  ou 
Afia tique  ,  qu'on  y  a  tranl'plantés  immédia- 
tement après  la  découverte ,  fe  font  rabou- 
gris ;  leur  taille  s'eil  dégradée ,  &  ils  ont 
perdu  une  partie  de  leur  inftinél  ou  de 
îeur  génie.  Les  cartilages  &  les  fibres  de 
leur  chair  font  devenus  plus  rigides  &  plus 
coriaces  ;  la  viande  de  bœuf  ell  li  pleine 
de  fila(fes ,  qu'on  a  peine  à  la  mâcher  à  Sr 
Domingue.  ~ 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  cor- 
porance  étonnante  ,  parce  qu'ils  fe  plaifent 
dans  des  pays  uligineux ,  abondants  en  fruits 
aquatiques,  en  inledtes  &  en  reptiles;  la 
q^ualité  de  leur  chair  s'efl  beaucoup  perfec- 
tionnée ,  &  les  médecins  des  Indes  l'ordon- 
nent aux  malades  préférablement-à  toute- 
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autre.  Herrera  fait  mention  de  rifle  de  Cu- 
bagua ,  oLi  les  Cochons  amenés  de  la  Callille 
changèrent  en  peu  de  temps  de  forme ,  au 
point  de  devenir  méconnoiflables  ;  leurs 
ongles  pou  (Ter  ont  tellement,  que  la  corne 
en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l'Europe  fouffrent  auflî 
une  forte  altération  à  la  Barbade  ;  &  on  fait 
que  les  Chiens  amenés  de  nos  pays ,  perdent 
la  voix ,  ôz  ceffent  d'aboyer  dans  la  plupart 
des  contrées  du  nouveau  continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfmi- 
grés  ,  qui  y  ont  le  moins  réuflî  ,  ce  font 
certainement  les  Chameaux.  Au  commen*^ 
cernent  du  feizieme  fiecle ,  on  en  apporta 
quelques-uns  de  l'Afrique  au  Pérou ,  où  le 
froid  dérangea  leurs  organes  deflinés  à  la 
réprodudion  ,  6c  ils  ne  laiflerent  aucune 
Ipoftérité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l'idée 
de  traniponer  des  Eléphants  au  Brelil^ 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  ces  ani- 
maux y  effuyeroient  le  même  dellin  que  les 
Chameaux  au  Pérou ,  &  qu'ils  ne  procrée- 
roieiit  pas ,  quand  même  on  les  abandon* 
neroit  dans  les  forêts  à  leur  propre  inclina- 
tion ;  le  changement  de  nourriture  &  de 
climat  étant  infiniment  plus  fenfible  aux 
Eléphants,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de 
ia  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques  ,  importés 
en  Amérique,  les  arbres  à  noyaux,  comme 
^es  Amandiers,  les  Pruniers,  les  Cerifiers,, 
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les  Noyers  y  ont  foiblement  profpéré  & 
prefçiue  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n'ont  frudifié  qu'à  Tifle  de  Juan 
Fernandès;  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Les 
plantes  aquatiques  ou  liicculentes  qui  exir- 
gent  une  terre  humide  &  pâteufe ,  comme 
les  Cannes  à  fucre ,  les  Melons ,  les  Citrouil- 
les, les  Choux  &  les  Raves  ont  furpaffé  l'at- 
tente même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle 
&  notre  Froment  n'ont  pas  pris ,  fmon  dans 
quelques  quartiers  du  Nord.  Le  Riz  qui 
aime  à  être  fubmergé ,  &  les  Féveroles  qui 
fe  plaifent  dans  des  marécages ,  ont  donné 
des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  fûrement  de  la  nature 
d'un  climat  par  les  produdions  végétales  &. 
animales ,  que  par  toutes  les  autres  efpeces 
d'obiérvations ,  &  c'efl  pourquoi  nous  nous 
fummes  plutôt  attachés  à  ces  remarques  ^ 
qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  décifives  oii 
plus  vagues. 

Les  Léiards  îguants  ou  les  Coqs  de  joute  , 
dont  tant  d'Américains  fe  nourri (Toient,  y 
renforçoient  lans  qu'on  le  iiit ,  le  principe 
vérolique  dont  tous  les  hommes  &  beaucoup 
d'animaux  étoient  atteints  depuis  le  Détroit 
de  Magellan  julqti'à  la  terre  de  Labrador, 
€11  finili*. Il  le  mal  vénérien  pour  faire  place 
au  Scorbut  muriatique ,  qui  n'en  paroit  être 
qu'une  modification. 

Il  faut  oblërver  que  la  même  efpece  de 
Léiards  iguants  ell  fort  nombieulés  dans^ 

VXGjs.   TV/ot  iJi^^«A^l  a    ^^   F.^—    ^^    ., l  1- 
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ctiair  de  tout  temps ,  fans  que  jamais  cet 
aliment  y  ait  produit  le  moindre  fymptome 
du  mal  d'Amérique  ;  ainfi  il  développe  & 
aigrit  ce  virus  par-tout  où  il  le  rencontre  ^ 
ians  le  faire  germer  dans  k  fang  de  ceux 
qui  en  font  exempts, 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard,  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long  &  de  vingt  pouces  de 
circonférence  ;  tout  fon  corps  eft  couvert 
d'écaillés  rigides ,  tuilées,  brunâtres  &  mou- 
chetées de  grandes  taches  blanches.  Il  a  le 
dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très- 
aiguës  commencent  au  chignon  du  col ,  & 
vont  en  diminuant  infenfibleraent ,  jufqu'à 
1  extrémité  de  la  queue  :  les  pointes  qui 
paiient  fur  la  convexité  du  dos,  font  les 
plus  longues.  Comme  il  drefle  ou  déprime 
j:ette  denture  à  proportion  qu'il  eit  en  co- 
ère,  les  Hollandois  &  les  François  lui  ont 
^onne  le  nom  de  Coq  de  joute  (  a  ). 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire 

nferieure,   une  poche   ou   un  fac  pointu- 

:ommeun  capuchon,  que  les  Naturalises 

loniment  un  goitre,  La  texture  de  ce  goitre 

clt  de  la  même  iubilance  que  la  pellicule 

ec  1  appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la 

^a\' VÇ^'V^'^''^^'  ^^  l'^f"^  extérieure- 

I  en  heriliee  de  quelques  dents  affez  petites- 

II  autre  coce  qui  regarde  la  poitrine,  ell  en-- 
I  nerement  edenté.  Des  écailles  très-menues. 
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d'un  bleu  mourant,  d'un  jaune -brun  5c 
d'un  rouge-oblcur  tapiflent  cette  efpece  de 
fac  au  dehors. 

L'iguan  a  quatre  pattes  divifées  en  cinq 
doigts,  garnis  d'ongles  croctius  &  effilés  : 
ion  regard  ell  horrible,  il  a  les  yeux  grands^ 
étincellants  ,  bordés  d'un  cercle  rouge ,  & 
les  oreilles  environnées  de  cette  même  peau 
froncée  qui  forme  Ibn  goitre.  Sa  langue  eft 
fourchue ,  applattie ,  &  fa  gueule  ofleufe  cil 
garnie  de  dents  en  faucille ,  fort  tranchan- 
tes, mais  courtes.  Les  écailles  qu'il  porte 
autour  du  col ,  font  plus  relevées  que  les 
autres ,  &  les  débordent. 

Il  n'attaque  jamais  les  hommes  ,  finon 
quand  il  efl  en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète  : 
alors  il  s'élance  avec  force  &  mord  opiniâ- 
trement ce  qu'il  faiflt ,  (ans  quitter  prife  :  fa 
tnorfure  n'eft  pas  dangereufe,  fa  bave  n'étant 
imprégnée  d'aucune  qualité  venimeufe.       ,  i 

On  le  chafTe  principalement  au  prin- 
temps ,  parce  qu'ayant  brouté  alors  beau- 
coup de  fleurs,  &  des  fommités  de  végé- 
taux ,  il  eil  plus  gras  qu'en  d'autres  temps. 
Sa  queue  &  fes  cuiifes  font  plus  charnues, 
que  le  refle  du  corps  enfemble  ,  &  peuvent 
fervir  à  repaître  quatre  perfonnes.  On  pré- 
fère les  femelles,  parce  que  leur  chair  cil| 
plus  tendre,  plus  blanche  &  a  le  même 
goût  que  celle  du  poulet  (  ^  ).  Ces  femelles 

^  *— ■  .. — ». — .»^.        ■        ■      Il      I    I      ■■■11— ii*W    «I.   ^'mmÊitmmmmmmmmmmmi^mmmmimmmmm 

(tf)  Quelques  voyageurs  paroiflTent  faire  grand  cas  de 
h^  chair  de  l'iguan  ,  &  n'en  fauroient  trop  exalter  Ja 
lïéliçateiïe  &  la  tendf été ,  cependaût  Piloû  k  xiatuia- 
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pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis 
treize ,  julqu'à  vingt-cinq  œufs ,  fans  jaune , 
gros  comme  ceux  des  pigeons ,  &  qui  ont  la 
même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu'à  prefent,  quatre  à 
cmq  efpeces  de  ces  Lélards  en  Amérique , 
qui  ne  différent  que  par  la  taille,  l'arran- 
gement &  la  marbrure  des  écailles  :  on  en 
trouve  au  Bre/il ,  à  la  Guiane,  au  Mexique, 
a  la  nouvelle  Efpagne ,  dans  différents  au- 
[très  endroits  du  Continent  &  dans  iesl/les». 
Tel  eil  cet  animal  fi  funelle  à  ceux  qui 
n  mangent,  iorfqu'ils  font  infedés  du  mal 
enenen  :  non  ieuiement  cet  aliment  irritç 
ncroyablement  cette  indifpofition  ,  mais  la 
•anime  &  la  réveille  lorfqu'elle  paroit  aflbu- 
>ie.  Les  Nègres ,  qui  ont  en  général  un 
enchant  marqué  à  fe  nourrir  de  ferpents 
'  de  lelards  par  préférence  à  toute  autre 
u^'  y"^^"^^  extrêmement  friands  de 
chair  de  TJguan  ,  mais  pour  peu  qu'ils 
nem  vicies,  leurs  membres  tombent  en 
kitreMion ,  &  pour  les  échapper  de  la 
nprt    11  faut  leur  adminiUrer  des  remèdes 
fres-eiiicaces  &  fur- tout  des  bouillons  dé 
lortues.  Les  Européens  mangent  auflî  la  ^ 
^nair  &  les  œufs  de  cet  animal,  cepen- 
'ant  avec  plus  de  retenue  &  de  précaution 
ue  dans  les  premières  années  de  la  décou- 


I lifte,  aflTure  qu'elle  eft  fade  &  qu'iJ  faut  y  être  accou 
î»-'-*  -i„^  4^3  vuiiiwi  uç  urçiiouiiies  eu  Jburope. 
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verte  de  l'Amérique,  où  Ton  n'en  ignoroit  U 
propriété  malfaiiante  :  on  ne  la  foupçonnoit 
pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Negrc§ 
aient  porté  cette  maladie  de  l'Afrique  aux 
Indes  Occidentales  ;  mais  cette  opinion, 
cent  fois  réfutée,  eiî  d'autant  plus  rifible, 
que  ces  prétendus  auteurs  n'ont  jamais  connu 
la  véritable  époque  de  l'arrivée  des  premiers 
Nègres  au  nouveau  monde:  (quoiqu'il  Toit  *l 
dilijcile  de  la  fixer  (4),  on  fait  cependant 


Cfl)  II  eft  conftant  que  pendant  les  treize  premières 
fcnnces  de  la  de'couverte  de  TAra^rique  ,  les  Kfpag'.o's 
"  y  ont  tranf porte'  aucun  Nègre.  Ce  ne  fut  qu'en  1517, 
que  le  fit  le  p  emier  tranfport  régulier.  Le  p!an  de  ce 
commerce  ,  d'ai  oïd  rejeté  p.r  Je  Cardinal  Ximenés  & 
approuvé  par  le  Cardinal  Adrien ,  avoit  été  conçu  &  re'- 
oigé  par  un  Pré  re  non.nné  Las  Calas,  qui  par  la  der- 
xiiere  bifarrerie  dont  J*elpiit  humain  (bit  capable ,  fitua 
grand  nombre  de  Me'moires  pour  prouver  que  la  con- 
«luéte  de  rAmciique  étoit  une  injuftice  atroce,  & 
iftiagina  en  même  temps  de  réduire  les  Africains  en  (er^ 
vitude,  pour  les  faire  labourer  ce  pays  fi  injufteiTiem 
conquis,  dans  lequel  il  conlentit  lui-même  à  poflcdei 
le  riche  Evéché  de  Chiapa. 

Le  Minftere  Eipagnol  accorda  ,  en  151*,  un  pri* 
vilege  eïclufif  pour  i'achat  âr  la  vente  des  Nègres, 
au  î»jeur  de  Chièvres  ,  qui  ne  lé  voyant  pas  en  état 
deji  tirer  parti ,  le  revendit,  pour  xj  mille  ducats, 
à  des  Marchands  Génois  qui  formèrent  une  Compa-| 
«nie,  qui  porta  long-temps  le  nom  de  la  Cowpagnit 
des  Orilles:  elle  devoit  fournir  Ja  première  année  qua- 
tre mille  Nègres  des  deux  iexes ,  mais  elie  comprit 
trop  bien  (es  intérêts  ,  pour  ne  point  éluder  une  partie 
de  Ion  contrat  ,  &  n'amena  que  mille  pièces  d'In- 
des ,  500  mâles  &  500  femelles ,  qui  débarquèrent  au 
commencement  de  1 517 ,  à  VIsïe  de  S.  Domingue  ;  on 
Eu  ciivoya  iur  ie  champ  ,  U  moitié  au  Mexiqa 
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Avec  certitude,  qu'elle  eft  poUérieure  aux 
tempsoùles  compagnons  de  Chriilophe  Co- 
lomb, &  fur-tout  un  certain  Margarita,  & 
un  moine  nommé  Bueliio  ramenèrent  le  mal 
vénérien  de  S.  Domingue»  Dans  l'hiftoire 
générale  de  Ferreras ,  ce  fougueux  Miffion- 
naire  ell  appelle  Pierre  Boil,  Supérieur  de 
rOrdre  de  S.  Benoît  ;  dès  qu'il  fut  débar- 
qué à  S.  Domingue,  il  y  excommunia  Chrif- 
tophe  Colomb ,  qui  a  été  par  conféquent  le 
premier  Européen  excommunié  en  Améri- 


la  dépopulation  étoit  extrême.  Ces  premiers  Noirs  re^ 
vinrent  à  un  prix  exorbitant  ;  en  effet  on  ne  roit  pa« 
rrop  ,  pourquoi  on  permit  à  Ciiièvres  de  revendre  une 
commiiîîon  qu'il  ne  pou  voit  lui  même  exécuter  ;  ce  qui 
accumula  inutilement  les  frais  de  Ja  traite.  Les  Génois 
gui  retinrent  long-temps  entre  leurs  mains  Je  trafic  des 
'Nègres  pour  les  Indes  Ei'pugnoles,  y  gagnèrent  det 
ommes  conliderables. 

Ces  odieux  commerce,  qui  fait  frémir  J'iiumanité  . 

ivoit  cependant  eteautorifé  &  accordé  aux  Portugais! 

►ar  une  BuJJe  du  Papje ,  de  Tan  1440,  l'Infant  Hen^ 

iquts  de  Portugalfut  le  premier  Pi-ince  ciirétien  qui  fe 

er.'itdelcJavcs  Nègres.  Ferdinand  le  Catholique  eit 

ic  pafler  aufli  quelques-uns  en  Amérique,  ijour  fon 

^jropre compte,  dès  l'an  1510,  fans  demander  laper- 

mi/ïïon  au  Pape,  tn  1539  ,  on  tenoit  à  Lisbonne  utl 

iraiclie  public  de  Negies  &deBafanés;  &  ce  qu'il  v 

eut  de  remarquable  ,   c'eft  qu'on   y  vendit  aulS  éics 

BrefiUens  i  on  ^trouve   dans   une  lettre  du  Chevalier 

Goes,  qu  on  negocioit ,  vers  ce  temps  ,  lo  à  iz  mûht 

J^egres  par  an  à  L.sbonne .  &  qu'on  l^^  achetoit  depuis 

l  ' ,    *  *°a'  ??  'V^*?"  ^  Soducats  la  pièce  :  dans  une  au^ 

Î;,?   Tw   ^-"'  ^°'^*  '^^'^^"^  ^^*  Africains  méH. 

Al    tT^^^  ^ï^-  ''■'"."  ^"  ^"«  '  puifqu'ils  parloient 

Arabe  Mu  Us  étoi.nt  çircancis.Fr^^m^n/a'//^  DiiJurx 

iur  f  origine  de  la  Iran,  dt,  J^egrcs .  ^ue  u  comLf^È. 
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que  :  Buellio  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
baffe  méchanceté  ,  il  retourna  enEfpagne, 
où  il  infeda  les  compatriotes  &  intrigua 
tant  à  la  cour,  qu'il  parvint  à  faire  mettre 
Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme  Te  voyant 
en  proie  aux  fureurs  d'un  fi  v  '  'nnatique, 
fe  repentit  d'avoir  découvei;  ,.  monde 
nouveau. 

Les  habitants  des  Antilles ,  ou  le  mal  vé- 
nérien léviiToit  plus  qu'ailleurs ,  dilbient 
qu'il  leur  étoit  jadis  venu  du  continent  de 
l'Amérique  :  ceux  du  continent  affuroient 
qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ;  perfonne 
ne  youloit  Tavoir  vu  naître  dans  fa  patrie  ; 
mais  ils  tomboient  tous  d'accord  ,  qu'ils 
avoient  été  de  temps  immémorial  affligés 
de  ce  fléau ,  que  les  Européens  reçurent  en 
échange  de  la  petite  vérole ,  qu'ils  portè- 
rent à  leur  tour  au  nouveau  monde.  Le  pre- 
mier Américain  de  dillindion  qui  mourut 
de  cette  petite  vérole  tranfplaniée ,  fut  le 
frère  du  timide  <3c  malheureux  Montezuma, 
Empereur  du  Mexique;  le  premier  Euro- 
péen de  dillindion  que  le  mal  d'Amérique 
emporta ,  fut  le  Roi  François  I  ;  mais  juf* 
qu'à  cet  événement  arrivé  en  1547,  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d'immenfes  ravages 
dans  noire  continent  ;  la  rapidité  de  fa  pro- 
pagation fut  étonnante  :  les  Maures  chaiTcs 
d'Efpagne  en  inoculèrent  les  Afiatiques  & 
les  Africains.  En  moins  de  deux  ans  elle 
pénétra  depuis  Barcelone  jufques  dans  la 
Fiance  Septentrionale.  En  145^0,  le  Parle- 
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ment  de  Paris,  toutes  les  chambres  afTem-» 
blées,  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoic 
à  tous  les  citoyens  atteints  du  mal  d'Amé- 
rique ,  de  fe  montrer  dans  les  rues ,  fous 
i peine  d'être  pendus ,  ordonnant  fous  la  mê- 
me peine,  aux  étrangers  infedés,  de  quit- 
ter la  capitale  en  vingt-quatre  heures  C^O* 
Deux  ans  après ,  on  voit  déjà  cette  même 
contagion  le  manifeiler  en  Saxe  ;  au  moin^ 


,    (a)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premîei» 
|4|rticle  de  cet  Edit  qu'on  trouve  tout  entier  dans  Font»-, 
on. 

„  Pour  pourvoir  aux:  inconvénients  qui  adviennenç 

hacun  jour  par  la  fréquentation  &  communication  des 

naïades  qui  (ont  de  préienc  en  grand  nombre  en  cette 

/111e  de  Paris  ,  de  certaine  maladie  contagieuse  nommée 

!a  groffe  vérole  ,  ont  efté  advilés ,   conclus  &  délibérés 

ar  Révérend  père  en  Dieu  ,  Monfîeur  l'Kvéque  de 

'aris  ,  les  Officiers  du  Roi  ,  Prévôts  des  Marchands  & 

■fchevnis,  &  JeCoi.leiJ,  &  l'avs  de  plufieurs  grands 

;  notables  perfennages  de  tous  états  ,  les  points  ôc  ar- 

Pcles  qui  s  ensuivent. 

„  Sera  ^it  cry  publique  de  par  le  Roi ,  que  tout  ma- 
^.dedecefte  maladie  de  g^ro/Tf  vérole,  eftrangi' rs  tanç 
lommes  quefem-r,es,qui  n'étoient  demourans  &  réfi- 
ents  en  cefte  ville  de  Paris  ,  alors  que  ladite  maladie 
les  a  prms  ,  vingt  &  quatre  heures  ap'^és  le  dit  cry  fait, 
îenvoiient  &  parreiit  hors  de  cefte  ville  de  Pans,  es 
:spays  &  lieux  dont  ils  font  natifs ,  ou  là  où  ils  faifoient 
leur  refidence,  quand  cefte  maladie  les  a  prins,  ou  ail- 
leurs où  bon  leur  femblera  ,  fur  peine  de  Ja  hart.  Et  à 
ce  que  plus  facilement  ils  puiftcnt  p:irtir ,  fe  retirent  es 
Portes  d-i  S.  Denis  &  S.  Jacques,  où  ils  trouveront  gens 
députez,  lefquHjs  leur  délivreront  à  chacun  quatre  fols 
iparifis  ,  en  prenant  leur  nom  par  eîcript  &  leurfaiiant 
detenÇes^lur  la  peine  que  deftus  ,  de  non  rentrjer  eu  ce^^e 

ville    iiifniipc   à   ret  nii';i«-     iVvîp.^f-   «.,*;/..p— ~««r ;_    j_ 

cefte  roaladie,  Sec. 
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les  fcholalliques  de  Leipfick  Ibu'inrent-ils 
des  Thefes  fur  l.i  nature  du  mal  vénérien 
qu'ils  ne  connoi(loi-nt  poinr ,  dès  l'an  1 498  ; 
ils  fe  dirent  à  cette  occafîon  ,  des  injures 
effroyables  en  leur  latin  barbare  ,  firent 
fceaucoup  d'arguments  en  forme  <5c  ne  gué- 
rirent aucun  malade. 

Le  premier  Poète  qui  compofa  des  vers 
fur  un  fi  grand  malheur ,  fut  un  Flamand 
nommé  le  Maire  :  en  lifant  fon  Poème ,  on 
s'apperçoit  que  les  principaux  i'ymptomes 
qui  accompagnoient  alors  cette  épidémie 
du  genre  humain  ,  ont  entièrement  dilparu 
de  nos  jours  :  on  ofe  prefque  croire  qu'a- 
près s'être  mitigée  d'un  fiecle  à  l'autre ,  elle 
s'ufera  par  fa  propagation  comme  la  lèpre, 
dont  les  germes  vénéneux  fe  décompofe- 
rent  &  fe  détruifirent  pour  s'être,  pour  ainfi 
dire,  trop  étendus  en  fuperficie.  Enfin,  un 
des  plus  grands  médecins  de  l'Europe  a 
prédit  que  le  fan  g  de  notre  dixième  géné- 
ration fera  réellementpurifié,  &  qu  on  verra 
la  nature  &  l'amour  rentrer  daiis  tous  leurs 
droits.  Il  ell  à  fouhaiter ,  fans  doute,  que 
cette  prédidion  foitplus  heureule  que  celle 
de  Maynard ,  qui  annonça  l'extindion  du 
virus  vénérien,  pour  l'an  1584,  &  jamais 
il  n'occafionna  une  plus  grande  mortalité 
qu'en  cette  année  là. 

Le  mal  de  Guinée ,  qu'on  nomme  Faws 
&  Erabyaivs  ^  ell  une  indiljpofition  fi  diffé- 
rente du  mal  d'Amérique ,  que  le  mercure 
eûabiblument  contraire  aux  Nègres  afflisés 
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Ides  ratys  :  d'ailleurs  les  caraderes  &  les 
I  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  commun. 
Ce  qui  prouve  fans  réplique ,  que  la  pelle 
vénérienne  eft  née  en  Amérique ,  c'efl  U 
I Quantité  de  remèdes  auxquels  les  peuples 
de  ces  contrées  avoient  eu  recours  pour  ea 
retarder  les  progrès  extrêmes  :  ils  ufoient 
Ide  plus  de  foixante  fimples  différents ,  qu© 
IJe  danger  preiïlint  les  avoit  forcés  à  coni- 
|rioître.  Il  feroit  fouverainement  abfurde  de 
lire  que  les  Américains  auroient  cherché 
les  remèdes  Ci  multipliés ,  pour  guérir  une 
laladie  inconnue  parmi  eux.  Oviedo ,  qui 
lu  rapport  de  Faloppe ,  s'étoit  infedé  à 
Tapies,  futaifez  ingénieux  pour  conjedu- 
rer  que  fon  mal  venant  des  Indes  Occiden- 
tales,  il  trouveroit  aulTi  aux  Indes ,  le  plus 
juiflant  fpécifique  ou  la  meilleure  recette  : 
\  entreprit  le  voyage  &  ne  fe  trompa  point t 
^s  fauvages  de  S,  Domingue  en  le  voyant 
^ulemenr  au  front ,  connurent  qu'il  étoit 
aiigrené,   &  lui   montrèrent  l'arbre   du 
laiac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  mal- 
leur ,  &  fit  une  fortune  immenfe  en  EC- 
)ag^e ,  où  il  rapporta  la  réfme ,  les  écorces, 
K  i  aubier  du  Gaïac  avec  la  véritable  pré- 
>aration  ielon  la  méthode  des  Américains. 
>arpi  qui  découvrit  les  vertus  du  mercure 
în  Italie,  devint  auffi  le  plus  riche  parti- 
kuher  de  fon  fiecle ,  &  fon  luxe  éclipfa  celui 
me  tous  les  Princes  ultramontains. 
I     La  grande  humidité  de  l'athmofphere  en 
I  Amérique ,  ôi  rincroyable  quaûtité  d'eaux 


^    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

croupifï'antes  répandues  fur  fa  furface  , 
ctoient,  dit-on,  les  iuites  d'une  inondation 
confjdcrable  qu'on  y  voir  efluyée  dans  les 
vallées  &  les  bas-fonds ,  &  dont  je  ne  me 
fuis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ; 
il  n'efl  pas  improbable  d'attribuer  à  cet, 
événement  phyiique,  admis  comme  vrai  ,| 
la  plupart  des  caufes  qui  y  avoicnt  vicié  6c 
dépravé  le  tempérament  des  habitants;  6c 
il  femblc  qu'on  peut  adopter  cette  opinion, 
avec  moins  de  difficultés  que  l'hypothefel 
de  M.  de  Buffon ,  qui  fuppole  que  la  nature, | 
encore  dans  l'adolefcence  en  Amérique ,  n'y 
avoit  organifé  &  vivifié  les  êtres  que  depuis: 
peu.  Ce  fentimenr  entraine  des  difcuffions^ 
métaphyfiques ,  longues,  obfcures,  &  qui 
heureufement  pour  nous  ibnt  inutiles.  D'ail- 
leurs ,  il  n'ell  pas  aifé  de  concevoir  que  des 
êtres  quelconques  feroient,  au  fortir  de  leur 
création,  dans  un  état  de  décrépitude  6; 
de  caducité  ;  il  paroit ,  au  contraire ,  que 
leurs  forces  n'étant  pas  ufées  ou  affoiblies, 
ils  devroient  jouir  d'une  vigueur  d'autant 
plus  grande ,  que  leur  eljpece  feroit  plusi'j 
nouvelle. 

Ceux  qui  le  font  imaginé  que  l'Amérique 
n'a  jamais  été  fujette  à  des  inondations, 
paice  qu'on  ne  trouve  pas  des  coquillages 
fur  la  cime  des  montagnes  du  Pérou ,  igno- 1 
roient  apparemment  qu'on  rencontre  à  la 
terre  del  Fuego  ,  au  Chili ,  aux  Antilles ,  à 
la  Louifiane  &  à  la  Caroline  des  lits,  des 
bancs  ôç  des  collines  entières  de  dépouilles 

marines. 
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marines.  Pourquoi  les  ibnimecs  des  Corde 
,  hères  fourniroienc-ils  des  cociuillages.  puifl 
|qiion  nen  trouve  déjà  plus  liir  les  plus 
(hautes  ix)intes  des  Alpes,  qui  ibnt  cepen- 
dant de  p  us  de  ijx  mille  cinq  cents  pieds 
moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimbo- 
raço  au  Pérou  (a)  ?  v^'umco 


I.  ^^)  Ç/ft  Proaye,  par  des  obferrationj    aTZ^T 
[jamais découvert d.*  pe'trificatio/is  fuvllr^u^^A        "  * 
Unes  les  plus  élevées,  U  mênltrhl  r^T ^^^ 
Vomraet  Aes  moyennes    Leç  no?nl   j  "^  ^'"'^^'^  ^"^  ^e 

pe'toiencdoncdaKtLmLÏÏS 
Me  diife'rente  hauteur  &  l^^eur  S 
les  eaux  ,  comme  toutes  its  mlscon^nLV^^^''''^^^^ 

ontiurn  afius  tottdem  tune  ttmforisTn%lTerani' 
.  Hdit,  d'Amfterd  T7J5  ^       ^'^'  "^^  ^°"^'   - 

lux  dans  notre  Hemilbl  ei  •  r^  J?  ;   '»  l^^^^^tton  des 
■ouve   fur  tout..   ,L"'''„^£"'-=J"'''™="'^^^ 


fouve^  iur  toutes  les  vointe,    m«n. _ 

pa  eit  très-faux  ,  p.v  Ja  lèule  Lip'ao;;:"^"  '   "'^ 
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Comme  le  foleil  enlevé  par  l'on  adion 
continuelle,  les  lels  les  plus  l'ubtils  dans 
toute  la  profondeur  de  V Humus  qu'il  defic- 
ehe ,  il  efl  croyable  que  le  climat  du  nou- 
veau monde  de-  ient  d'année  en  année  plus 
fain  &  plus  falu..re.  Il  fe  peut  que  les  végé- 
taux s'y  corrigent  parce  que  les  fibres  de 
leurs  racines  puifent  moins  de  Tues  caufli- 
aues  &  corrofifs  ;  la  multiplication  des  in- 
ledes  &  des  l'erpents  y  diminue  fenfible- 
ment  :  l'air  même  peut  s'y  être  purifié.  Du 
temps  de  Cliriilophe  Colomb  ,  il  luflilbit 
à'y  léjourner  quelque  temps ,  pour  gagner 
la  goutte  i'ereine  6c  le  mal  vénérien^  Tans 
contai,  les  germes  en  étant  comme  répan- 
dus dans  rAthmorphere,par  l'expiration  des 
habitants  :  aujourd'hui  on  n'y  contrarie  plus 
cette  dernière  maladie  que  par  le  contad 
immédiat  de  ceux  qui  en  font  infedés. 

Les  Chiens  alains ,  que  les  Efpagnols  je- 
tèrent dans  différentes  ifles  6c  plufieurs  can- 
tons du  nouveau  continent,  furent  bientôt, 
aufTi  atteints  de  la  perte  vénérienne.  j 

.  Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  Te  confer- 
vent  làins.  J'avoue  que  cela  peut  venir  de 
ce  qu'on  ne  les  nourrit  plus  avec  la  chair  des  i 
Américains,  dont  l'ulage  abominable  & 
continuel  avoit  ^eut-  être  ^âté  la  race  des 
premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique,! 
cet  aliment  n'étant  autre  choie  qu'un  vrai 
levain  variolique  dans  fa  plus  grande  adi- 
vicé  (ja). 

ÇjO  J^es  Chiens  du  Pcrou ,  qvii  fçnt  de  la  première  j 


[ace  tran( 
Y^ch  du  n 
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On  prérend  que  toutes  les  autres  efpeces 

Id  annn  lux  Européens  dégénèrent  moins  au- 

hourd  hui  aiix  Indes  Occidentales,  que  dans  - 

le  premier  fiecle  de  la  découverte;  ce  qui 

iemble  prouver  au  moins,  que  le  climatlv 

kit  un  peu  amendé. 

Il  eil  certain  que  le  travail  des  cultiva^  • 
tours  qui  ont   éclairci  les  forêts,  purqé  la  ' 
terre  de  beres  immondes,  dirigé  le  coUrldes  • 
rivières,  faigné  les  marais  &  défriché  de 
grands  efpaceS ,  doit  avoir  contribué ,  in-^ 
lependamment  des  autres  caufes,  à  corri- 
ger  a  qualité  de  Tair.    Les  forêts ,  ainfi 
lue  les  lommets  des  montagnes ,  en  fixant 
es  nuages,  rendent  par-là  les  terreins  ad- 
lacents  humides  &  tourbeux,  jufqu'au point 
nytormer  des  lacs,  dont  les  eaux  flagnan- 
2S,  &  viciées    par  la  décompo/^tion  &  la 
eproduaion  des  végétaux  &  des  iniedes  . 
ixlialenr  des  vapeursextrêmement  nuifibles 
ceux  qui  n  y  font  point  accoutumés. 
M.  Hume  dit  qu'il  efl  furprenant  que  les 
etites  armées  Eipagnoles,  qui  foumirent 
^  devalierent  ces  grandes  régions ,  n'aient 
Jreique  rien  eu  à  louffrir  des  maladies  ;  il 
e_trompe  faute  de  s'être  inilruit  dans  les 
mtoriens  de  ces  temps-là.  Les  troupes  com-      • 
landees  par  les  frères  Pifarres,  furent  atta^ 


I  ûiinff^nt-  u«,X  j    ^""'^  •'""•^  "c  ce  que  ces  animaux 
^ragçnt  iamais  dans  aucune  partie  du  nouveau  monde. 

B  2        . 
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quées  au  Pérou  de  gouttes  aux  yeux  &  de 
puflules  peflilentielles  C^)  :  de  tous  les  pe- 
lotons qui  éioient  fous  les  ordres^  de  Gon- 
zalve ,  à  peine  éçhappa-t-tl  dix  honiines. 
Cortez  tut  lui-même ,  avec  une  partie  de 
fes  troupes ,  atteint  dans  le  tourbillon  de 
fes  conquêtes  ,  du  mal  vénérien  dont  il 
feroit  mort  ,  fi  les  Mexicains  ne  l'avoient 
guéri  par  la  vertu  de  leurs  limples  ;  les 
médecins  Elpagnols  ayant  déjà  inutilement 
épuifé  les  preftiges  &  les  reflburces  de  leur 
art.  Ferdinand  Sotto  ne  fut  pas  i\  heureux, 
il  expira  dans  la  Floride ,  &  fon  armée  s'y 
feroit  entiéiement  fondue  par  une  épidé- 
mie^ fi  les  fauvages  n'a  voient  eu  la  fimpli- 
cité  d'indiquer  encore  un  remède  à  leurs 
infatiables  oppreli'eurs.  Enfin ,  jamais  les 
maladies  ne  firent  tant  de  ravages  dans  un 
pays  ,  qu'en  Amérique  pendant  les  premie- 
les  années  de  la  conquête  :  la  mortalité  fut 
extraordinaire  par -tout  où  les  Efpagnols 
pénétrèrent ,  &  la  terre  y  étoit  quelquefois 
il  jonchée  de  cadavres ,  que  les  vivants  ne 
iufFiicient  pas  pour  y  enterrer  la  moitié  des 


(a) ,,  Ils  furent  auflî  attaques  dans  ce  même  lieu ,  de 
g,  cette  ffpece  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au 
„ Chapitre  quatrième  du  premier  Livre,  c'eft-à-dire 
„  d'il  ne  manière  de  verrues  j  ou  de  clous  fort  dange- 


,,fuadant  que  la  malignité  de  l'air  dans  ce  lieu  là, 
Çoci^uéu  dit  Pérou ,  Livre  Ji'toud^  Çh,  /.  paj^.  ïo» 
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mom.  A  l'I/le  de  Cuba ,  où  fe  fit  la  réunion 
de  la  petite  vérole  à  la  grande ,  il  expira 
P  us  de  foixante  mille  hommes ,  que  ce  dou- 
ble  fléau  mmflbnna  en  moins  de  lix  mois  : 

r^JcA      ^%J?o"]"i8:ue  fit  une  perte  d'hom- 
""deux  fois  plus  conddérable. 
L  hiltoire  de  la  Jamaïque,  écrite  en  1 7<;o 

irÊTVl^rTl  ^''  colons  de  cette 
liie,  &  ceuxdela  Barbade  comme  des  {pi-c. 
très  ambulants  ,  qui  traînent  plutôt  leur 
exiftence  qu;ils  ne  la  fupportent,  en  lut- 
tant avec  peine  contre  mille  genres  de  ma- 
ladies :  cela  ne  paroît  pas,  au  premier  coup 
dœil,  fort  favorabe  au  changement  du 
chmat  en   mieux     dont  nous  venons   de 
parler  ;  mais  ces  Mes ,  fituées  dans  la  Tor- 
ride,  ont  ete  par  une  exploitation  mal  en- 
tendue ,prefqu  entièrement  dépouillées  de 
leur  ombrage     de  forte  que  la  chaleur  y 
eft  devenue  plus  nuifible  que  jamais  ai."- 
habitants  blales  par  le  feu  des  liqueurs  fpi^ 
ruueufes.  Ainfi  ces  cas  particuliers,  &  plu- 
heurs  autres  de  cette  nature,  ne  décident 
^  nen.  Quand  M.  Francklin  dit  que  les  abal 

I  ]  n^^îf'^f  1"  ""  ^  ^*"  '•^"^  les  fo'êts  de 
1  la  nouvelle  Angleterre  &  de  l'Acadie.  n'ont 

cCabf™'""!^?  fro'd.   cela  eft  e'nco"e 
i  IZ   l  ' /"''4"  °"  a  donné  par-là  plus  de 

^  char^éV^  A'     ''^^™?  ^".'^  ^«""  «1"  Nord  , 

âfnf  ^°!-"""^  '««ent  lur  ces  plages.  Celt 
amli  quon  ell  parvenu  à  rpndrsr..;,  a^ 
ilome  plus  pernicieux  que  jamais  en"  dé- 

Bj 
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gradant  un  bois  de  haute  futaie  qui  fer- 
voit ,  de  ce  côté-là ,  de  rideau  contre  les 
vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  en  lailTant  ,  par  une  indolence 
impardonnable  ,  les  Marais  Ponciens  fe 
lénoier  après  le  dcflechement  fait  fous  Au- 

^ulle. 

A  la  première  fondation  des  Colonies 
aux  nies  de  rAmévi(iue,  les  Européens  ne 
•pouvoient  y  élever  aucun  de  leurs  enfants: 
la  malignité  de  rathmofphere  les  ^touffoit 
.dans  le  berceau,  ou  des  maladies  incon- 
nues les  moilTonnoient  dans  Tadolefcencé. 
Maintenant  les  colons  y  confervcnt  à  peu 
près  le  quart  des  enfants  qui  leur  nailTcnt. 
il  eft  vrai  cependant  que  ,1e  climat  du  nou- 
.veau  Monde  renferme  ^un  vice  fecret  qui 
jufqucs  à  préfent  s  oj^ppfe  à  la  multiplica- 
cion  de  l'elipece  hunaaine  :  les  femmes  d  Eu- 
rope cèdent  d'y  être  fertiles  bien  plutôt  que 
dans  leur  pays  natal.  Calm ,  qui  ayoit  ob- 
fervé  ce  phénomène,  méine  dans  TA-méri- 
que  feptentrionale,  l'attribue  aux  continuel- 
les variations  de  l'air  échauffé  &  refroidi 
d'un  inftant  à  l'autre:  je  doute  que  ce  foit 
là  la  véritable  caufe  de  cette  Itérilicc  prér 
maturée.  Le  yice  radical  qui  dans  cette 
partie  de  l'univers  arrête  la  propagation,! 
efl  fur-tout  apparent  dans  les  Nègres  qui 
y  procréent  ii  peu  qu'on  eft  obligé  de  îei;| 
recruter  par  de  continuels  envois  d'Afri- 
que ;  fans  quoi ,  en  moins  de  cinquante 
ans,  leur  nombre  s'éteindroit  totaiement , 
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&  leur  race   périroit  ;   quoiqu'on    en   ait 
amené  a  peu  près  quarante  mille  paran^ 
depuis  1  Epoque  de   15 17.  H  y  a  eu  des 
années  ou  les  recrues  fe  foiit  montées  à  foi- 
xante  mille  pièces  de  Nègres,  de  Nègre/- 
les     de  Negattes  &  de  Négrillons;  mais 
en  d  autres  temps ,  les  traites  ont  été  moin- 
dres ,  ôc  lur-tout  vers  le  commencement  du 
iciziemc  liecle,  où  ce  commerce  n'avoit 
pas  encore  acquis   toute   fa   Habilité  ;    de 
iorteque  le  calcul  mitoyen ,  tel  qu'on  vient 
de  le  hxer     approche  beaucoup  de  l'exac- 
titude; &  le  total  des  Africains  tranfplantés 
en  Amérique ,  en   un  laps  de  deux  cents 
cinquante  ans,  fournit  par-là  un  nombre 
de  dix  millions  d'hommes  qui  ont  vécu  & 
expire  dans  1  humiliation  ,   dans  les  tour- 
ments, dans  la  lervitude,  au  centre  d'une 
terre   étrangère    qu'ils    avoient    défrichée 
Kie  leurs  mains ,  pour  enrichir  leurs  maî- 
tres (^j. 


^'l5w  nnni      <^°"Pï^  '«  Newes dontoh  a  befoin  atifôUi'.^ 

rique,  on  t^uvera  qu'un  total  de  (oixante  miiJe  pièces 
ne  peut  y  fuffire  annuellement  i  mais,  comme  on  l»a  d^! 

IZyiV' '''''. ^fr  '°^^^""  ^'^^^^^  régulières  &.fluffi 
confiderabJes  qu'elles  le  font  à  prélënt. 

Avant  que  i a  terre  ne  fût  e'puifée  à  la  Barbade  ,  il  ^f 

martinique  &  S.  Domingue  en  emploient  à-peu-pr^s 
cen  quatre,  vingt  mille,  èc  il  leur  en  faut  Wngc-c.nq 
S  ^  V^f;""^  1'^/  an.  La  Jamaïque  en  emploi!  vi,,g1 

mille  .  Bt  ellpa  hf^ir^ir,  A^  r„^^  „:ii_ *^  v.»^ 

le  tia'if^'  'Â^~î>rœ  ^""^''  """^'  recrues  par  an.  i-iii' 

le  tiaité  de  1  Afliento  ,  on  a  vu  que  Its  lîtpagnolg 

B  4, 
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Je  crois  qu'on  me  l'aura  gré  de  ne  tou- 
cher ici  à  aucune  hypothefe  l'ur  l'origine 
de  la  population  du  nouveau  continent  : 
je  me  contenterai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  vraifemblance  dans  le  lentiment  d'un 
auteur  moderne ,  qui  accorde  a  peine  fix 
cents  ans  au  genre  humain  en  Amérique, 
Les  raifons  qu'il  hafarde  pour  jullilier  cettç 
date  ,  fe  détruiient  les  unes  par  les  au- 
tres ,  &  ne  forment  toutes  enfemble  qu'un 
enchaînement  d'erreurs  ,  &  d  erreurs  re- 
marquables. 

Si  la  vie  fauvage ,  fi  le  défaut  d'Agri- 
culture &  d'Alphabet  prouvoient  incontei- 
tablement  la  nouveauté  d'un  peuple ,  les 
Lappons  de  les  Nègres  feroient  les  plus  10- 
dernes  des  hommes.  Cependant  aucun  Pro- 
feffeur  de  Chronologie  ne  connoît  leur 
antiquité  :  ceux  qui  foutiennent  qu'ils  lacon- 
noifTent ,  en  impofent.  Elle  pafle  toute  épo- 
que &  toute  mémoire. 

Entre  ceux  qui  ont  propolé  des  fyJdêmesJ 


2:'i 


devoieiït avoir,  pour  leurs  pofTeflîons  déterre  ferme j 
huit  mille  No  rs  par  an.  Les  Portugais  en  ont  befoin, 
pour  le  Brefil  leul ,  de  vingt  rrille  annuellsTient,  &  ils 
en  ont  traité,  du  temps  parte,  à- peu  près  un  pareil 
nombre  ,  à  Congo ,  '  Cacongo,  à  Angole  ;  mais  je  doute 
que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  mémeaf^f- 
vite.  I]  feroit  trop  long  de  calculer  ce  que  Cayenne  ,  la 
Guadaloupe,  Surinam  ,1a  Virginie,  la  Louifiane  con 'li- 
ment de  Nègres  j  tous  ces  établirtements  étaiit  exploitas 
par  lei  mains  des  Africains  ,  dont  un  feul ,  mis  en  bonne 
terre ,  rapporte  à  ion  maître  500  livres  touînoi»  par  aSi 


jinois  ^ax  âsi 
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ou  quelque' 'Çhore  de  femblable  ,  pour  de- 
viner Je  proMeme  de  la  population  de 
lAmenque,  il  n  y  en  a  pas  qui  aient  plus 
mal  reuffi  que  les  favants  qui  ont  prétendu 
que  les  Groenlandois  étoient  des  Colonies 
Illandoifes  &  Norwegiennes ,  qui  en  paf- 
iant  le  Détroit  de  Davis,  avoient  rempli 
d  hommes  toutes  les  Indes  Occidentales  juf- 
qua  la  terre  delFuego  puifqu'on  fait  à 
prefent  que  les  Groènlandois,  loin  d'être 
ilTus  &  venus  de  l'Europe,  font  venus  au 
contraire  de  1  Amérique,  &  ont  été  habiter 
une  autre  partie  de  leur  continent;  ce  qui 
ell  fort  naturel.  ..'    ^  ^"'■ 

Pourquoi  n'a-t-oh  pas  fait  réflexion  que 
les  nations  du  nouveau  Monde  font  au^ 
'  en  droit  de  demander  comment  notre  hé- 
rni.phere  sert  peuple,  que  nous  femmes  en 
dioir  de  demander  comment  les  premiers 
I  Hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ?  Cela 
Jjpourroit  proprement  fe  nommer  fottife  <U 
deux  parts.  Cependant ,  à  la  honte  de  l'eC 
prit  humain ,  .un  Théologien  a  prouvé  <iue 
pa  chaloupe  où  s'embarqua  Noé  alec  f! 
famille,  pour  fe.fauvcr  d'une  inondation 
Wnue   en    Alie,  alla  s'arrêter  fuû^ê 
|«ontagne  du  Brefil  :    les  enfants   de  cet 
!  heureux  navigateur  firent  à  la  h? te  011  el 
qmenfants'du  côté  de  Fernambouc& t 
cSrr'"'"'  **"'  dj  foitedans  un  aut  e 

^«te  opinion  n'a  pas'plu'appàremmçilt 

B5 
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au  dode  Mœbius ,,  puifque  dans  foji  JwV 
des  Orac'es  ,  il  dit  pofltiveme^t  que  le^ 
Apôtres  allèrent  à  pied^  parla  route  des 
Indes  Orientales ,  en  Amérique ,  pour  y 
prêcher  leur  religion  ,  mais  qu'ils  trouvè- 
rent ce  pays  délert  ,  &  n'y  rencontrèrent 
qu'une  femme  Groënlandoife  égarée,  avec 
laquelle  ils  peuplèrent  le  Canada ,  &  le 
Seigneur  bénit  cette  adion  méritoire. 

M.  de  Guignes   fputient  au   contraire  , 
dans  un  ample  Mémoire  Académique  ,  que 
les  Apôtres  n'ont  jamais  voyagé  fort  loin  ; 
mais  il  nous  apprend  en  revanche ,  dans  ce 
même   Mémoire  (û)  ,  que  des  Bonzes  de 
Samarcand  allèrent  porter  le  culte  du  Dieu 
La,  ou  Lam  ou  du  Grand-Lama  en  Ame- 
tique ,  vers   l'an  ^58    de  notre   Bre  vul- 
gaire. Ces  Bonzes  s'embarquèrent ,  ajoute 
M.  de  Guignes,  fur  un  navire  Chinois  qui 
alloiî  tous  les  ans  par  le  Kamtlchatka  au 
Mexique  ;  quoique  les  Chinois  avouent  fin- 
cérement ,  qu'ils  n'onî:  eu  aucune  connoif 
fance  ni  du  Kamt(chaika ,  ni  du  Mexique 
dans  ce  temps-là .  &  que  l'idée  de  les  cher- 
cher ne   leur  elt   jamais  venue.   Aujour- 
d'hui  même  qu'ils  connoiffent    ces  deux 
pays  par   oui-  dire,  ils    npnt  g^rde  d'y 
allei. 

Quand  on  a  une  folble  notion  des  Is/icn 


(d)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Acaden  ie  des.fnfcrip- 
tions&  belles  Lettres,  Tom.XXyiII.  pag.  Soj-,  E416" 

T    \  .  .  j      î      .    -  ^  ^^ 
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de  la  Tartarie ,  de  leurs  glaces ,  de  leurs 
brumes,  de  leurs  écueils ,  de  leurs   tour- 
mentes,  on  ne  peut  alTez  s'étonner  qu'il 
ioitvenu  dans  l'efprit  d'un  favant  de  Paris 
de  faire   naviguer  des  Chinois ,  dans  dé 
tort  mauvaifes  barques ,  de  leurs  ports  à  la 
terre  de  Jefo-Gafima  ,  de-là  au  Kamticha  ' 
Ka ,  de-la  a  la  Californie  &  tout  d'une  traite 
vers  le  Mexique,  par  une  route  oblique  & 
détournée     que  les   plus  habiles  naviga- 
teurs de  l'Europe  n'oferoient  tenter  avec 
les  vailTeaux  de  la  plus  folide  conUrudion . 
oc  les  meilleurs  voiliers. 


M^i4"e  neiutaecouvert,  c'eft  comme  fi  l'on 
affuroit  que  Confuçius  ell  venu  par  la  nou^ 

w!a?T^^  °"  ^«  «"«  Auttrales,  en 
WeUphahe   pour  convertir   les    Germains 


lit 


'Germaive.  qui  ont  emporté  cereinhenrn^l'f  ^J* 
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Nous  connoilTons  aujourd'hui  le  culte  du 
grand  Lama  &  les  dogmes  de  fes  Seda- 

p-  teurs.  Or  on  n'a  point  reconnu  au  Mexi- 
que le   moindre  veflige  de  cette  religion 

.  originaire  de  la  Tartarie  :  on  y  obfervoit 
même  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
fées:  on  y  égorgeoit  des  vidimes  humai- 
nes :  on  y  avoit  des  idoles  ,  tandis  que 
le  culte  Lamique,  fondé  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  &  l'unité  de  Dieu  ,  a  les 
vidimes  ^  le.  idoles  en  horreur  &  en  abo- 
mination :  on  feroit  infailliblement  exilé  du 
Koyaume  de  Lafla  &  de  tout  le  Tibet,  fi  l'on 
y  ttioit  un  feul  agneau  à  l'honneur  du  Dalaï 
Lama  (a). 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de 
délires  ,  qu'on  a  fi  long-temps  &  fi  patiena- 
ment  nommés  des  railonnements.  On  fe 
tromperoiti  très-fort  fi  l'oncroyoit,  que  les 
autres  lyflêmespropofés  pour  expliquer  l'ori- 
gine des  hommes  en  Amérique ,  loient  réel- 
lement Supérieurs  aux  rêveries  de  Mœbius 
j5c  de  fes  lemblables*        ^  ,    :: 


général  Romain  à  FeUeda  ,  qui  réfidoit  alors  ^  dit- on , 
flans  un  village  nonipaé  aujourd'liui  Speîlen,  mais  celai 
ïi^eft  pas  probable ,  puilque  cet  endroit  n'eft  pas  fitue  fur 
la  L'ppe.  /^tlUda  fut  à  fon  tour  pril'e  l'ous  Domitien 
&  montrée  en  trioniphe  à  Rome^ 

ia)  Cette  averfioo  qu'ont  les  Tartares  Lamas  àim« 
irioler  des  vidimes ,  a  tait  foupçonner  à  M  d'Anville, 
que  leur  religion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des 
Indiens f  &  que  le  Dieu  La  &  le  Dieu  Mra  ne  lent 
«liia'une  même  pei  Tonne.  Je  ne  voudrois  pas  répondre 
eue  cela  eft  exaâeraent  ainû» 
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La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera 
d'approfondir  ,  ne  laifTe  pas  le  moindre 
loiiir  pour  réfléchir  k  de  vaines  fpécula- 
tions,  fi  abfurdes  qu'elles  n'apprennent 
rien,  lors  même  qu'on  les  réfute.  Après 
avoit  tracé  une  légère  efquiflfe  du  climat 
du  nouveau  continent  au  frontifpice  de  cet 
Ouvrage ,  nous  examinerons  la  conftitution 
de  fes  habitants,  également  mal  traités  par 
la  nature  &  la  jfortune. 

Les  Américains ,  quoique  légers  &  agi- 
les a  la  courl'e ,  étoient  deilitués  de  cette 
force  vive  &  phyfique  qui  reluire  de  la  ten- 
iion  &  de  la  réfiflance  des  mufcles  &  des 
nerls.  Le  moins  vigoureux  des  Européens  les 
terrafloit  lans  peine  à  la  Lutte  :  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauvageS 


On  connoit  très-peu  de  religions  anciennes  qui  aient 
détendu  de  répandre  le  faiig  des  animaux  &  das  Jiomme* 
au  pjed  des  AuteJs  ,  cependant  Vidée  d'un  tel  précepte 
peut  être  venue  auiîî  bien  aux  Lég;flatcurs  de  lamas  . 
qu  aux  Leg  flateurs  des  Braciitnanes.  M  d'Anville  rap- 
porte encore  dans  fon  Athsde  la  Chine,  qu'on  ne  ierC 
au  Grand  Lama  qu'une  Tafîe  de  Thé  &  deux  onces  de 
tanne  pjitrie  avec  du  vinaigre,  par  jour  pour  toute  fst 
lubliltance.  Je  ne  voudrois  pas  encore  répondre  que  Cela 
eit  exactement  anifi ,  ou  fi  Ton  a  fournis  ce  pontife  à  ua 
tel  régime  ;  c  eft  que  ks  dévots ,  au  rapport  de  Taver- 
nier  bide  GerbilJon ,  miingent  les  excréiMCnts.  Ce  vinai-  ' 
gre,  dontM.  d  Anvîlle  fait  mention,  n*eft  autre  ciiofe 
que  le  Kunn  d<^s  Tartares  ,  c'eft  une  boiffon  qu'on  fait 
avec  du  Jait  &  cette  boiiîbn  n'eft  aiiuré.nent  pas  du  vi- 
naigre. Quant  au  Thé  qu'on  fert  au  Dalaï  Lama,  c'eft 
la  A  aratia  :  c  eft  un  arbufte  qui  a  la  feu  lie  d'un  verd 
plus  fonce  que  le  Theyer  de  la  Chme,  &  qu'oncoimole 
wus  le  nom  de  Thé  noir,  a  «**  **. 
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des  Gaules  &  de  la  Germanie  qui  avoient 
acquis  tant  de  réputation  par  la  puiflancc 
de  leurs  membres  robufles,&  de  leurs  corps 
tnafîlfs  &  infatigables  l 

La  conllitution  des  Américains ,  peu  dé- 
fe([^ueuie  en  apparence  ,  péchoit  foncière- 
ment par  foibleife  :  ils  s  éreintoient  fous  les 
moindres  fardeaux  :  &  on  a  compté  qu'en 
tranfportant  les  bagages  des  Efpagnols , 
plus  de  deux  cents  mille  d'cntr'eux  laifle-' 
rent,  en  moins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le 
poids  de  la  charge,  malgré  qu'on  eût  em- 
ployé dix  fois  plus  de  monde  à  ces  tranf- 
ports,  qu'on  n'y  en  auioit  employé  en  Eu- 
tope. 

Leur  taille ,  en  général  ,  n'cgaloit  pas 
telle  des  Cailillans  ;  mais  la  différence  à 
cet  égard  n'étoit  pas  notablement  fenlible. 
Les  anciens  auteurs  difent  que  leur  (tature 
diminuoit  à  mefure  qu'on  appçochoit  de  la 
Ligne  Equinoxiale  :  cette  obfervation  a  été 
mal  faite  ;  les  habitants  de  la  Zone  Torride 
lie  font  pas  communément  auifi  élevés  que 
les  naturels  des  Zones  tempérées ,  ni  aufll 
petits  que  les  nations  Polaires.  Il  efl  vrai 
que  les  débris  encore  exiftants  des  anciens 
Péruviens  fournirent,  au  rapport  dlJlloa, 
beaucoup  d'individus  qui  paireroiefit  pour 
des  nains  parmi  nous.  , 

On  ne  prit  pas  d'abord  les  Américain? 
pour  des  hommes ,  mais  pour  des  Orang-* 
Outangs  ,  pour  de  grands  finges ,  q:u'on; 
pouYoit  détruire  fans  remords  ^  lans  le* 
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proche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ridicule  aux 
Ça-amitcs  de  ce  temps,   un  Pape  fit  une 
Bulle  originale,  dans  laquelle  il  déclara 
qu  ayant  envie  de  fonder  des  Evêchés  dan^ 
les  plus  riches  contrées   de  TAmérique  , 
jl  plaifou  à  lui  &  au  Sainr-Elprit  de  re- 
connoitre  les  Américains  pour  des  hommes 
vcriiables  ;  de  forte  que  lans  cette  décilion 
d  un  Italien  ,   les  habitants   du    nouveau 
Monde  ieroient  encore  maintenant  ,  aux 
yeux  fies  fidèles  ,  une  race  d'animaux  équi- 
voques.   Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pa- 
reiUe  decifion  ,  depuis   que  ce  globe  eii 
mbite   par   des  fîpgçs  &  par  des   hom- 
mes. 

Qui  auroit  cru  que  malgré  cette  fentence 
de  Rome ,  on  eût  agité  violemment ,  au 
Concile  de  Lima ,  fi  les  Américains  avoiçnt 
allez  d  elprit  pour  être  admis  aux  iàcre- 
ments  de  l'Egliie?  Plufieurs  Evêques  (  tf) 


,  (a)  Ce  Concile  de  Lima  donc  il  eft  ici  queftion  .fe 
tint,  je  crois,  en  1 5^3,  &  c'cft  le  même  où  Ton  coih- 
damna  un  vilionnaire  ,  qui ,  trompé  par  une  femme 
prétendue  polTédée,  foutenoit  que  Dicu  avoir  voulu 
laUocier  a  Ton  eiFence  ,  mais  qu'il  Pavoit  refufé 
comme  de  railon  .  c'eft  -  à  dire  par  modeftie  ;  il 
loutenoit  encore  qu'il  étoit  Pape ,  ou  qu'il  le  de- 
viendroïc,  que  le  liège  du  Saint  -  Efprit  droit  aiï 
l'érou  ,.  &  celui  du  Ddmon  à  Rome.  On  condaran* 
ce  tanati^ue^  le  premier  héréfiarquede  rAmériquev 
aie  taire  ma  ne  le  biûla  pas  ,   parce  qu'heureuibr 


40    RECHERCHES  PHÏLOSOPH. 

perfiilerent  à  les  leur  refufer  ;  pendant  que 
les  Jéiuites  failbient  communier ,  tous  les 
jours,  leurs  Indiens  efclaves  au  Paraguai, 
afin  de  les  accoutumer ,  dilbient-ils ,  à  la 
difcipline ,  &  pour  les  détourner  de  l'hor- 
rible coutume  de  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine. Si  ces  Miflionnaires  ne  s'étoient  fer- 
vis  de  la  Religion  que  pour  adoucir  les 
moeurs  atroces  de  ces  peuples  abrutis  ,  l'hu- 
manité leur  auroit  des  obligations  infinies  ; 
mais  s'ils  ont  réduit  en  fervitude  ces  Sau- 
vages qu'ils  avoient  baptifés ,  ils  font  d'au- 
tant plus  coupables  d'avoir  employé  ce  qu'il 
y  a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré  parmi 
les  hommes,  pour  leur  faire  éprouver  le 
dernier  des  malheurs  qui  puifle  accabler 
notre  exiilence ,  l'efclavage. 

Les  Américains  étoient  fur-tout  remar- 
quables en  ce  que  les  fourcils  manquoient 
à  un  grand  nombre,  &  la  barbe  à  tous. 
De  ce  feul  défaut  on  ne  peut  inférer  qu'ils 
étoient  affoiblis  dans  Torganifme  de  la  gé- 
nération, puifque  les  Tartares  &  les  Chi- 
nois ont  à-peu-près  ce  même  caradere  :  il  s'en 
faut  néanmoins  de  beaucoup,  que  ces  peuples 
ne  foient  &  très-féconds  &  très-portés  à  l'a- 
mour ;  mais  auflî  n'efl-il  pas  vrai  que  les  Chi- 
nois &  les  Tartares  foient  abfolumeht  imber- 
bes :  il  leur  croit  à  la  lèvre  fupérieure ,  vers 
les  trente  ans,  unemouflache  en  pinceau  5fc 
quelques  épis  au  bas  du  mentoni  (o^).'*    •     ; 

».  I     M,         ; . — _..       .  :  ;r      .VV    'i  I 

{a)  Quoique  les  Chmcris-n'aieiit-pas  dti'bwbei 


c  remar- 


ire ,  vers 
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Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe,  les 
Américains^  manquoient  tous  de  poil  fur  la 
iurface  de  i'épiderme  &  les  parties  naturel- 
les; enquoi  ils  étoient  diilingués  de  toutes 
Ics^  autres  nations  de  la  terre  :  &  c'cilde-lk 
qu'on  peut  tirer  quelques  coniéquences  fur 
la  défaillance  &  l'altération  de  ces  parties 
mêmes  ;  auxquelles  on  n'a  d'ailleurs  rien 
remarqué  d'extraordinaire  ou  d'irrcgulier  , 
i^non  la  petitefle  de  l'organe  &  la  longueur 
du  Icroton  ,  qui  étoit  exceflive  dans  quel- 
'  ques-uns  :  aufli  en  faifoient-ils  ,  au  rapport 
de  Pierre  d'Angleria  ,  un  ufage  fingulier 
tant  aux  Antilles  qu'au  Mexique. 

Le  gonflenient  énorme  du  membre  gé- 
nital, qui  a  étonné  les  oblërvateurs  chez 
quelques  peuplades ,  n'étoient  point  un  ca- 
ractère imprimé  par  la  nature  ,  mais  un 
effet  de  l'art ,  &  une  opération  pleine  de 

dangersproduiioitcette  configuration  monA 
trucufe  ,  comme  on  le  dira  dans  l'inflant. 

Je  n  ignore  point  qu'en  voulant  expliquer 
pourquoi  le  corps  des  Américains  efl  en- 
tièrement dégarni  de  poil ,  on  a  eu  re- 
cours a  plufieurs  fubtilités  qui  ne  font  & 
qui  ne  iauroient  jamais  être  des  raifons.  Il 
s  y  elt  trouve  des  Naturalifles  alTez  bornés 


touffues  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient 
comme  les  Américains,  dépourvus  de  poil  fur  le 
relie  du  corps  :  les  femmes  Chinoifes  Pabattent  à  la 
mode  des  femmes  Turques  &  Perfanesj  mais  les 
iionunes  le  confervent  au  concraire  des  Orientau». 
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pour    attribuer    ce    défaut  au    continuel 
uiage  du  tabac  que  fument  les  Sauvages 
des  deux  fexf;s ,  &  que  les  anciens  Péru* 
viens  prenoient  par  le  nez  en  poudre ,  com- 1 
me  nous  le  prenons  encore  aujourd'hui  | 
Charlevoix   prétend  que    le  fang  des  In^ 
diens  occidentaux,  étant  moins  imprégné | 
de  l'el  &  plus  limpide  que  le  nôtre  ,  occa- 
iionne  naturellement  ce  phénomène  :  nousl 
ferons  voir  au  contraire  ,  que  c'eil   l'effet 
de  l'humidité  de  leur  conftitution ,  &  qu'ils 
font  imberbes  par  la  même  raiion  que  lej 
femmes  le  font  en  Europe ,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde:  leur  peau  eflchauve,parce 
que  leur  tempérament  efl  extrêmement  froidJ 
Charlevoix  fe  trompoit  fansmefure,  lorl- 
qu'il  s'imaginoit  que. les  aliments  limples 
:éc  fades  dont  ufoient  ces  nations ,   empé- 
•choient  leiir  épiderme  de  fe  couvrir  de  poil. 
-Les  anciens  Sauvages  de  l'Europe ,  tels  quel 
les    Bataves  ,   les  Germains    &  les   Gau-I 
lois  {a) ,  qui  fe  nourriflbient  auffi  iimple- 


•  (tf)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent  à  la  véritéj 
que  de  leur  temps ,   les  peuples  des  Gaules  &  d«| 
1  Allemagne  faifoient  déjà  ufage  du  lel ,  &  qu'il  s'yl 
élevoit  quelquefois  enir'eux  des  difputes  pour  lai 
pcfTelTion  des  Malines  j  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  ceux  qui  habitent  fort  avant  dans  le  pays  & 
dans  les  montagnes  ,  n'avoient  encore  aucune  con- 
noiffance  du  fel ,  dont  tant  de  fauvages  favent  fe 
pafler,  quoique  les  nations  civilifées  le  regardeQ{| 
,ç{immp  une  portion  de  leur  nécefûire  phyfique. 
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ment  que  les  Américains ,  avoient  cepen- 
dant des  barbes  prolixes  &  tout  le  corp^ 
fort  velu.  Or  une  même  çaul'e  doit  avoir  les 
mêmes  effets ,  &  c'efl  le  faire  illufion  que 
d'expliquer ,  par  des  raifons  oppôiêes ,  des 
faits  femblables,  ou  des  faits  différents  par 
les  mêmes  raifons. 

Ileft  croyable  que  les  Indigènes  de  Tun 
&.de  l'autre  fexe  feroient  devenus,  au  nou- 
veau continent ,  plus  féconds ,  plus  propres 
à   la   propagation  ,    s'ils   avoient  ujé  de 
fel  commun ,  pour  affaifonner  leurs  mets , 
mais  la  privation  de  ce  ftimulant  ne  pouvoir 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes ,  puif- 
que  les  Illandois  &  les  Lapons ,   qui  ne  là- 
jJentpas  leurs  aliments,  ont  le  menton  garni 
[.d'un  poil  affez  épais  ,  &  fi  long  qu'il  leur 
defcend  julqu'à  la  poitrine.  Entîn ,  comme 
je  le  dirai  dans  le  moment,  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  qui  fe  iér voient  de  lel , 
étoient  imberbes  eux-mêmes. 

Il  faut  obferver  que  les  enfants  fauvages , 
;&  principalement  ceux  de  l'Amérique  lep- 
^  tentvion^le  ,  ont  en  venant  au  monde,  tous 
|Jes,meftibres  chargés  d'un  duvet  rare,  qui 
fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième  ou 
neuvierne  jour  ,  fans  jamais  plus  repouffer. 
Il  n'arrive  rien  de  tel  aux  enfants  de  nos 
climats ,  dont  la  peau  ell  rafe  &  nette  :  ce 
n'ell  qu'au  temps  de  la  puberté ,  que  le  du- 
vet croit ,  Ôc  ne  tombe  plus  dans  aucun  inP 
tant  de  la  vie ,  pas  même  lorlque  les  che- 
ïcux   de  la  téce    fe   déracinent   dans  1* 
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décrépitude.  Les  maladies  peuvent  quelque, 
fois  déranger  ces  règles,  mais  il  fuffitqu'el- 
les  foient  confiantes  &  uniformes  dans  tous 
les  individus  bien  conilitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le 
'  ridicule  des  écrivains  qui  ont  allure  que  les 
premiers  habitants  de  l'Amérique  étoient, 
à  force  de  fe  dépiler,  parvenus  à  rendre! 
'  héréditaire  ,  dans  leurs  defcendants ,  cette 
-défeduofité  artificielle  dans  fon  origine. 
Je  dis  que  cette  efpece  d'opinion  eà  ridi- 
cule,  parce  que  les  mutilations  violentes 
qu'eflluent  les  parents ,  ne  le  tranimettent 
nulle  part  à  la  poflérité  ,  comme  on  en  ap-| 
portera  des  preuves  bien  convaincantes ,  en 
traitant  de  la  Circoncifion  :  quelque  répé- 
tée^s  que  puifTent  être  ces  amputations  pen-, 
dant  un  nombre  infini  de  filiations,  la 
nature  triomphe  ,  refle»  immuable,  &  ne 
.condefcend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui 
prétendent  l'aflervir.  D'ailleurs  les  vieil- 
lards de  l'Amérique  acquièrent ,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays ,  quelques  poih 
à  la  lèvre  lupérieure ,  ce  qui  indique  que  le' 
germe  n'en  a  point  été  détruit  par  des  dro- 
gues. 

Comme  le  fang  de  la  plupp  rt  des  Indiens 
occidentaux  eH  aujourd'hui  très-mêlangé 
avec  celui  des  Européens,  des  Nègres,  des 
Mulâtres,  6c  des  Hybrides  de  toute  efpece, 
il  leur  naît  un  léger  duvet  à  la  région  des 
aines  ;^  mais  ils  ont  grand  foin  de  l'arracher 
avec  des  pinces  de  coquilles:  tant  le  pre- 
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i  jugé  leur  efl  refléque  ces  pariies  ,  pour  être 
bien  ,  doivent  erre  rafes  ;  car  ils  n'ufent 
point  de  dépilatoires  par  un  principe  de 
religion  ou  de  propreté,  comme  les  Levan- 

Itins. 

Les  petits  peuples  fugitifs   &  errants, 
Iqpi  ont  maintenu  leur  race  fans  la  croifer, 
iont  à  préfent,  comme  au  temps  de  la  dé- 
Icpuverte  du  nouveau  Monde  ,  abfolument 
jfins  poil  fur  tout  le  corps  (û).  Ce  qui  loin 
|d  être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 
lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la 
foibleffe ,  &  cette  foiblefl'e  tenoit  plus  au 
climat  &  au  tempérament  de  ces  nations 
en   général ,  qu'aux  mœurs  &  à  la  façon 
d'exifler  <5c  de  le  nourrir  de  chacune  d'elles 
jen  particulier ,   puifque  les    Péruviens    & 
[les  Mexicains ,  qui  connoiflbient  quelques 
[commodités  de  la  fociété  nai liante  &  ébau- 
chée ,  &  qui  impregnoient  leurs  viandes 
defel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que  ces 
malheureux  ,  qui  fupportant  tout  le  poids 


.11  '  j 


(a)  L'Abbé  L.'mberr,  û  connu  par  le  calios  de  fès 
[Compilations  qu'il  a  intitulées  VHiJîoire  de  tous  Les 
XPeuftes^  dit  dans  cette  prétendue  hilloire  ,  que  les 
ISamagos  ou  les  chefs  des  fauvages  de  l'Amérique 
Ifepcentrionale  ,  font  les  feuls  qui  lailFent  croître 
lleurs  barbes  :  c'eft  comme  s'il  eût  dit  que  chez  les 
[Juifs,  les  Rabins  ne  font  pas  circoncis.  Il  faut  être 
lextrêmement  ignorant  pour  écrire  de  fi  grandes  fot- 

'tiieS,  &  nour  nP  naK  fa v^-»if  n\^f^  fo!'*-  '^r    Ar".<-:~.:nfi 

lont  naturellemeiit  imbeibes. 
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vie  agnelle  d.ms  l'obrcurité  des  forêts,  ref- 
fembloienc  bien  plus  à  des  végétaux  qu'à 
des  hommes. 

Au  relie,  on  ne  peut  ftridement  affirmer 
que  ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  igno- 
roient  rufage  du  fel  gemme  ou  marin ,  fe 
fullentoient  de  mets  fi  infipides ,  que  leur 
conllitution  en  ait  pu  IbufFrir.  Car  en  faifant 
rôtir  ou  boucanner  la  chair  des  animaux 
fur  des  charbons ,  ou  dans  la  fumée ,  les  par- 
ticules lalines  du  bois  ,  recelées  dans  la 
Gendre  ou  dans  la  fuie  ,^  pénétrpient  plus  ou 
moins  cette  chair,  &  lui  àifoient  perdre  une 
partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  infipidité. 

Le  peu  d  inclination  ,  le  peu  de  chaleur 
des  Américains  pour  le  fexe,  démontroit 
indubitablement  le  défaut  de  leur  virilité  ôc 
la  défaillance  de  leurs  organes  deftinés  à  la 
régénération  :  l'amour  exerçoit  à  peine  fur 
eux  la  moitié  de  ïa.  puiffance  :  ils  ne  con- 
noiflbient  ni  les  tourments  ni  les  douceurs 
de  cette  paffion ,  parce  que  la  plus  ardente 
&  la  plus  précieufe  étincelle  du  feu  de  la 
jiaturefs^éteignoit  dans  leur  ame  tiède  ÔC 
phlegma  tique.» 

La  malTe  de  leur  fang  étoit  certainement 
mal  élaborée ,  puifque  dans  plufieurs  en- 
droits ,  les  hommes  faits  6c  les  adultes 
avoient  du  lait   dans  leur  mamelles  C^^). 


I,  virus  pcnè  omnes  maximâ  la^^is  abundare  copia. 
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>  qui  a  donné  lieu  à  quelques  anciennes 
rehrions  d'aflurer  que  dans  les  provinces  du 
Sud  de  l'Amérique  ces  hommes  allairoienc 
iéuls  les  enfants ,  exagération  iuperflua 
lans  un  prodige  qui  n'en  avoit  pas  beibin, 
k  qui  nriéritoit  d'être  difcuté  dans  un  traité 
)articulier,  oii  le  Diflértateur  misa  ion. 
lile  ,  pût  entreprendre  tous  les  détails  & 
lévelopper  toutes  les  caufcs  dont  il  croiroit 
entrevoir  l'exiftence  relativement  à  un  effet 
1  furprenant  ;  mais  pour  vaincre  rennui'6ç 
ibrcger  les  longueurs  de  ce  travail  phyfiolo- 
]ique  ,  je  dirai  en  peu  de  mots  ce  que  je 
:roirai  être  iliffifant  pour  éclaircir  la  diffi- 
:ulré. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  rhumidité  du 


Ceux  qui  ont  voyagé  eu  Amérique  afTurent  que 
)refque  tous  les  hommes  y  ont  abondamment  du 
fait  dans  leurs  mamelles.  7^/2/?(?«  Thaianatographia 
'An,  de  Sanguine  m.nfirum.  pag.^fÇ^^.  On  voit  par  ce 
Dallage ,  que  le  fameux  naturalise  Jonilon  étoit  pei* 
faadé  que  peu  d'hommes ,  au  nouveau  Monde , 
■etoient  exempts  de  et  vice  ,  cependant  û  cela  a  ^té 
amli  de  fon  temps,  il  faut  qu'il  foit  furvenu  quel, 
que  changement  à  la  conftitution  aduelle  des  Amé- 
Iricams. 

«Dans  toute  une  Province  du  Brefil,  dit  l'Au- 
teur des  Recherches  Ilijlori^ues  ,  pag,  571.   les 

L,  hommes  feuls allaitent  les  enfants ,  les  femme's  nV 

I-.  ayant  prefque  pas  de  fein  ni  de  lait. 
Quoique  ce  fait  foit  tiré  des  relations  du  Brefil, 

iqu  on  peut  confulter,  il  n'en  eft  nas  mnînc  «roi ,,,.» 

îc  elt  une  exagérauoa.  ^    ' 
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tempérament  cauloir,  dans  les  habitants  du 
nouveau  monde ,  ce  vice  qui  devoit  influer, 
comme  il  efl  ailé  de  le  comprendre,  fur 
leurs  facultés  phyfiques  &  morales.  Aulfi 
peut-on  dii  e  que  les  hommes  y  étoient  plus 
que  femmes ,  poltr.ons ,  timides  &  peureux 
dans  les  ténèbres,  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer. 

Aucun  Naturalise  n*a  recherché ,  que  je 
fâche,  pourquoi  les  enfants  mâles  naiflent 
par-tout  avec  du  lait  dans  leurs  mamel- 
les :  il  femble  que  cela  doit  être  occalionné 
par  rhumidité  3 ans  laquelle  Tembrion  a 
nagé  fous  les  enveloppes  de  TUterus ,  ce 
qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  de  s'épan- 
cher allez  pour  fanguiiier  exadement  le 
chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi 
la  nature  a  donné)  des  mamelles  à  tant 
d'animaux  mâles  ?  Ces  parties  étant  toujours 
oblitérées,  ne  paroiffentêtred'aucun-ufage. 
Aulîi  a-t-on  répondu  que  c'étoit  fans  de(- 
fein,  fans  but  6c  comme  par  méprife  que 
le  fexe  mafculin  avoit  été  pourvu  de  ces 
faux  organes  ;  mais  penfe-t-on  que  les  par- 
ties de'^la  llrudure  animale,  dont  notre 
ignorance  ne  connoît  pas  la  fondion ,  foient 
xéellemenc  inutiles  dans  le  plan  univerfel  ? 
Il  faut  obferver  que  tous  les  animaux  mâ- 
les dont  les  femelles  allaitent,  ont  des  ma- 
melles :  fi  j'ofois  hazarder  mon  fentimenc 
-Inr  Ipiir  rleftinatio.i .  je  dirois  ciue  le  fétu*? 
&  l'enfant  nouvellement  né  fe  décharg.: 
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par  ces  conduits  de  la  liqueur  laiteufe 
formée  avant  Tépanchement  du  fiel.  Les 
garçons  en  venant  au  monde,  ont  les 
mamelles  fort  gonflées,  &  il  efl  nécef- 
faire  d'en  exprimer  le  lait ,  fi  l'on  veut 
qu'ils  fe  portent  bien.  Voilà  donc  à  quoi 
ces  organes  fervent  dans  notre  fexe  ;  ils 
font  une  fois  dans  la  vie ,  d'une  utilité 
décidée  ainfi  que  le  cordon  ombilical ,  & 
cela  a  fuffi  à  la  nature  ,  pour  en  pourvoir 
tous  les  êtres  bien  conftitués ,  &  confor- 
mes au  modèle  primitif  de  leur  efpece. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit 
point  &  plus  flafque  &  plus  humide  que 
<:elui  dt^s  hommes ,  elles  fe  trouveroient 
hors  d'état  d'allaiter  leurs  enfants. 

Le  lait  s'engendroit  donc  aufli  dans 
les  hommes  de  l'Amérique ,  par  un  dé- 
faut de  chaleur.  Ils  ne  dévoient  donc  pas 
être  beaucoup  portés  à  VamoUr  :  ils  dé- 
voient donc  être  d'un  génie  borné  ,  fans 
élévation ,  fans  audace ,  d'un  càradere 
bas ,  &  enclins  naturellement  à  là  non- 
chalance &  rinadivité.  Leur  foibleffe  de- 
voit  les  rendre  vindicatifs  Comme  le  font 
les  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  repoufler  une  injure  ,  manquent 
par  -  là  même  de  forces  pour  la  pardon- 
ner ;  &  rinftind  des  êtres  pufillanimes 
eft  de  ne  iè  c  ^ire  jamais  légèrement 
'^^'i  offenfés. 

Les  Américains  a  volent  toutes  ces  qua- 
lités, qui  réfultoient  néceffairement^  de 
Tome  L  Q 


so  recherche:  philosoph. 

leur  tempérament  :  ils  dévoient  encore 
leur  longue  vie  à  cette  tiédeur  de  leur 
conllitution  ,  qui  fait  aufTi  excéder  parmi 
nous  l'âge  des  femmes  en  raifon  de  celui 
des  hommes  ;  toutes  les  parties  carala- 
gineulbs  &    offeules   de  leur  machine, 
étant  continuellement  rafraîchies  ôc  hu- 
mcdées ,  fe  durciffent  plus  tard  &  durent 
j)ar  conféquent  plus  long-temps. 
■  L'immenle  quantité  de  vers  afcarides 
,8c  cylindriques  ,    qui   perfé:utoient  les 
Américains  à   tout  âge  C  ^  ) ,  provenoïc 
peut-être  de   la  même  caufe  que  le  lait 
de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  edul- 
Corée,  ou  ne  couloir  pas  abondamment 
comme  dans  nos  enfants  mâles ,  qui  naif- 
fent  avec  un  fluide  laiteux  qu'on  voit  le 
difliper  vers  le  cinquième  ou  le  fixieme 
jour,  &  dès  l'inflant  qu'ils  ont  éprouve 
leur  jaunilTede  fanté,  dont  aucun  enfant 
fain  n'efl  exempt. 

Cette  jaunifTe  efl  produite  par  le  pre- 
mier épanchement  du  fiel  dans  la  malle 
des  humeurs  ;  mais  les  vers  cylindriques 
leur  refient  jufqu'à la  dix-fei  ..eme,  ouU 
dix-huitieme  année ,  temps  auquel  la  bile 
doit  acquérir  affez  d'acrimonie  pour  net- 
toyer le  canal  inteflinal ,  en  tuant  par  ion 
amertume,les  infedes  logés  dans  les  rephs. 


Caj  Voyez  Pifon  de  Morbls  Indécis, 
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Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
tranfpiration  inlenfible  étoit  dans  les  In- 
diens occidentaux  ,  moindre  qu'elle  ne 
devoit  l'être  ;  aufli  avoient-ils  générale- 
ment la  pratique  de  le  racler  la  peau ,. 
quelquefois  julnu*au  fang,  de  ié  trotter 
avec  des  graifles  pénétrantes  &  de  le  ma- 
nier fortement  les  membres  pour  les  tenir 
fouples  &  en  prévenir  l'cngourdiflement. 

Les  lauvagesTeptentrionaux^d'-ùUeurs 
fi  peu  indullrieux  ,  avoient  néanmoins 
imaginé  par  belbin,  des  fortes  d'étuves 
où  ils  fe  faifoient  fuer  prefque  tous  les 
jours.  Le  grand  6c  l'unique  fecret  de  leurs 
Alexis,  de  leurs  Jongleurs  &  de  leurs  Sor- 
ciers, confifloit  à  augmenter  laperfpira- 
tion  &  à  chafîer  le  mal  par  les  pores,  en 
verfant  dans  les  malades  d'effroyables 
dofes  de  fudorifique. 

On  a  remarqué,  dit-on ,  que  le  fang  de 
tous  ces  peuples  couloir  plus  paifiblemenc 
que  celui  des  Européens ,  à  caufe  de  la 
vifcofité  froide  qui  en  diminuoit  le  ton.& 
l'adion  ;  ce  qui  paroîtra  d'autant  plus 
vrai,  que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour 
nos  liqueurs  ipiritueufes  &  échauffantes, 
a  été  11  violent  &  fi  exceffif  qu'on  n'en  a 
jamais  vu  d'exemple  en  aucun  pays  de  la 
terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc 
leur  être  naturelle ,  à  cauie  de  ce  fang 
^âié  qui  circuloit  dans  leurs  veines  ;  mais 
ii  eit  lurprenant  que  cette  indilpolition 
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ne  les  empêchoit  pas  d'atteindre  au  der- 
nier période  de  la  vie'dWnlc.  C  etoit  donc 
plutôt  une  affediori  de  l-:ur  tempérament 
qu'une  qualité  morbifique  a  leur  egardU). 
Les  Européens  Ibnt  aujourd'hui  dans  iC 
même  cas  avec  le  Scorbut,  qui  n  abrège 
point  tant  leurs  jours  ,  qu'on  aureit  du 

s'y  attendre. 

Cette  langueur  finguliere  accompagne 
quelquefois  les  maladies  qui  attaquent  m- 
lenfiblement  la  mafié  générale  des  hu- 
meurs. Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  la  Lèpre  &de  l'Eléphantiaie ,  convien- 
nent unanimement  que  ces  maux ,  mal- 
gré leur  extérieur  effrayant,  n  acceleroient 
pas  de  beaucoup  le  terme  oîdinaire  de  la 
vie  humaine ,  dès  qu'on  avoit  loin  d  en 


fa)  Le  mal  vénérien  ne  faifoit  pas  parmi  les 
Américains  les  mêmes  ravages  au'il  a  occafionneî; 
en  Europe  au  commencement;  de  fa  tranlplanta- 
fion.   Cette  maladie  écoit  dans  ton  climat  natal 
beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  notre  :  il  y 
avoit  des  Provinces  au  nouveau  Monde  ou  elle 
étoit  aufli  colérable  que  l'eft  le  Scorbut  dans  quel- 
nues  endroits  de  la  Frife.  La  pefte  naît  tous  les 
^ns  en  Egypte ,  &fe  répand  delà  fur   es  pays  cir- 
coniacents  ]  cependant  ce  fléau,  qui  n'eft  pomt  du 
tout  redoutable  pour  les  Egyptiens,  produit  par- 
tout  ailleurs  une  mortalité  &  des  aégats  aftreux, 
Tel  ft  été  à-peu-prèf,  le  fort  du  mal  vénérien  dans 
Tiotre  continent ,  &  celui  de  la  petite  vérole  tran  - 
plantée  en  Amérique,  çù  elle  eft  devenuç  la  plus 
cruelle  des  maladies. 
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prévenir  raccroifTement  extrême  par  des 
palliatifs  ;  chaque  malade  noUrrilToit  h. 
maladie,  &  la  nourrilToit  long-temps. 

Les  Américains  poflcffeurs  de  la  Salfe- 
pareille,  du  Gaiac  ôcdelaLobelia  C^)  ^ 


{a)  Il  n'y  a  que  18  à  19  ans,  qu*on  eft  parvenu, 
à  apprendre  des  Américains  difFérencs  fecrets , 
quMs  avoienc  long  -  temps  tenu  cachés ,  pour 
guérir  le  mal  vénérien.  M.  Calm,, hozâni[\e  Sué- 
dois ,  &  élevé  du  célèbre  Linnceus  ,  qui  a  voyagé 
en  curieux  &  crt  favant  dans  l'Amérique  fepten- 
tnonale  ,  s'y  eil  afTuré  que  \^s>  Indigènes  fe  fer^ 
venc  avec  grand  fuccés  ,  de  la  LobcLla  ^  qui  eft  lé 
Rapuntium   Amencanum  flore  dilate  ca-ruleoàû 
Tournefort,  &  qui  dans  le  nouveau  fyftême  Bo- 
tanique ,  appartient  à  la  claiTe  des  Monopétales 
irréguheres  ,   Pentantheres  Monoftyles  :  on  la 
nomme  vulgairement   Cardinale  bleue.  On  faic 
avec  les  racines  de  ce  firapîe,  une  décoétion  donc 
les  effets  font  infiniment  plus  certains ,  &  beau- 
coup moins  dangereux  que  les  difFérentes  prépa* 
rai  jnsmercurieîles. 

M.  Calm  a  découvert  encore  que  d'autres  fau* 
vages  emploient  la  racine  d'une  plante  queLin- 
nseus  dans  la  defcription  du  jardin  de  Clifford  ^ 
nommé  Celajîrus  inermis  foliis  ovatis  ,  fcrratis 
\nnervus  ,  6c  qui  eft  fautivement  nommée  danJ 
le  Didionnaire  Encyclopédique  ,  (  dajîus  :  elle 
eft  plus  rare  à  trouver  que  la  Lohdia  i  cependant 
on  la  voit  aéluellement  dans  le  jardin  d'Amfter- 
dam  &  dans  celui  de  Leyde.  M.  Calm  rapporté 
qu  on  n'a  jamais  trouvé  de  fauvage  qui  n'ait  été 
radicalement  guéri  du  virus  le  plus  invétéré,  en 
ulant  de  ce  fpécifique,   Mém-.   di  l'^Acai^  dg 
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pouvoir  aifément  empêcher  leur  mal  en- 
démique &  national  de  dégénérer  en  ex- 
cès i  ils  mâchoient  auffi  continuellement 
du  Coca  &  du  Caamini ,  qui  en  les  failant 
cracher,  les  délivroient  d'une  quantité 
d'humeurs  malignes.  Il  faut  en  dire  autant 
du  Tabac  qu'ils  fumoient ,  ou  qu'ils  ie  h- 
choient  dans  le  nez  &  dans  la  bouche , 
pour  provoquer  l'écoulement  pituitaire  & 
tuer  les  vers  inteftinaux. 

Les  feptentrionaux  pouvoient  avoir 
d'autres  végétaux  vermifuges  &  antiva- 
rioliques d'un  ufage  indifpenfable  pour 
eux  :  comme  la  Renoncule  des  Virgi- 
niens,  l'Efquine  des  Florides  ,  la  Cafline 
ou  le  Thé  des  Apalachites ,  les  Capillaires 
des  Canadiens  ,  le  Saflafras  ou  le  Laurier 
des  Iroquois ,  les  feuilles  du  Celaltrus  m- 
fufées  ,  le  petit  Tabac  du  Nord  &  les 
écorces  du  Saul,  prîtes  en  fumigaticMi. 

Tous  ces  fimples  amers  &  fudonhques 
convenoient  à  des  tempéraments  troidsôc 
iurchargés  d'une  aquofiténuifible.^    ^ 

Il  faut  convenir  que  le  mal  vénérien 
îi'étoit  ni  fi  adif ,  ni  fi  exalté  parmi  eux 
^ue  parmi  les  méridionaux  ;  cependant 


Stockholm.  An.  1750.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
rendît  ,pour  le  bien  de  rhumanité ,  ces  remcdcs 
plus  communs  .  &  qu'on  ne  fe  bornât  pas  a  en 
écrire  des  traités  preiqu'aufli  -  tôt  oubliés  quils 
paroiffenï. 
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leurs  filles  les  plus  iaines  en  apparence 
ne  laiffoient  pas  de   communiquer  aux 
Européens  une  efpece  de  virus  qui,  à  la 
longue  ,  perverriflbit  la  qualité  du  fan^. 
Quand  ces  nations  eurent  pris  la  petite 
vérole  Européenne,  elle  fit  chez  eux  des 
■ravages  fi  rapides,  rideflruaeurs,que  plu- 
iieurs  cantons  en  furent  tout  d'un  coup 
dépeuplés  ,  comme  fi  la  peÛe  y  eût  vo- 
yagé. Le  Paraguai  femble  être  le  foyer 
que  cette  maladie  a  choifi  au  nouveau 
continent,  qui  en  a  autant  fouffert  que 
1  ancien  Monde  a  fouffert  du  lYial  véné- 
rien ,  &  jamais  il  ne  fe  fit  un  échange  de 
calamités  plus  funefle  pour  Tuniverlalité 
du  genre  humain. 

11  eft  ïans  doute  fort  remàrquabl-e 
que  la  petite  vérole  a  été  fi  meurtrière 
pour  toutes  les  nations  fauvages  aux- 
quelles les  «atioiis  policées  Tont  fait  co^- 
noitre. 

En  171 3  ,  un  vaiffeau  Hollandois  l'ap- 
porta chez  les  Hottentots  qui  en  furent 
tellement  accueillis,  que  plus  des  deux 
tiers  de  leurs  tribus  exiflantes  du  tenips 
que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombrement, 
iont  anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  refle 
ne  lera  plus  dans  foixante  ans  (a  ). 


f^)  En  1755,  un  autre  vaifleau  apporta  une 
leconde  fois ,  la  petite  vérole  au  Cap  de  bonne 
tlperance,  ce  qui  mie  la  colonie  Hollandoife  k 
ucus  aoigts  de  la  ruine, 

C  4, 
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En  1733  ,  les  Miflionnaires  Danois  poi> 
terent  la  petite  vérole  au  Groenland ,  & 
la  mortalité  y  devint  fi  exceffive,  qu'on 
comnaença  à  craindre  Textindion  de  Tel- 
pece  entière  dans  ces  climats.  A  peine 
compte-t-on  encore  vingt  anciennes  fa- 
milles Groënlandoifes  à  la  côte  occiden- 
tale (a). 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans 
les  huttes  des  Lappons ,  où  il  a  immolé 
tant  de  monde  ,  que  de  très-grands  ter- 
reins,  anciennement  habités,  l'ont  de  nos 
jours  ablblument  déierts  &  abandonnés 
aux  Ours.  On  lait  que  la  nation  Lap- 
poniie  efl,  réduite  à  peu  près  au  quart  de 
ce  qu'elle  étoit,  lors  du  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  feizieme  fîecle. 

Les  Rufles  ont  infed:é  de  ce  même  ve- 
nin ,  les  Tunguies-Koni  &  les  Tungufes» 
Sabatchi,  &  la  contagion  a  emporté  U 
moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares, 


(û)  En  i75o<,  on  évaluoit  la  population  de 
tout  le  Groçniandfà  trente  mille  hommes.  Ea 
1754,  on  n'en  comptoic  plus  que  fept  mille.  Les 
cantons  les  plus  avantageufeEienc  fitués  le  long 
des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  peu-près  neuf 
cents  foixante  perfonnes  fur  des  terreins  de  10  & 
de  30  lieues  en  quarré.  Cran^  Groé'nlandifchen 
Hiflofic :,  Tome  l.  yag:  17.  imprimé  en  176 S'  à 
JSarby.  Ce  calcul  ell  conforme  à  celui  des  IVIfc« 
«loires  MSS,  qu'on  iious  a  fourois^ 
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Mongols  qui  avouent  que  de  temps  im- 
mémorial aucune  épidémie  n'a  commis- 
parmi  eux  des  dégâts  comparables  à  ceux 
de  cette  petite  vérole  tranlplantée  autour 
du  globe  en  moins  de  dix  fiecles ,  fan* 
^ue  les  remèdes  ,  ou  la  fuite  fucc'eiC 
des  générations  aient    pu  adoucir   ton 

principe   quiparoîtavoirréfiftéautemp; 
même,  &  qui  renaît  après  une  inocula- 
non  légère  ;  car  tel  eft  enfin  le  réTukac 
des  rayonnements  des  Médecins  &  des 
expériences  des   malades.  Soit  qu?rin- 
fertion  ait  été  faite  par  le  nezà  la  façon 
des  Chinois  U),  foit  en  foulevant  ou  en 
piquant  1  épiderme  à  la  mode  des Tfr 
caffiens ,  ri  eft  avéré  que  la  petite  vé  oie 
recommence  de  nouveau,  fi  le  prer^er 
levain   injefté  a   manqué  de  pSce 
pour  entraîner  une  éruption  compLtte 
&  pour  tirer  de  leur  inertie  les  mo  „-' 
dres  atomes  de  cepoifon  héréditairaNe 

(a)  Les  Chinois  inoculent  les  enfanw   .n  i- 
mettant  dans  le  nez  de  oe(ixLT.Z   j      ^'" 
in.bibées  de  pus  varioliq:,e'on  a  XlcetteZ" 
thode  en  Angleterre.  &\n  a  été  co„'S"abôrA 
de  1  abandonner:  elle  occafionnoic  des  fymDm 
mes  affreux    des  tranfports  au  cerveau Cï 
vertiges.  Il  faut  donc  mie  le  v,„i7S    i        ^^^ 
vérole  foit  plus  violent  à^^ondres  r'àlekin^"''^ 

Cj 
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feroit-on  pas  parvenu  plutôt  à  periedion- 
r»er  cette  opération  utile  ,  fi  l'on  avoit 
mieux  étudié  les  nuances  des  climats  ? 
N'auroit-on  pas  trouvé  qu'il  faut  de* 
imprefTions  plus  violentes ,  plus  profon- 
des pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que 
pour  inoculer  en  Colchide  ou  au  Ben- 

c'ale  ? 

Je  me  fouvLens  même  d'avoir  lu  un 
Mémoire ,  où  l'Auteur  prétend  que  k 
façon  la  moins  dangereuie  de  com- 
muniquer la  petite  vérole  ,  dans  les  pays 
du  Nord,  eu  de  faire  prendre  aux  en- 
fants ,   à   l'intérieur  ,  du   pus    varioli- 

que.  ■     ,'  .     '  . 

ïLes  préfervatifs  employés  par  les  Ara- 
bes, quand  ce  fléau  devient  con:agieux^ 
mériteroit  auffi  la  dernière  attention  :^  on 
ignore  prefqu'entiérement  leur  procède: 
on  s^eil  contenté  de  foupçonner  qu'ils  (e 
fervent  d'acides  végétaux  ,  mais  il  ejt 
Cîonflant  qu'ils  polfedent  d'autres  Ipecifi- 
qucs ,  dom  on  pourroit  tirer  en  Europe  le 
plus  grapd  parti.  ;  ,        j       v 

Les  voyageurs  font  mention  de  plu- 
fieurs  autres  maladies  cruelles  qui  aHli- 
$;eoient  le  Nord  de  l'Amérique  ;,  telles 
que  le  Scorbut ,  le  Catarre  &  la  Pieu- 
refie'.' Quant  au  mal  de  Siam ,  dont  la 
<anife  réfide  dans  le  climat  de  l' Améri- 
que naéridionaie,  il  ne  s'ell  jamai^^éten- 
duvcr&ks  Kégions  boréales,  ôc  n  a  taie 
qu'une  feule  irruption  en  Europe ,  ou  l  on* 


i£.I:  ; 
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parvint  à  l'éteindre  >  comme  on  éteint  un 
incendie.  '        . 

Il  faut    remarquer,  en  paillint ,  que 
rien  n  eft  moins  fondé  que  l'opinion  de 
ceux  qui  fouriennent  que  les  Sauva^res 
du  nouveau  Monde  n'avoient  prefqn'au 
cune  connoiiknce  de  leurs  Plantes  indi^ 
gènes  :  il  y  a  afTez  de  faits  inconce/tables 
qui  prouvent  le  contraire,  &  j'oie  dire 
quils  avoient  fait  plus  de  progrès  dans 
la  ilotanique  ufuelle  que  dans  toutes  les 
autres  Sciences  enfemble  ;  au  moins  ^e 
le  cedoient-ils  pas  aux  premiers  Hotten- 
tots  du  Cap  de  b  )nne  Efpérance  ,  qui  ex- 
celloient  dans  la  connoi (Tance  des  fim-- 
pies,  1  unique  étude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoilbnner  &  k  n'-'- 
ceffite  de  guérir  fes  blelTures  le  forcent  , 
maigre  lui,  aeffayerles  herbes  quinaif- 
ient  autour  de   fa  cabane  ;  fans  quoi  il 
leroit  au-deflous  des  animaux  q^i     e* 
fréquentant  quelque  temps  un  méme'p?. 
rurage  ,    parviennent   à    dilHnQuer    lé^ 
plantes  nuidbles  d'avec  les  alimentaire?' 

Ayant  poie  que  le  défaut  de  chaleur 
&  1  humidité  lurabondante  &  vilqueufe 
iont  les. principaux  caraderes de  la  conf 
mution  des  peuples  Américains ,  il  sVm 
hut  naturellement  qu'ils  dévoient  ne- 
point  avoir  de  barbe,  mais  d.'immenfes 
chevelures  :  en  efiet  on  n'a  pas  trouvé 
dliomme,  au  nouveau  jvîonde  ,  dontlo<îi 
«licveu.v  lie  iuffciu  longs,  liiTes,  &  très! 

G  <î 
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épais,  comme  ceux  des  femmes  :  on  n'y 
a  pas  vu  de  peuplade  &  peut-être  point 
un  feul  individu  à  cheveux  boucles ,  cré- 
pus ou  lanugineux,  ce  qui  indique  que 
les    hommes  ,    même   fous  l  Equateur  , 
avoient  un  tempérament  aulli   humide 
que  l'air  &  la  terre  où  ils  vegetoient.  Ils 
fie  grifonnoient  prelque  jamais,  &  ne 
perdoient  leurs  cheveux  en  aucun  âge  ; 
parce  que  les  fucs  capillaires  étoient  lans 
ceffe  rafraîchis  en  eux    par   les  fluides 
abondamment  répandus  dans  les  cellu- 
les de  la  peau ,  &  dans  tout  le  corps  en 
général  ;  &  c'efl.  apparemment  làlacaule 
pouiquoi  ih  ont  toujours  mieux  rélilte 
dans  les  mines ,  &  ont  été  moins  affedes. 
4c3  vapeurs  mercurielles  que  les  Euro- 
péen^. &z  les  Nègres ,  qui  y  deviennenc 
d'aboid  éiiques,  &  quoiqu'on  leurfour» 
liiiïe  le  Coca  &  V Herbe  Paraguaife ,  ils  y 
meurent  bientôt  :   les  naturels  ,  au  con- 
traire ,  y  vivent  pendant  quelque  temps,, 
pourvu  qu'on  ne  leur  impole  qu'une  très- 
pedte  tâche ,  &  qu'on  les  relaie  avec  exac- 
titude. 

Les  femmes  Américaines,  au  moment 
de  la  découverte  de  leur  patrie,  man- 
quoient,  comme  les  homnies,  de  poil 
dur  les  parties  naturelles  &  tout  le  relie 
du  corps.  Améric  Vefpuce-  dit  que  les 
premières  d'entr'elles ,  qu'il  vit  entière- 
ment nues  dans  les  Provinces  niéridio- 
mk^^  n  avoiem  aueu»  air  d'indécence, 


i 
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k  caufe  de  leur  grand  embonpoint  qui 
iadoit  en  elles  les  tondions  de  ce  tablier 
que  la  nature  a  donné,  à  ce  qu'on  dit,  aux 
Hotten rotes  f  ^J. 

Les  fauvagefles  du  Nord  étoient  auS 
tort  corpulentes  ,  grolïes  ,  pelantes  & 
d  une  taille  mal  prile  ,  caradere  commun» 
a  tout  le  iexe  des  Inde^  occidentales,  oa 

iî^îî  "if-  l'^s  retrouvé  le  fang  de  Circairie 
ce  de  Mmgi  elle. 

^  Comme  les  Américaines  acr  uchoient 
a  ^^^^^^  y  ^vec  une  facilite  &  une 
preltelle  qui  lurprit  étrange  .lient  les  Eu- 
ropéens il  s'eniuit  qu'outre  rexpanfion 
du  conduit  vaginal,  tous  les  mulcles  de 
ia  matrice  etoienc  en  elles  peu  iulceptibles- 
d  irritation,  àcauiedes  fluides  qui  les  re- 
iachoient. 

Il  lemble  que  la  d 'génération  ,  dans 
toutes  les  efpeees  animales ,  commence 
par  les  femelles:  celles- ci  principale- 
ment infcdées  du  mal  vénérien  &  at 
teintes  à  2  piufieurs  autres  défauts  eifen- 
tiels  ,  avoient  infiniment  plus  de  la  t  que 
nen  ont  les  femmes  dans  le  relie  de 
i  univers,   &   comme    elles  procréoienc 


(^)  lî  y  a  fkns  dDute  de  ^l)ypcrbo^  Jr.n$  les- 
deicnptions  que  quelques  auteurs  fonr  'ie  ce  pré- 
tendu tablier  :  on  en  pariera  plus  au  lo.^gdansle. 
tecond  volume  de  cet  Ouvrage,  à  rAriidede  la. 
hircondfioti  &  de  VInpâuladûn,. 
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peu ,  leurs  enfants  étoient  allaités  jufqu'ât 
l'âge  de  dix  ans  ,  dans  les  contrées  du 
Sud,  &  jurqu'à  lept  ordinairement,  dans^ 
les  Provinces  feptentrionales  (^).  Plu- 
fleurs  Relations  difent  qu'on  y  a  trouve 
des  garçons  de  douze  ans  ,  à  qui  la  mère 
donnoit  le  lein  ;  6c  ce  qui  eft  plus  frap- 
pant encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  prel- 
que  fexagénaires  fervir  de  nourrices  aux 
enfants  de  leurs  enfants.  Les  voyageurs 
du  fiecle  pafle,  en  faifant  l'énumération 
des  maladies  auxquelles  les  naturels  de 
la  nouvelle  France  étoient  fujets  alors, 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y 
étoient  fort  ibuvent  incommodées  d'une 
fi  grande  réplétion  de  lait  ,  qu'elles  fe 
voyoient  contraintes  ,  lorfqu'il  ne  leur 
naiffoit  pas  d'enfants,  ou  que  les  mala- 


I 

1 
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{a)  Chez  la  plupart  des  fauvages  Chaffmrs  & 
Tëchéurs,  les  femmes  doivent  allaiter  leurs  enfants 
plus  long-temps  que  par-tout  ailleurs  :  c'eft  une 
incommodité  de  plQs  ,  qui  réfultx:  de  leur  façon 
d'exifter.  Les  mères  nelauroient  y  préparer  aucuns 
nourriture  capable  de  remplacer  le  laie  :  n'ayant 
ni  pain  ni  pâte ,  ni  farine ,  il  ne  refte  de  relTource 
que  dans  le  fein  maternel.  Car  la  chair  boucan- 
née  ,  le  poiflbn  fecbé ,  les  poudres  nutritives ,  les 
végétaux  cruds  ou  rôtis  ne  fauroientfubftanter  des 
enfants  de  trois  ou  quatre  ans ,  que  ces  aliments 
compadles  &  grolfiers  tueroient  :  auiïï  fe  révol- 
tetit.ils  quand  on  leur  en  préfentç ,  St  leur  eftomac 
ks  rebute  comme  par  inlÙn(^ 
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dies  les  emportoient,  de  fe  faire  tetter 

par  de  pents  chiens  drelTés  à  cet  ufage. 

te^i       ^"^''"ndance  de  la  liqueur  ki- 

eule  ,    engendrée    par    l'humidité  de 

cur  tempérament ,  dérangeoit  vraifem- 

MaWement  en  ellet  le  flux  fexuel.  o^i 

emit  rare,  &  non  périodique  dans  plu- 

eurs  ind,v,dus.  Quelques  Naturaliftes, 

peut  lerepofer,  affurent  que  dans  plu- 
.eurs  cantons ,  les  Américaines  n'éprou- 
vocnt  aucun  écoulement  en  aucun  temps 
Autre  phénomène  auffi  étonnant  que  Tè 
la      des  maies ,  &  qui   tend  encore  t 
nous  convaincre  que  l'efpece  humaine  . 
dégénérée  aux  Indes  occidentales ,  pé' 
^witparun  vicemanifefte  dans  le/ang- 
&  ce  vice  eft  prefque  ians  exemple;  cfr' 
quoiquon  ait  rapporté  la   même  chofe 
des  Samoyedes ,  on  Ikit  aujourd'hui    à 
n  en  pomc  douter,  parles  derniers  avis 
que    les  Phyficiens  d'Archangel    nous 
on   communiqués ,  que  les  femmes  Sa- 
moyedes ont  ioumifes  àla  loi  générale 
am/i  que  les  Lappones ,  entre  lefquel les 
on  en  a  trouvé    à  u  ,.4  ■  '     '>='4"eues 
une.!  dnmi'i     '  \ente,  quelques- 

unes  dont  1  émanation  étoit  irréguliere 
&  quelquefois  totalement  interdire  •  mais 

né' ''l*'''^"^  '  &  1«  ^^™  nte?c.- 
H.nees  les  attaquent ,  &  le  Profcin'  r 
^  nn^us  a  reconnu,    ^ar  ks  rechei'ch  s 

flux  cT""-''  "î"^  ^''  f'^"""^'^^  ^"  1"'le: 
«ux  ceiloit ,  avoient  une  eipcce  d*Hy- 
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dropifie  dans  les  pieds  (^),  ce  qui  nef): 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  lexe  nell 
pas  fort  copieulb  dans  les  pays  ou  excei- 
fivement  froids  ou  excelîivement  chauds: 
cependant  chez  les  peuples  qui  habitent  le 
climat  le  plus  tempéré  de  l'Amérique,  les 
Médecins  employés  dans  les  colonies  ont 
calculé  que  la  dofe  de  Témanation  des 
femmes  Indigènes,  lorfqu  elle  ell:  la  plus 
abondante,  n'équivaut^  point  au  tiers  de 
l'émanation  des  Européennes  (0« 

Quoique  ni  la  fuppreflîon  abfolue  des 
f  egles,ni  leur  retard  paffager  n'empêchent 
point  l'ouvrage  de  la  génération  ,  onj 
peut  néamoins  compter  ce  dérangeniem 
entre  les  caules  phyfiques  qui  renvoient 
les  Indiennes  fi  peu  fécondes.  Si  l'on  y 
ajoute  raffoibliifement  des  mâles,  & 
l'affedion  vénérienne,  on  concevra  pour- 
quoi l'Amérique  étoit  le  pays  k  moins! 
peuplé  du  globe.  L'animoiité  des  peu- 
plades acharnées  à  leur  deflrudion  mu- 
tuelle ,  leurs  armes  imbues  de  venin ,  la 
ilérilité  de  la  terre  ,  la  multitude  de  fer- 
pents  &  d'animaux  armés  d'une  falive 


(^)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA  de  M. 

Linnxus; 

(A)  On  avolt  déjà  fait  cette  obfervatîon  du 
c&rnps  de  la  Honcan ,  qui  en  pailç  daos  fes  0^ 
moiresr 
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empoifbhnée  ,  enfin  la  nature  même  de 
la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la  pro- 
pagation ,  &  cela  n'a  pas  befoin  d'être 
expliqué ,  car  Ç\  1  on  excepte  le  feul  exem- 
ple des  Nègres,  qui  multiplient  beau- 
coup dans  l'état  agrefte,  il  n'y  a  pas  de 
Pei'ple  lauvage  qui  Ibit  nombreux  ou  qui 
puiiie  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie, 
lors^de  l'arrivée  des  premiers  Anglois, 
il  n  Qxi^oit  que  cinq  cents  perfonnes  llip 
un  terrein  de  fbixante  lieues  en  quarré  ; 
tendis    qu'une  lieue   quàrrée    peut ,  au 
calcul  de  M.  Vauban ,  nourrir  commo- 
dément huit  cents  hommes.  Le  Chiriguai, 
dont  1  étendue  eft  de  cent  lieues  gauloi- 
ies,  fur  cinquante  de  large,  ne  conte- 
noit  tout  au  plus  que  vingt  mille  Sauva- 
ges. Dans  la  Guiane,  qui  peut  être  une 
tois  plus  grande  que  la  France ,  on  n'a 
compte  au  moment  de  la  découverte, 
quevingt-çinq  mille  âmes.  En  remontant 
vers  le  Nord,  oh  a  parcouru  des  Lan- 
des <5c  des  Forêts  de  trois  cents  lieues 
en  tout  iens ,  fans  rencontrer  une  famille. 
une  cabane ,  fans  voir  un  animal  à  face 
,  numaine.  La  population  des  Péruviens 
i  ce  des  Mexicains  a  été  vifiblement  exa- 
jgeree  parles  Ecrivains  Efpagnols,  accou- 
tumes a  peindre  tous  les  objets  avec  des 
proportions  outrées.  Trois  ans  après  la 
conquête  du  Mexique  ,  on  fut  contraint 
m  laire  venir  des  illes    Lucaïes  &  eu^ 


■  ■ 


U   KERHERCHES  PHILOSOPH. 

fuite  des  cotes  de  l'Afrique  ,  des  hom- 
mes pour  peupler  le  Mexique  :  fi  cette 
Monarchie  avoit  contenu  trente  millions 
d'habitants  en  1518,  pourquoi  étoit-eile 
déferte  en  i  521  ?  Ne  leroit-il  pas  abiurdc 
de  Tuppoler  queFernandCortez  ,  accom- 
pagné feulement  de  quatre  cents  affaf- 
fnis  ,  eût  enunlaps  de  trois  ans,  égorgé 
&  défait  un  Peuple  de  trente  millions? 
Quand  même  il  auroit  eu  l'envie  d'ex- 
tirper, dans  cette  malheureufe  contrée, 
l'efpece  entière ,  le  temps  n'auroit  point 
fuiîî  pour  verfer  tant  de  fan  g ,  pour  im- 
moler  tant  de  vidimes ,  pour  commettre 
tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper, 
qui  avoit  étudié  avec  quelque  atteniion' 
les  Relations  de  l'Amérique  connues  de 
fon  temps ,  fe  foit  perfuadé  que  la  popu- 
lation y  furpaflbit  celle  de  l'Europe  à 
égaloit  celle  de  TAfie.  Erreur  fi  palpa- 
ble, que  ce  feroit  trop  faire  que  de  la 
réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  encore , 
pour  un  inllant,  que  toute  l'Amérique 
contenoit ,  au  moment  de  fa  découverte, 
dix  millions  d'hommes  de  plus  qu'on  n'en 
compte  aduellement  en  Europe  ,  il  n'en 
feroit  pas  moins  vrai  qu'eu  égard  à 
l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau  continent  n'étoit  qu'une  fbli- 
tude  prodigieufe  ,  dont  la  race  humaine 
n'occupoic  qu'un  point  :  il  eil  également 
vrai  que  les  hommes  y  étoient  lâches  ou 
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impiiifTanis  en  amour,  les  femelles  par 
conféquenr  infécoi  '^rs,  6c  qu'il  y  naif- 
foir,  lans  comparaiion,  plus  de  filles  que 
de  garçons. 

Kiccioli ,  cet  impertinent  calculateur, 
qui  du   fon  I   de   ion  cabinet  répandoit 
par  tout^  des  nuées  ,  des  déluges  d'hom- 
mes ,  n'en   plaçoit    pas  moins  de  trois 
cents  millions  en  Amérique  ,  fans  refpec- 
tcr  l'ombre  même  de  la  vraifemblance. 
Les    Arithméticiens  politiques    qui    ont 
iuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu   fur  fon 
calcul ,  deux  cents  millions  d'ames  aux 
Indes  occidentales,  &  ce  n'étoit  pas  en- ^ 
core  alTez.  Un  Savant  d'Allemagne  nom- 
me Sufmilch ,  &  qui  s'ell  llgnalé  par  ion 
opiniâtreté  à    faire  ,    pendant  quarante 
ans ,  des  recherches  iur  le  nombre  d'hom- 
ines  répandus  fur  la  totalité  du  globe  , 
allure  qu'il  ne  croit  pas  que  l'Amérique 
en   renferme  cent  millions  du   Sud   au 
Nord ,  &  y  comprifes  les  Ifles  de  fa  dé- 
pendance :  cependant  dans  fa  Table,  il 
en  met  cinquante  millions  de  plus  qu'il 
ny  en  iuppofoit  réellement  (^  ).  Sans 


(a)  Selon  La  Table  des  vivanu  de  Sufmilch, 
.  Europe  contient  i^o  millions  d'hommes  :  ce  dé- 
nombrement paroîc  être  fait  avec  la  dernière  ponc- 
tualité ,  &  il  eft  peut-être  impofTible  d'approcher 
davantage  de  la  vérité.  Selon  cette  même  Tablç, 
lAlie  en  contient  «jo  millions;  ce  qui  eft  bien 
cioins  un  calcul  qu'une  eftime  :  elle  donne  à 


c^  \^r^. 


V^«   A'b. 
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examiner  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  ou  d'ar^ 
bitraire  dans  ce  procédé,  il  fuffit  de  dire 
que.  Il  cet  Ecrivain  eût  paifé  dans  des 
iburces    moins    impures  que  les  Lettres 
Edifiantes ,  qui  font  les  feuls  mémoires 
fur  lefquels  il  fe  fonde ,  il  n'eût  accor* 
dé ,  tout  au  plus ,  à  l'Amérique  en  gé* 
néral,  que  trente  ou  quarante  millions 
d'Indigènes,  c'eil-à-dire  ,  de  véritables 
Américains,  qui  ne  font  ni  métifs,  ni 
iiTus  de  métifs  :  car  il  n'ell  pas  ici  quei^ 
tien  de  ce  ramas  d'aventuriers  à  qui  il 
a  été  expédient  d'aller  vivre  &  mourir 
dans  .un  autre  Hémiiîphere,  pourdébar- 
rafler  le  nôtre. 
C'étoit  une  loi  chez  tous  les  peuples 


l'Afrique  150  millions,  &  cette  fupputàtioneft, 
à  coup  fCir ,  fautive ,  puifque  Ton  ne  connoîtque 
les  côtes  de  cette  vafte  portion  de  l'ancien  conti- 
fient ,  8c  la  population  de  ces  côtes  eft  trés-confî- 
dérable ,  à  en  juger  feulement  par  la  traite  àei 
Kegres.Le  même  Auteur  met,  comme  nous  avons 
die,  t5C  millions  d'hommes  en  Amérique,  &  en 
cela  il  y  a  de  l'exagération ,  puifqu'il  s'enfuivroit 
CTu'il  y  auroit  à- peu  prés  treize  à  quatorze  per- 
sonnes fur  un  mille  anglois  en  quarré ,  ce  qui 
n'eft  pas  au  rapport  de  toutes  les  relations  les  plus 
exaéles.  Au  refte,  il  eft  étonnant  que  TAfie  con- 
tienne elle  feule  plus  d'habitants  que  le  refte  de 
l'univers  connu  ;   quoiqu'elle  n'ait ,  félon  Tem- 
pelman,  que  102^7487  milles  anglois  quarrés»  Ce 
«oit  être  Iç  vrai  climat  ds  l'homme. 
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fâuvages  du  nouveau  Monde ,  de  ne  oas 
approcher  les  femmes  affedées  de  leur 

mÎ  du  fl,°v  ''T'a'  '  '■""  ^""^  1'=  <^o"- 
r  ft-  A  r  7  '"f,  dangereux  ,  foit  que 
hnftma  feul  y  eût  enleigné  cet^e  re"e- 

Koitelets     connoifloient  enne  Its  autres 
affaires  feneufes  de  leur  adminift  a  ion 
du  temps  ou  chaque  fille  de  leur  dilhid 
avoit  commence  à  ienrir  la  crile  de  fon 
fexe  pour  la  première  fois  :  on  pratiquoit . 
a  cette  occafion ,  plufieurs  cérémonies  cul 
annonçoient  l'.mportance  de  cette  épo- 
que, &  on  fipiiroit  par  expoler  la  patiente 
a  la  morfure  des  fourmis,  qui  en  lui  p  ! 
quant  tout  le  corps  ,  lui   tenoient  ifeu 
dune  ablution  légale;  car  que  peut-on 

apparence  ?  ""'  '''"™'"'  ^  '"^"*"'"^^  ^" 

Il  eft  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient 

Polygames ,  fi  l'on  en  excepte  quelques 

Hordes  particulières  qui  ne  tirent  pi"  à 

conlequence  pour  la  totalité.  On  pourroit 

mire  que  cette  Polygamie  dépofe  contre 

e  que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de 

eur  tempérament  ;  mais  c'en  eft ,  au  con! 

H^,  une  preuve  de  plus;  dès  qu'une  fem- 

tcT'T  ""  ""'^"^  '  •'«  ea  étoient  dé- 
IXaIa    "^'^ommuniquoient  plus  avec 

va  le  ils  cherchoient  une  autre  époufe. 
^es  Iroquoifes  craignoient  tellement 
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l'enfantement ,  qu'il  leur  arrivoit  louvent 
de  Te  faire  avorter ,  foit  par  la  prefTiorij 
foit  par  la  mallication  d'une  certaine  her- 
be qui  nous  efl  inconnue  :  quand  la  grof- 
feffe  fe  manifefloit ,  le  mari  les  rebutoit. 
Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant  à  la 
conllitution  de  la  vie   fauvage ,  qu'à  la 
nature  altérée  de  ces  infortunés  individus. 
Les  Méridionaux  ne  paroiflbient  gue- 
res  plus  ardents  ,  &  quoique  ce  foit  le 
génie  des  Sauvages  en  général  de  mal- 
traiter les  femmes  ,  ceux-ci  avoient  ren- 
idu  leur  condition  &  leur  exiflence  infup- 
portable  :  ils  s'arrogeoient  fur  elles  droit 
de  vie  &  de  mort ,  &  les  excluoient  de  la  | 
famille  félon  leur  caprice  :  tout  commer- 
ce cefloit  avec  elles  pendant  lespremie-| 
res  années  qu'elles  allaitoient  leurs  en- 
fants :  chez  eux  le  fexe  étoit  efclave  ;  non! 
fournis  à  la  clôture  ,  on  le  foumettoit  aiix| 
^  plus  durs  travaux.  Enfin  on  l'outrageoitl 
trop  pour  l'eflimer.   Les  voyageurs  les 
plus   éclairés   s'accordent   unanimement 
ilir  cet  article  ,  car  ce  que  les  Jéfuites,| 
jamais  véridiques ,  ont  raconté  de  la  fa- 
çon dont  les  jeunes  Américains  faifoient| 
l'amour  aux  filles  qu'ils  vouloient  épou- 
fer  ,   ell  non-iéulement  exagéré  ,  mais| 
inventé  à  plaiiir  pour  jetter  tant  foit  peu 
d'intérêt  dans  FHiiloire  du  Baptême  des 
Indiens,  &  pour  embellir  les  annales  de] 
l'Eglile  Iroquoife  &  Huronne  ,  commaj 
parle  le  P.  Charlevoix. 
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Dans  les  pays  les  plus  chauds ,  comme 
le  Brelil,  les  jeunes  gens  ne  fe  paiîîon- 
iioient  gueres  &  épouioient  Ibuvent  dQS 
filles  avec  qui  ils  n'a  voient  eu  aucune 
liailbn ,  &  les  congédioient  avec  la  mê- 
me légèreté ,  ou  la  même  indifférence. 
\{a)     ^ 

Aiiiéric  Vefpuce  rapporte  que  dans 
Iplulieurs  endroits  ,  où  toute  une  peupla- 
de logeoit  dans  une  vaile  cabane,  les 
jvieillardsne  finiflVjnt  point  d'y  prêcher 
Idu  matin  au  fbir ,  qu'il  falloit  être  plus 
Icourageux  à  la  guerre ,  Ôc  plus  aimer  les 
Ifcmmes  qu'on  ne  les  aimoit  :  ces  vieil- 
llards  s'étoient  donc  apperçu  par  leur  pro- 
Ipre  expérience ,  que  le  défaut  de  tendref- 
■ie  pour  le  fexe  étoit  un  vice  national  d'oii. 
reiultoient  les  plus  grands  délbrdres  qui 
puilient  exiiler  dans  une  fociété ,  &  mê- 
fne  dans  une  fociété  de  barbares  ;  mais 
ps  iermons  ne  pouvoient  y  domter  le 
tempérament ,  non  plus  que  là  où  l'on 
■p/eche  le  contraire. 


le  ,  commi 


(^)La  plupart  des  Américains  n'obfervoienc 
dans  eurs^  mariages  aucun  degré  de  parenté  :  les 
fef  ^PO^^^jent  quelquefois  leurs  filles  ,  8c 

Ne  de  1  Empre ,  époufer  fa  fœur ,  &  à  fon  dé- 

laut    la  pas,  proche  parente.  En  un  mot,  les 

ritables  auvages  des  Indes  occidentales  ,  n'a! 
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Les  naturels  de  la  nouvelle  France ,  dit 
la  Hontan,  aiment  avec  tant  de  langueur, 
&  fi  paifiblement ,  que  leur 'amour  porte 
à  peine  le  caractère  de  la  bienveillance  : 
ils  n'éprouvent  que  rarement  les  trani- 
ports  qui  accompagnent  cette  palTion 
dans  le  cœur  de  tous  les  êtres  animés  :  ils 
craignent  toujours ,  difent-ils ,  de  s'éuer» 
ver  ;  &  cette  appréhenfion  les  retient 
dans  les  bornes  d'une  modération  pref- 
qu'incroyable  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas 
été  témoins. 

!  Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de 
la  vie  agrefle  peut  rendre  aux  hommes, 
comme  aux  animaux  ,  les  moments  de 
de  l'amour  périodiques ,  &  les  fixer  à  de 
certaines  faiions  :  aufîi  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde,  les  fem- 
mes enceintes  recherchoient  au(î5  peu  les  | 
mâles  que  les  mâles  les  y  recherchoient; 
d'où  l'on  pourroit  inférer  que  cette  incli- 
nation caradérife  l'homme  naturel ,  qui 
r/cfl  corrompu  ni  par  les  maux,  ni  paî| 
les  biens  de  la  Société  :  mais  en  Améri- 
que ,  les  Peuples,  civilifés  eux-mêmes, 
ne  connoiflbient  jamais  de  femmes  dont 
ils  foupçonnoient  la  groiTefle ,  &  c'ell  là 
vraifemblablement  une  des  raifons  pour- 
quoi il  y  naiflbit  (i  peu  d'enfants  tortus  & 
contrefaits,  dont  la  multiplication  tient, 
plus  qu'on  ne  le  penfe ,  à  une  incontinen- 
c-e  brutale. 

Très-éloigné  d'attribuer  la  retenue  des 

Américains 
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Américains  à  des  motifs  de  vertu  ou  de 
rehsjon  ,  ;e  n  y  entrevois  d'autre  caufe 
que  leur  aliénation  pour  le  fexe.  Cette 
répugnance  avoitd'un  autre  côréproddt 
d  autres  abus.  <        ^^^^^ 

I  ^ ,    l  A        '  '^  Mexique ,  dans  le  Pé- 
rou   &  dans  tout  le  nouveau  Continent 
&  cela  avant  l'arrivée  des  Nègres,  qu'on 
Ufauffement  accufés  d'avoir  tranloorté 
cette  corruption  d'un  monde  à  Pautre 
Le   défaut  des    femmes   Américaine? 
kvoit  peut-être  fait  naître  ce  goût  pou' 
la  non<o„formité,  dans  deshLme^°n' 
Mifferents,  qu'une  jouilTance  aifée  ne  ten- 
Mtpomt.  Cela  eft  d'autant  plus  crôyaMe 
que  dans  plusieurs  endroits  ces  femmes 
achoientde  remédier  au  défaut  ?&„- 
e  leur  organiiine    en  faifant  enlîl  7in! 
îulierementle  membre  génital  des  hom- 
nes  :  eUes  y  appliqaoïent ,   entr'autres 
Irogues ,  des  mlbûes  venimeux  &  caul" 
hues,  qui  étant  irrités  jufqu'à  la  fureuV 
kcafionnoient ,   par  leur  piquûre     une 
htumefcence  confidérable  ,  &  prelouP 

teuc^   -'"''•  "ï"^  I^.obfervaé! 
Lai   5^     '  '^™°"'0">aire,  &  Auteur 
Iw  li     '  "«"''nous  faifons  une  loi  de 
iter  les  propres  termes  à  la  note.  C«) 
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Quelqu  étrange  que  foit  cet  ufage ,  il 
ne  faut  y  chercher  <m'un  remède  extrême 
contre  le  vice  de  la  conflitutioii.  L'ardeur 
d'un  fexe ,  &  la  tiédeur  de  l'autre  étoicnt 
comme  en  contradidion  :  il  falloit  par 
induilrie  rappeller  au  chemin  de  la  natu- 
re ceux  jiui  s'en  écartoient  ;  car  qu'un 
lexe  ait  été  complice  de  la  dépravation 
de  l'autre ,  comme  Oviedo  l'a  prétendu, 
cela  n'ell  ni  vrai,,  ni  vraifemblable ,  & 
le  flùt  rapporté  par  Vefpuce  prouve  le 

(pontrairCv  rr       n- 

\  Liiler,  qui  a  écrit  un  Traité  aUez  elti- 
mé  fur  le  mal  vénérien  ,  aiTure  qu'il  de- 
voir principalement  fon  origine  aux  iui- 
tes  de  la  morlure  de  quelque  iérpent  ve- 


*-^ 


viicantur  6*  turpia:  6*  hoc  quodam  earum  anip 
fio  Çf'  mordicatlom  quorumdam  animalium  venc- 
noforum  ;  6*  hujus  rei  caufâ  ,   multi  eorum  amit- 
tunt  inguina,  ,  quœ  illis  ob  defeUum  curœ  y  fij.ct\'\ 
cunt ,  6*  multi  eorum  rejîant  eunuchi.  llektion 
4?Alberic  Vefpuce ,  imprimé,e  en  cjiradteres,. gothi- 
ques à  Strashourg  e/i  i  Jo  5 -ch&i  Matthieu  H/iffuM 
Dans  la  colkâion  de  Ramufio ,  ouvrage  com- 
pilé fans  goût  8,t  fans  exaditude  ,  on  trouve  une 
autre  relation  de  Vefjpuce  ;  où  il  eft  dit  que  les 
"femmes-  américaines  faifoient  enfler  le  membre] 
viril,  en  donnant  aux  hommes  un  breuvage  ex- 
priipé;  d'une  certaine  herbe  fucculente  ;  mais  celuil 
qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'afll 
iç  5û ,  a,mal  compris  le  texte  de  rauteur,  &  m 
par  conféquent  falfifié  dans  fa  tr^duiSlipn ,  autaDt[ 
qu'il  pQuvoit  Têcrç, 
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ïîimeuxde  rAmérique  :  &  pour  dévelop^ 
per  davantage  fes  idées  à  ce  lliiet  il 
ajoute  que  le  gonflement  du  membre' vi, 
ni ,  elt  le  premier  fymptome  qui  fuit  tou- 
tes ces  efpeces  de  bleflTures  empoiibnnées 
même  dans  les  pays  chauds  de  rEufope  • 
le  malade  eft  d'abord  lUrpris ,  dit-il,  d^in 
Wç^me  violent,  &  il  ne  refpire  que  le 

Si  la  pratique  des  Américains  ,  telle 
que  nous  venons  de  la  décrire,  ne  coh! 
^rme  point  l'opinion  de  ce  Phyfiden 
Angio^s,  fur  ia  naiffance  du  virus  véro- 
nique, au  moins  voit-on  qu'il  efl  poffible 

I  in  edes  vemmeux,  une  paffion  ardente, 
|<x  une  elpece  de  manie  amoureufe;  aufîî 


été  piqués  du  fcorpion  en  Italie  ou  en  EfDa^n? 
éprouvent  une  violente  tenfion  dans  le  nerf  f  rt* 
teur,  &  un  fort  accès  de  fatyriafis  ^Uft  //   """^ 
encore  que  le  coït  les  fonlo^i  l  ^        *  ^^"^^ 

le  venir,  paflèroi?  »v°c  la  Sr  f  "  ^"''-  'î"= 
•^ela  n'e^êche  cependà'n,  Si  "dut le  mI"'" 

.  î  Lifter  fur  l'origine ^n'  m'a i  aH^-        V'^eme 

D  a 
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le  plus  vaillant  des  Aphrodifiaques  con- 
nus, ell  une  dofe  de  Cantharides  priie  à 
l'inrérieur  avec  la  racine  du   Leontopo- 

4lon. 

Comme  rextumefcençe  artificielle  de 
Torgane  viril  entraînoit  quelquefois  des 
malheurs  ,  &  les  derniers  malheurs  qui 
puiflent  arriver  à  un  homme  ,  fur-touc 
quand  on  négligeoit  d'appliquer  fur  la 
bleflure ,  des  remèdes  calmants ,  les  Sau- 
vages des  provinces  ou  croit  la  Réfme 
élaflique,  avoient  eu,  par  l'inlligation 
de  leurs  femmes ,  recours  à  un  iliacagê' 
me  moins  périlleux ,  &  également  Imgu- 
lier  pour  augmenter  les  lenfaûons  ^  les 
extales  de  la  jouiffance  :  ils  fe  mettoient 
au  bout  de  la  veige^  des  anneaux  pétris 
^formés  de  cette  réfine ,  dont  la  lubl- 
tance-molle  &  flexible  a  dans  elle-même 
une  forte  élafticité  (a); 


(iî)  La  Réfine  élaftique  nommie  dans  la  langue 
d'à  pays  ,  Caoutchouc  8t  Hevé ,  découle  par  inci- 
fion  d*un  arbre  qui  croît  dans  la  province  de 
Quito ,  dans  celle  de?  Emeraudes ,  le  long  du 
Suve  des  Ama:tones  &  à  Cayenne ,  où  on  l'a 
découvert  depuis  peu.  Quand  elle  eft  féchée  elle 
reffemble  à  du  cuir  ;  dès  qu'on  la  mouille ,  elle 
devient  fans  fe  délayer  ,  flexible  ,  extenfible ,  8; 
par  cpnféquent  élaftique.  Outre  ces  propriétés , 
«lie  a  celle  de  né  point  fe  diffoudre  dans  Tefprit 
de  vin ,  qui  eft  le  diftbivaht  commun  des  autres 
gp»tieres  réfmeuies,  Le?  ^pncaux  qu'on  en  » 
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tels  étoient  les  moyens  dont  ces  hom^ 
tnes  dégénérés  étayoient  leur  impuifTan- 
ce  :  tel  eroit  l'état  dés  chofes  en  Améri- 
que, lorfquepour  eonible  d'intortune  les 
tlpagnols  y  débarquèrent  j  ils  fe  lervi- 
rent  avidement  du  défordre  des  Indiens, 
comme  d  un  prétexte  légitime  pour  lés 
anéantir.  D'abord  on  vit  arriver  le  bri- 
gand Nunnez  avec  une  meute  de  trente 
Dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de 
Quarequa ,  à  qui  il  prouva  qu'il   étoic 
Sodomite  ,  &  le  fit  à  l'inilanc  dévorer 
par  les  chiens ,  avec  cinquante  perlbnn^ 
de  la  famille  ou  de  fa  fuite  ;  quand  la 
rage  des  chiens  fut  ou  fatiguée  ou  affou- 
Vie,  on  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  plus  de; 
fix  cents  fujets  de  ce  Cacique ,  &  toujours 
lous  le  même  prétexte  de  Sodomie. 

Cette  barbarie  inouie  fit  donner  au  dé- 
prédateur Ya.fco  Nunnez  le  furnom  à'Her^ 
cufe,  par  le  dernier  abus  qu'on  puitfe 
taire  des  termes  :  on  fit  beaucoup  d'au- 

^r^  ^?^^î^"^"^  femblables  à  celle  -  ci . 
dans  différents  endroits  des  Indes. 

Tk/rS^^]^^^^  Auteurs  vendus  à  la  Cour  de 
Madrid ,  ont  olé  écrire  que  les  vieillards 


imaginés  ont  paru  depuis  plus  de  lo  ans  en 
Hurope  fous  le  nom  de  Bagues  de  la  Chine , 
quoiqu  elles  viennent  originairement  de  TAméri. 
que  ;  celles  qui  ne  font  pas  faites  de  Caoutchouc 
ne  lont  pas  véricables, 

Dj 
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de  l'Amérique  avoient  prédit  qu'il  arri- 
veroit  bientôt  chez  eux  une  nation  étran- 
gère ,  pire  que  les  Cannibales ,  qui  puni- 
xpit  par  ordre  de  Dieu  les  Américains 
jufques  dans  la  centième  génération ,  à 
caule  de  leur  penchant  contre  nature  ; 
mais  qui  ne  voit  que  c'eil-là  un  men- 
ibnge  imbécille  ,  imaginé  avec  hardiefle 
pour  pallier  la  plus  grande  injuflice  qui 
îe  fît  jamais  fur  la  furface  de  ce  globe  ï 
Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau 
monde  par  les  El'pagnols ,  qui  y  égorge- 
tent  tout  ce  qui  pouvoit  l'être. 

^ujl  immane  nefas  ^  aujoque  fodti. 

Les  Caflillans  n'étoient  certainement 
point  exempts  eux-mêmes  de  la  foiblefle 
qu'ils  ont  tant  reprochée  aux  Indiens, 
dont  les  Caflillans  n'étoient  les  juges 
compétents  en  aucun  lçn§  en  aucua  dioir^ 

Ai  auroit  mieux  valu  perfiiler  dans  l'opi- 
nion que  les  Américains  étoient  des  fin- 
ges  ,  que  de  les  reconnoître  pour  des 
hommes ,  &  de  s'arroger  le  droit  affreux 
de  les  affafTmer  au  nom  de  Dieu. 

C'efl  fans  doute  pour  adoucir  les  re- 
mords des  deflrudeurs  dû  Pérou  que 
Garcilaffo  a  foutenu  que  la  Sodomie  y 
étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée. 

Les  Généraux ,  dit-il,  rendirent  compte 


„  au  Roi  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  qui 
„  s'étoitpaflé,  &  de  tout  ceq^u'ils  avoient 


remarqué  des  ufages  &  de  la  religion 
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^,  de  CCS  Indiens;  ils  lui  manderont  qu'ils 
„  avoient  trouvé  quelques-uns  de  ces  peu- 
„  pies  fort  adonnés  à  la  Sodomie  ,  qu'ils 
„  n'a  voient  point  d'autres  Dieux  que  Itfs 
„  Poiflbns  qu'ils  prenoient ,  &  du  refte 
„  qu'il   ne  refloit  plus   de  terre  à  coii- 
„  quérir  de  ce  côté-là.  L'Inca  très-con- 
„  tent  de  ce  qu'on  n'avoit  point  verfé  de 
«  ^^^S^  >  fit  fiire  à  fes  Généraux  de  reve- 
„  nir  à  Culco  ,  d'abord  qu'ils  auroient 
„  pourvu  aux  gouvernements  de  ces  peu- 
„  pies ,  &  il  leur  recommanda  ,  fur  toute' 
„  chofe ,  de  faire  une  exade  recherche 
„  des  Sodomites ,  &  de  les  condamner 
„  au  feu  fur  les  indices  les  plus  légers, 
„  (Se  il  ordonna  qu'on  les  exécutât  publi- 
„  quement ,  que  l'on  démolît  leurs  mai- 
„  ions ,  &  qu'on  renverfât  kurs  terres  ;• 
„  afin  qu'il  ne  demeurât  aucun  fouvenir 
„  d'un  pareil  vice.  Il  fie  même  une  loi 
„  où  il  vouloir  que  dans  la  fuite  on  brûlât 
„  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroit 
„  convaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  dit. 
„  Roi  furent  exécutés  au  grand  étonne- 
„  ment  des  habitants  de  ces  vallées  ;  car 
„  les  Incas  ont  toujours  eu  ce  crime  en 
„  horreur.  Si  dans  une  querelle  particu- 
„  liere  un  bourgeois  de  Cufco  en  appeP 
„  loit  un  autre  Sodomite,  on  le  regardoic 
„  comme  un  infâme  pour  avoir  prononcé' 

„  ce  mot  Ca^. 

"  . 

(a)  Hijt,  des  Incas.    Tome  premier  ,  jpag,  ^Sy 
Tradfdiion  d'un  Anonyme  ,  Paris  1744. 
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Ce  récit  du  fabuleux  GarcilaiTo  ne 
prouve  lien ,  finon  qu'en  effet  plufieurs 
nations,  de  TAméiique  étoient  livrées  à 
cette  débauche  qui  choque  l'ordre  de  la 
nature,  &  pervertit  l'inftinct  animal,  car 
tout  ce  qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on 
rélervoit  aux  coupables  ,  eft  fans  doute 
une  fîdion  très-groifiere.  Il  n'y  avoit  dans 
le  Pérou  qu'une  feule  ville ,  comment  y 
auroit-on  donc  démoli  des  villes  entie- 
res  pour  la  faute  d'un  feul  citoyen  ?  C'eft 
d'après  les  loix  Romaines  que  GarcilaiTo 
i  a  imaginé  le  fupplice  du  feu  dont  il  parle 
tant,  &  qui  étoit  ignoré  parmi  les  Péru- 
viens. Si  dans  l'Empire  des  Incas,  on 
avoit  brûlé  des  hommes  fur  les  plus  lé- 
gers indices,  cet  Empire  n'auroit  pasl 
fubfiilé  dix  ans.  Plufieurs  années  après 
le  règne  de  Tlnca  Capac-Yupanqui,  on| 
vit  encore  un  Souverain  de  ce  pays  re- 
nouveller  les  anciennes  loix  contre  lai 
Sodomie  :  elles  n'avoient  donc  pu,  mat- 
gré  leur  févérité ,  arrêter  le  torrent  du| 
défordre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  | 
conviennent  que  les  Indiennes  furent  ex- 
traordinairement  charmées  de  l'arrivée! 
des  Européens,  que  leur  lubricité  faJioit| 
reflembler  à  des  fatyrcs  en  comparaii'on 
des  naturels.  Si  la  multiplicité  des  faits 
ne  prouvoit  cette  efpece  de  paradoxe ,  1 
on  ne  croiroit  pas  qu'elles  auroient  pu 


i    ->         I  VTTI.'rtt" 
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compagnons  des  Pizarres  &  des  Cortez^ 
qui  ne  marchoienc  que  fur  des  cadavres  ^ 
qui  s'étoient  fait  des  cœurs  de  Tigres  , 
&  dont  les  mains  avares  dégouttoienc 
de  fang.  Malgré  tant  de  motifs  pour 
haïr  ces  hommes  féroces  ,  les  trois  cents 
époufes  de  Tlnca  Atabaliba  qui  furenc 
prifes  avec  lui ,  fe  proflituerent  au  vain- 
queur fur  le  champ  de  bataille  de  Caxa- 
malcai  &  le  lendemain  plus  de  cinq  mille, 
femmes  C^)  Américains  vinrent  fe  rendre 
volontairement  au  cam^-  des  Efpagnols  y 
lorfque  les  malheureux  reftes  de  leur 
nation  vaincue  ,  fuyoient  à  plus  de  Qua- 
rante lieues  dans  des  forêts  &  des  foli- 
tudes. 

Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été  tcmoirt 
du  peu  de  répugnance  qu*avoient  les  In- 
diennes à  fe  livrer  auxEuropéens  (  3)  : 
auffi  ell-il  certain  oue  les  Eipagnols  trou- 
vèrent en  elles ,  v  zèle  &  un  attache- 
ment auquel  ils  n  .    roient  pas  dû  s'atcen- 


(a)  Zaraie  Hiftalre  de  la.  conquête  du  Pérou. 
Livre  -econd ,  Ch,n,pag,9^^  Voyez  au  il]  LevU 
nus  JpoUon  'US  Defc.  Regni  Peruvani, 

{b)  Qitandofe  Eurov^is  Jung  re  poeranc,  ns~ 
miâ  Lh:dinepuLJa ,  tmncm  pudicwam  contam  na- 
hmt,  RtUtion  de  f^dpuce.  Quand  elles  pouvoient: 
le  joindre  aux  Européens  ,  tous  les  ientiments  ds?  ^ 
pudeur  ceflToienc  dans  leur  ame ,  &  agitées  par 
une  palfion  aveugle  ,  elles  s'abandonnoient  fansi 
ïetea-ue  ôc  fans  boraes, 
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dre  ;  elles    fervirent  d'interprètes  &  de 
guides  dans  toutes  les  expéditions  qu'on 
entreprenoit  contre  leur  patrie ,  &  ren- 
dirent  de  grands  fervices  à  tous  les  con-^| 
quérants  qui  les  premiers  pénétrèrent  dans 
les  ifles  &  la  terre  ferme.  Ce  fut  une  In- 
dienne qui  procura  des  vivres  à  l'équi- 
page de  Chriilophe  Colomb  ,   lorlqu'il 
débarqua  pour  la  première  fois  aux  An- 
tilles. Une  fille  de  l'ifle  d.e  Hayti ,   de- 
venue  amoureufe  de  l'Efpagnol  Dias, 
indiqua  le  terrein  &  favorifa  l'établifle- 
inent  de  la  ville  de  S.  Domingue,  que 
Barthelemi  Colomb  n'auroit  jamais  pu 
entreprendre  fans  elle.  La  fameufe  Ma- 
rina ,  qui  fut  la  maitreiïe  &  l'interprète 
de  Fernand  Cortez ,  étoit  Américaine  : 
on  peut  la  regarder  comme  le  véritable 
inflrument  de  la  conquête  du  Mexique. 
En  étudiant  toutes  les  caufes  qui  amenè- 
rent fucceflivement  la  fervitude  du  nou- 
veau monde ,  on  y  voit  toujours  des  fem- 
mes plus  portées  pour  les  intérêts  des 
Européens  qu'ils  ne  l'étoient  eux-mêmes: 
elles  fauverent  Vafco  Nunnez  &  toute 
fon  armée  au  Darien,  d'une  confpiration 
formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Ca- 
cique de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à 
Ferdinand  Sotto ,  &  lui  fournit  tous  les 
moyens  imaginables ,   pour  domter  cet 
immenfe  pays.  Quand  les  peuplades  de 
la  Louifiane  eurent  conclu  le  projet  d'é- 
gorger les  Colons  françois  plongés  daiiâ 
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la  fécurité,  les  femmes  lauvages  vinrent 
aufTi-tot  avertir  les  établiflements  les  plus 
avancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  ren- 
contre mille  exemples  de  cette  nature  en 
liiànt  l'hilloire  ;  mais  ceux  que  nous 
avons  rapportés  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du^ 
nouveau  monde  du  côté  de  leur  impuil- 
lance ,  car^  j'appelle  ainfi  la  foiblefle  de' 
leur  tempérament ,  on   n'efl  pas  moins 
furprisiquand  on  confidere  leur  inlënfi-^ 
bilité  phylique  en  général. 

Les  fauvages  du  Nord  de  l'Amérique 
ont  toujours  fait  &  font  encore  aujour- 
d'hui eifuyer  à  leurs  prifonniers  des  tour-- 
ments  horribles  ,  làns  pouvoir  ébranler 
l'ame  de  ces  malheureux ,  fans  pouvoir 
leur  arracher  des  foupirs  ou  des  larmes. 
Accablés  de  malédidions  par  leurs  vain- 
queurs ,  percés  de  mille  coups  par  leurs 
bourreaux  ,  ils  paroiffent  avoir  perdu  le 
lentiment  ,  &  ceux  qui  déchirent  leurà 
entrailles  ne  montrent  pas  qu'ils  fjieftt 
fenfibles  eux-mêmes.  Les  voyageurs  qui 
ont  pu  gagner   fur  eux  d'affilier  à  cei 
fpedacles  inhumains ,  &.qui  ont  obiervé- 
long-temps  l'attitude   &  la  contenance 
pailible  de   ceux  qu'on  y  découpoit  en 
pièces ,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient 
avoir  le  fang  plus  froid  que  nous,  &  que- 
ce  degré  de  tiédeur  émouflbit  en  eux  les 
atteintes  de  la  douleur  ;  ils  n'ont  pu  ex- 
paquer  autrement  ce  phénomène  doiit* 
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ils  avoient  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  re- 
gardé cette  explication  comme  vaine  & 
ridicule  ;  mais  il  n'en  efl  pas  moins  vrai 
qu'il  doit  exiiter  dans  l'organifation  des 
Américains  une  caufe  quelconque  qui  hé- 
bété leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La 
qualité  du  climat ,  la  grofliéreté  des  hu- 
meurs, le  vice  radical  du  fang  ,  la  cons- 
titution de  leur  tempérament  excefllve* 
ment  phlegmatique ,.  peuvent  avoir  dimi- 
nué le  ton  &  le  trémouffement  des  nerfs 
dans  ces  hommes  abrutis. 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en 
inouraiit  des  fuites  d'une  maladie  ou  des 
fuites  d'une  bleffure ,  &  envifagent  fans 
effroi,  fans  inquiérude,  l'ombre  de  la  mort 
&  la  mcrt  même:  l'idée  de  ravenir,auquel 
ils  n'ont  jamais  réfléchi ,  n'a  rempli  leur 
imagination  ni  d'images  flatteufes ,  ni 
d'images  terribles.  Enfin  ils  ont  trop  peu 
d'idées  fadices  &  morales  pour  crain- 
dre la  mort ,  comme  un  Théologien  la 
craint. 

Ce  n'efl  point  feulement  parmi  les  peu- 
ples du  Nord ,  mais  encore  chez  toutes 
les  nations  Américaines  qui  habitent  vers 
le  Sud  ,  &  dans  la  Zone  Xorride  ,  qu'on 
oblérve  ,  au  déclin  delà  vie  ,  cette  tran- 
quillité iinguliere  qu'on  nommeroit  gran- 
deur d'ame  dans  des  hommes  plus  bra- 
ves &  plus  fiers ,  mais  qui  n'ell  en  eux 
que  l'effet  machinal  de  leur  organifatiort 
altérée.,  La  crainte  que  l'idée  ou  l'a^£ roche 
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^^^^  ^ort   imprime  naturellement  ,    dk 
Uiio^Qa},dans  tous  Us  hommes ,  a  Beau- 
coup moins  de  for  ce  fur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  nation.  Leur  mépris  pour  les 
maux  qui  font  le  plus  d'impreffion  fur  les 
ejprits ,  ne  fauroit  aller  plus  loin ,  puifqu4 
jamais  l  approche  de  la  mort  ne  les  trouble  , 
étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la  mala-^ 
die  qu  étonnés  de  fe  voir  dans  le  plus  grand 
danger.  Je  tiens  encore  cela   de  la  bouche 
mcme  de  plufieurs    Curés,  &  U  preuve  la 
plus  évidente  de  cette  fermeté  ce  font  Us  exem- 
ples quon  en  voit  fréquemment  ^  car  quand 
les  Curés  vent  préparer  les  corifciences  des 
,  J'^'^^^^»  malades,  quand  ils  les  exhortent  à 
\Je  dijpofer  à  bien  mcunr ,  ils  repondent  avec 
I  uneferénité  &  une  tranquillité  qui  ne  laif-- 
\Jmt.  aucun  lieu  de  douter  que  Les  difpoji^ 
tions  tmeu cures  ne  foient  les  mêmes  que  ceU 
Us  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  & 
j  la  caufe,  Ctux  de  ceite  Nation  qu'on  mené  à 
\la  moit  pour  leurs  crimes,  témoignent  urt 
\egal^  mépris  pour  ce  terrible  pafjage. 

Cette  indiriérence  pour  la  vie,  au  lieu 
de  leur  iiupirer  de  la  bravoure,  donc 
Ils  ont  eu  tant  de  fois  befoin  ,  ne  les  a 
jamais  conduit  qu'à  un  déleipoir  hon- 


(ajroyage hiflorique  de  V Amérique  méridionale. 
\fj-ror,reduRoid^En^^^^ 


f 
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teux  &  inutile:  je  ne  veux  îîoint  jetterle 
moindre  cloute  l'ur  la  multnsude  des  In- 
diens réellement  égorgés  psir  les  Efpa- 
gnols ,  dévorés  parles  chiens ,  brûles  par 
les  Dominicains  de  l'Inquilition ,  iub- 
mergés  à  la  pêche  d^s  Perles ,  étouffés 
dans  les  Mines ,  &  écrafés  enfin  fous  le 
poids  des  fardeaux  &  des  exadions  ;  mais 
il  eft  certain  que  le  fuicide  en  a  em- 
porté un  nombre  très-confidérable  :  ils 
lé  laiflbient  mourir  de  faim,  s'empoi- 
jbnnoient ,  fe  pendoient  aux  arbres  Qa), 
ou  s'immoloient  fur  les  tombeaux  de  leurs 
Caciques  &  de  leurs  Souverains,  qu'ils 
auroient  pu  défendre  ,  s'ils  n'avoient  été 
les  plus  lâches  des  hommes.  Cet  exem- 
ple ,  indépendamment  de  plufieurs  au- 
tres, prouve  que  le  fuicide  ou  la  mort 
volontaire  part  bien  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foibleffe  &  de  pufillanimité, 
que  d'un  effort  de  courage  &  d'héroii- 
me.   Si'  l'on  avoit  la  force  d'efpérer  en- 


(rt)  Les  premiers  Américains,  que  Ghriftophe 
Colomb  ramena  en  Europe,  voulurent  tous  la  | 
détruire  pendant  le  trajet ,  &  comme  on  les  gar- 
rotta pour  les  conferver,  ils  entrèrent  dans  une 
efpecc  de  rage  qui  dura  jufqu'à  leur  mort.  Quand 
on  les  conduiiit  à  Barcelone,  ils  épouvantèrent  touj 
les  fpeaateurs  par  leurs  hurlements ,  leurs  con- 
loriions  &  leurs  mouvements  fi  violents  &  fi  con» 
^uUifs ,  qu'on  les  prit  pour  des  phrénétiques» 
Davver  iieii.  van  America  ^  pag.  41.  in-f^L 
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core,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :    on  ne 
eefle    d'efpérer    que  quand  on    s  avoue 
vaincu,  que  quand  on  le  croit  furmonté- 
ians  retour  par  Tennemi,  par  la  douleur 
ou  la  fortune ,  &  qu'on  ne  voit  plus  dans 
la  nature  entière  de  reflource  ou  d'afyle. 
C'eil  toujours  un  abus  de  la  raifon  ,  qui 
entraîne  un  découragement  fi  complet  : 
les   enfants  &    les    animaux  n'attentent 
jamais  à  leurs  jours,  à  quelqu'extrêmité. 
qu'on  les  réduile  ;  parce  qu'ils  ufent  plus 
de  leur  inflina ,  que  de  leur  jugement.. 
Je  ne  parle  pas  ici  d<i  cette  efpece  d'af- 
faflinat  de  foi-même ,  où  tombent  ceux 
qu'agitent  des    convulfions  de  l'efprit  , 
ou  une  mélancolie  invincible  ;  &  qui  fe 
fauyent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou 
en  inlenlés ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  phi- 
loiophes.  ' 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'efl 
exécutée  la  conquête  des  Efpagnols  aux 
Indes  occidentales,  on  tombera  d'accori 
que  les  Américains  divifés  &  fadieux, 
netoient  point  en   état  de  leur  réfiiler 
avec  leurs  armes  de   bois ,  &  leurs  ar- 
mées indifciplmées  ;  mais  il  n'eii  efl  pas 
moins  vrai  que  ces  armées  étoient  com- 
pofees  d'hommes  plus  que  poltrons ,  êç 
d  une  lâcheté  inexprimable ,  dont  on  ne 
peut  afîigner  d'autre  cauje  plaufibie  que 
Ubatardiffement  de  l'efpece  humaine  ^ 
I  dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  point' 
1^  calculs  pertinent  lur  U  ponnlarmr.  A.i 
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Pérou  &  du  Mexique  ,  on  fait  feulement 
qu'elle  y  étoit  plus  forte  que  par  tout  ail- 
leurs :  cependant  Cortez  conquit  ce  der- 
^nier  Empire  avec  quatre  cents  cinquante 
Bandits  à  pieds  &  quinze  Cavaliers  affez 
mal  armés  :  toute  la  pitoyable  artillerie 
confiftoit  en  fix  amufettes  ,  qui  ne  fe- 
roient  pas  peur  aujourd'hui  à  un  donjon 
défendu  par  des  Invalides  :  il  tint  la  ville 
capitale  en  refped  pendant  fon  abfence, 
avec  la  moitié  de  fon  monde.  Quels  hom- 
Quels  événements  l 


mes 


I 


A  la  bataille  de  Caxamalca ,  qui  fut 
la  bataille  d'Arbelles  pour  l'Empire  da 
Pérou  ,  les  Pizarres  n'avoient  que  cent 
foixante  -  dix  fantaffins  ,  &  trente  cava- 
liers ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les 
troupes  innombrables  de  l'Inca  Ataba- 
liba.  Les  fuyards  firent  tant  d'efforts  pour 
fe  fauver  qu'ils  renverferent  à  plat  une 
immenfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leuf| 
déroute  ;  il  leur  en  eut  coûté  bien  moins 
pour  culbuter  l'ennemi.  François  Pizar- 
re,  qui  alla/,  au  centre  des  Péruviens,! 
fâifir  par  les  cheveux  le  timide  Ataba- 
liba  ,  ne  reçut  pas  une  feule  bleffure  :  il 
n'y  eut  point  dix  Efpagnols  tués  dans 
cette  journée  mémorable,  où  l'on  crok 
Voir  des  tigres  défaire  un  troup"Qau  de] 
moutons»  ^ 

En  1492  ,    au  moment  que  Colomb 
defeendit  à  l'Ifle  de  St.  Domingue  ,  il  y 

âxir^it  au    mnincnn    million   fl 'habitants  . 
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Àontle  plus  grand  nombre  aima  mieux 
ie  délelpérer  que  de  ie  défendre;  ceux 
qui  oierent  vivre ,  furent  égorgés ,  en  un 
laps  de  vingt  ans ,  jufquau  dernier  de 
leur  nation;  de  forte  qu'il  ne  refloitplus, 
en  1530  ,  un  feul  Indigène  dans  toute 
1  étendue  de  cette  Ifle,  dont  le  malheur 
feroit  ians  exemple ,  s'il  y  avoit  des  mal- 
heurs uniques.  Les  Infulaires  ne  firent 
qu'une  feule  tentative  ,  en  1510  ,  pour 
fecouer  le  joug  du  vainqueur  :  mais  cette 
tentative  qui  conf^oit  en  une  fumiga- 
tion du  bois  d'Ahouai ,  pour  empoilbn- 
ner  1  athmofphere  fous  le  vent,  étoit  plur- 
tôt  une  rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet 
de  vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpece 
d  intrépidité  qui  n'épouvanta  pas  tant  les 
Eipagnols,  que  les  flèches  horriblement 
envenimées  dont    ils  fe  fervoient  avec 
plus  d  adreiïe  que  les  autres  Indiens,  & 
dont  on  ne  pouvoit ,  malgré  toutes  les 
recherches ,  découvrir  le  contrepoifon  : 
on  le  lervit  intilement  de  feuilles  de  Ta- 
bac     de  Cautères  ,  &  de  mille  moyens 
inluiTiiants  :  il  etoit  réfervé  au  temps  pré- 
lent  de  lavoir  que  le  lucre  &  le  fel  font 
leuls  en  état  d^arrêter  les  prompts  ef- 
têts  de  ces  armes  barbares,  mais  pas  plus 
barbares  que  les  nôtres. 

■Enfin ,  dans  le  nouveau  Monde  les 
conquêtes  furent  incroyablement  rapi^ 
aes,  par- tout  où   la  population  étoiV 
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forte  :  les  cantons  les  moins  peuplés  ré~ 
iiflerent  le  plus  long-temps ,  parce  qu'on 
tievoit  y  chercher  les  hommes  pour  les 
vaincre  ,  &  on  devoit  les  chercher  dans 
«les  forêts  immenles  ,  où  ils  étoicm  dil- 
perfés  par  peuplades',  qui  fuyoient  où 
le  cachoient  quand  Tennemi  le  mon- 
troit,  &qui  reparoiffoient  dès  que  le  dé- 
faut de  fubfiflances  le  forçoit  à  le  reti* 
rer.  Ceil  par  la  même  raiibn  que  les  Ro- 
maifls ,  dit  Strabon ,  s'emparèrent  comme 
tout  d'un  coup  des  Gaules  ^  &  qu'ils  fu-| 
irent  contraints  de  fe  battrevingt  ans  pour 
envahir  l'Elpagne ,  où  le  nombre  d'hom- 
mes étoit  bien  moindre  que  dans  le$| 
Gaules  ,  &  où  la  foiblelî«  de  la  popula- 
tion failoit  la  force  de  l'état  C^). 


U)  Il  y  a  des  iVutears  »  &  ce  qui  pis  eft ,  de» 
Hiîloriens  qui  foutiennent  que  rÈfpagne  cent;- 
noit ,  du  temps  de  Jules-Céfar,  cinquante  rail. 
lions  d'hommes ,  nonobllant  que  Strabon  douj 
repréfence  ce  pays  plein  de  forêts  8c  de  maréca- 
ges ,  où  il  y  a  voit  encore  des  fauvages  qui  maH' 
geoient  du  pain  de  gland  :  la  Bétique  étoit  la 
feule  province  bien  cultivée  de  toute  cette  Mo- 
narchie en  friche. 

Si  rEfpagne  contenoit  du  temps  de  Ferdinand 
le  Catholique ,  vingt  millions  d'habitants,  on 
peut  hardiment  affurer  que  jamais  fa  population 
n'a  été  plus  forte  i  &  il  s'eiifuit  qu'en  décomptant 
les  Maures  &  les  Juifs  expulfés ,  il  ell  paffé  ,  en 
un  laps  de  deux  cents  &:  foixante  ans,  huit  milf 
lions.  d'Efpagnols  en  Amérique, 
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Les  Chiliens  ont  lutté  aflez  long-temps 

contre  les  Elpagnols,  qui  ont  compofé 

fur  cette   exptdiaon  de   Pandours ,  un 

Poème  épique ,   comme  i\  une  vidoire 

linjuite  pouvoit  jamais  être  gloiieufe.  Les 

hnontaçnes    prerquinacceffibles    oit    ces 

iChihens  ie  retiroient  par  des  fentiers  ca- 

jches,  quand  ils  avoient  dévafté  les  cam~ 

bagnes ,  leur  fervirent  plus  que  leur  cou- 

|rage,  comme  Barclay  l'a  très- bien  ob- 

lervé. 

Les  Jucatains  ont  eu  aufTî  quelque  ré- 
futation de  bravoure  ;  mais  la  ftérilité  de 
leur  pays,  &  la  méfjntelligence  qui  fe 
çlilla  entre  ceux  qu'on  avoir  envoyés  pour 
e  conquérir,  en  firent  traîner  la  conquête 
;n  longueur.. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne 
irerent  pas  tant  de  fervices  de  leur  Ar- 


ciller  m 


^J  v«.   KJXi. 


kl<. 


,    .  ^OuVôit  traniporter 

ans  les  bois  ou  les  marais ,  ni  de  leur 
Cavalerie  fouvent  démontée,  que, de  la 
•âge  finguliere  de  leurs  chiens  Dogues  & 
Lévriers ,  qui  toujours  alertes  ,  fuivoient 
^es  Indiens  à  la  pifie  &  les  harceloient  jour 
nuit  Çji)  :  ceux  qui  accompagnoient 


(a)  Cette  ancienne  animoficé  d^s  chiens ,  nour* 
h  par  les  Efpagnols,  contre  les  Américains,  dure- 
bncore  aujourd'hui ,  fur  quoi  je  remarquerai ,  die 
ulloa,  comme  une  chofe  extraordinaire,  que  les 
fbieiis  élevés  par  les  Efpagnols^pu  par  des  Mécifs^ 
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Vafco  Nunnez  étranglèrent  plusdedeuj 
mille  Américains,  lans  compter  les  So- 
domites  de  Quarequa ,  dont  on  a  fait  men- 
tion. 

Au  combat  de  Caxamalcà ,  la  première 
ligne  de  la  petite  armée  des  Pizarres  étokl 
formée  par  un  rang  de  chiens ,  qui  donJ 
nerent  ,  avec  tant  d'impétuolîté  &  d(| 
valeur  fur  les  Péruviens  ,  que  la  couil 
d'Elpagne,  enchantée  de  leurs  exploits] 
fe  détermina  à  leur  payer  une  folde  ré| 
guliere  comme  aux  autres  troupes,  A 
cette  folde  revenoit  au  foldat  qui  avoiJ 
foin  d'entretenir  un  de  ces  animaux.  OJ 
trouve  encore  dans  l'ancien  état  milij 
taire  de  ce  temps  -  là  que  le  Dogue  BA 
récillo  gagnoit  deux  réaux  par  mois' 
pour  des  lervices  par  lui  rendus  à  la  Cou 
fonne. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  Ferdinanij 
Sotto ,  attachée  à  la  conquête  de  la  Flo 


ont  une  haine  fi  furîeufe  contre  les  Indiens,  f 
fi  quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  une  mai^ 
fon  où  il  ne  foit  pas  particulièrement  connu, il|| 
s'élancent  deffus  à  Tinftant ,  8c  le  déchirent. Ç^ 
moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  pour  les  contemij 
Et  que  d'un  autre  côté ,  les  chiens  élevés  parltj 
Indiens  ont  la  même  haine  contre  les  Efpagnolj 
&  les  Métife,  qu'ils  fentent  d'aufli  loin  quel 
Indiens   îs.  x-mcmcs  font  apperçus  par  Todori 
de  "'  i  \  .  'c'd'i  par  les Efpagnols.  f^'oyage  du^ 
,  rou  ,  uv,  FL  ch*  n»  T,  i.pag,  541, 
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Iridc,  un  Lévrier  de  la  grande  efpcce 
jauquel  on  ayoic  donné  le  nom  de  Bru- 
\tus:  ce  mâtin,  après  avoir  fa  t  de  ter-^ 
Iribles  ravages,  fut  enfin  tué  à  coups ie 
llleches  par  les  Infidèles  &  cette  mort , 
dit  Garcilaflb  ,  affligea  extrêmement  les 
Chrétiens  j  comme  (i  l'on  eioit  Chrétien 
briqu'armé  de  Tinjudice,  &  de  la  force  l 
bn  envahit  un  pays  étranger ,  &  qu'oii 
/  fait  une  chiT.e  aux  hommes  avec  des 
jnimaux  carnaffiers  qu'on  repaît  enfuite 
ie^  chair  humaine.  Crut  -  on  donc  alors 
îu  on  pouvoit  déshonorer  l'humanité  par 
mile  genres  de  cruautés ,  parce  qu'on 
boit  découvert   un    Monde  nouveau  ? 
Cet  événement ,  qui  changea  la  face  dé 
[Univers  ,   qui   tira    l'Altronomie  ,   la 
pographie,  &  la  Phyfique  d'une  nuit 
profonde ,  fut  accompagné  de  circonftan- 
p  extrêmement  bizarres  &  ridicules  , 
far  une  fatalité  attachée  à  toutes  les  ac- 
nons  des  hommes. 

[Alexandre  VI,  ce  Prêtre  fi  méprifa- 
[le  &  h  fameux  ,  avoit  eu  ,  de  fon  com- 
merce avec  Vonotia  ,  plulieurs  enfants 
_  r-  t  que  d'être  Pape  •  parvenu  au  Pon- 
vh.  '..  il  forji:^  le  projet  étrange  de 
|ae  couronner  un  des  fes  bâtards  Em- 
lereur  d'Allemagne,  &  de  terminer  ainfi 
p  querelles  éternelles  entre  le  Sacer- 
[oce  ac  l'Empire.  Plein  de  ces  idées  ro- 
Nnefques  ,  il  fe  flatta  que  fi  la  cour 
f£lpagne  rappuyoit  de  fon  crédit  ,  il 
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parviendroit  à  rexécution  deresdefïeins: 
il  n'épargna  donc  aucune  occaiion ,  au- 
cune ballefle  ,  pour  témoigner  ibn  zèle 
à  Ferdinand  &  à  Ilabelle.  A  la  décou- 
verte des  Indes  occidentales ,  il  fe  hâta 
de  leur  donner  l'Amérique  fans  lavoir 
encore  où  elle  étoit  fituée.  Oii  peut  ai- 
lément  fe  figurer  que  li  l'Amérique  avoit 
appartenu  réellement  à  Alexandre  VI , 
il  ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni 
à  perfonne  :  il  la  donna  précilement 
parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit  point.  Il 
'vaut  bien  la  peine  d'entendre  comment 
il  s'exprime  dans  fa  Bulle  de  1493 ,  c'elt- 
à-dire,  trois  mois  après  qu'on  eut  reçuj 
en  Europe  l'étonnante  nouvelle  de  la  dé-| 
couverte  d'un  nouvel  Hémifphere. 
CqH  de  notre  propre  mouvement  (û), 


{a)  Jt/otu  fr^fr'io  non  advefîram  ,  vel  alteriusl 

fro  vobis  fuper  hoc  nobis  oblata  peticionis  injîan-l 

tiam  y  fed  de  noft.râ  niera  liberalitate  y  (?  ex  cerû\ 

fcientiâ  y  ac de  A^ojlolicœ  pot?Jîatis  flenitndin:>\ 

otnnes  infulas  G*  terras  frmas  y  inventas  (?  inve-\ 

fiiendas  ,  detcdas  G*  deiegendas  verfus  Occidenttm 

G*  MeridL'm,..,.  Autoritate  omnipotentis  Dei,' 

nobis  in  Beato  Petro  conce([â  y  ac  vicariatus  Jefw 

Chrijli  y  qiiâ  fungimur  in  terris  y  cum  omnibus  il' 

larutn  dominis,  civitatihus,  cajlris,  Locis  6*  villiSi 

juribitfque  G*  juriJdiéHonibus  y  ae  pertinent iis  uni- 

•verjls  ,  vobis  ,  HaredibuJ'cjiie  G*  Succefjoribus  vej- 

triSyCajlellce  G*  Legionis  Regibus ,  in  perpetiium  A 

tenore  pr^fentium  ,  donamus  ,  concedimus  G*  û//?- 

^namus  ;  vofque  Hceredes  ac  JuccejJ'ores  prafato 


.."' 
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dit-il ,  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle ,  &  fans  • 
égard  à  aucune  requête ,  qui  par   vous 
oy  par  aucrui  auroit  pu  nous  être  pré- 
|jentée,   mais  ieulement  mus  par  notre 
:  pure  &  franche  libévalité ,  que  nous  vous 
I  donnons  toutes  les  I/les  &  toutes  les  Ter- 
|res  fermes   déjà  trouvées,  &  encore  à 
i  Trouver,  découvertes  &  à  découvrir  ver»  le 
Midi  6c  l'occident Nous  vous  don- 
nons, concédons  &  afîîgnons  ces  Ifles  6ç 
ces  Terres  fermes ,  avec  tous  leurs  Domai- 
Inès,  leurs  Cités  ,  leurs  Châteaux,  leurs 
jplaces,  leurs  Bourgs,  leurs  Droits,  leurs  Ju- 
Irifdidions  &  toutes  leurs  autres  Dépen- 
dances, par  le  pouvoir  que  le  Tout-Puif- 
Ifant  nous  a  donné  par  S.Pierre,  &  parla 


hltorum  dominos  ^  cum  plenâ  ^  llherâ ,  G*  omni^ 
%odâ  fotejt^te aulîoritare  (j"  junidiiîionefacimus, 
Vonjîuuimus  6*  deyinamus....  Nilli  erpo  orimium 
mm  num  lu  eut  hune  paginam  nojîrœ  commenta- 
jtionis  j  d^iputationis  ,  decreti  y  mandati^  donatio- 
r:/..,.  y  inf /ingère  y  vel  ei  s  aufu  temerario  y  con- 
ïraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prafutnpferity 
ïnd'ijnationem  ornnipotenfs  Dei  ac  Beatorwn 
Irt'f//  G*  Pauli  apoftolorum  ejuSyfe  noverit  incur- 
mrum,  Datis  Komce  apud  Sanliiim  Petrum  y  anno 
ïncamationis  dominiez  mille fimo  quadringentefi- 
VIO  nonagejimo  tertio  ;  quarto  nonas  Mail.  Pon" 
ïificatus  nojlri  anno  primo.  Ce  monument  de 
f  extravagance  humaine  eil:  intitulé  DECRETUM 
^T  ÏNDULTUM  ALEXANDRI  SEXTI  fuper 
'Xfeditione  in  Barbaros  novi  orbis  y  quos  Indos 
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prérogative  du  Vicariat  du  Chrift,  dont 
nous  faifons  les  fondions  en  terre.  Nous 
les  donnons  à  vous  &  a  vos  héritiers  & 
fuccefîeurs,  les  Rois  de  Caflille    &  de 

liéon Si  quelqu'un  ofoit  trouver  à 

contredire  à  cette  présente  Donation  ,  s'il 
doit,  par  un  excès  de  témérité,  en  rei- 
treindre  le  fens ,  ou  en  enfreindre  Texé- 
cution ,  qu'il  fâche  qu'il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu  ,  &  des  Apôtres  Paul 
&  Pierre. 

Si  la  iedure  &  l'étude  de  l'Hiiloire  ne 
nous  avoient  accoutumés ,  pour ainfi dire, 
à  croire  tout  pofHble  ,  fi  nous  n'étions 
familiarifés  avec  les  attentats  &  les  pré- 
tentions des  Papes  ,  nous  admirerions 
davantage  l'extravagance  inouïe  d'un 
Eccléfiaflique  Ultramontrain,  qui  don- 
ne ,  d'un  trait  de  plume ,  les  Empires  de 
Monrezuma  ,d'Atabaliba ,  6c  les  Etats  de 
plus  de  trois  cents  nations  différentes, 
à  un  petit  Prince  d'Europe ,  chancelanc 
fur  fon  trône  fappé  par  les  brigands  de 
l'Afrique. 

Si  le  Grand-Lama ,  ou  le  Pontife  des 
Tartares  ,  donnoit  aujourd'hui  ,  de  la 
plénitude  de  fon  pouvoir,  l'Italie  &  l'Ef- 
pagne  à  un  chef  des  Calmoucks ,  il  é. 
bien  certain  que  ce  Tartare  auroit  fur 
l'Efpagne  &  l'Italie  le  même  droit  qu  a- 
voient  les  Caflillans  fur  l'Amérique, 
après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Ce- 
pendant cette  même  donation  fervit  de 

titre, 
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îitre ,  dans  toutes  les  prifes  de  poffeffion 
du  nouveau  Monde;  il  „>  a  pour  s'en 
convaincre  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un 
inftrument  d^reffé  en  1570  ,  par  le  sj^ 
cretaireEfquivel,lorsdnébrrie„,J„^ 

«  ïlorf '^^m" P"?  Magelllniques 
Alors,  eft-il  dit  dans  cet  Ade    en 

„  fi^e  &  témoignage  de  prife  de  pof- 

„  ieiiion  ,   Sarmiento   tira   Ibn   épée  & 

„en  coupa  des  branches  d'arbres  &  des 

„  herbes     prie  des  pierres  &  les  tranf- 

„  porta  d  un  lieu  à  un  autre ,  fit  quelques 

„  gne  &  fur  la  plage  :  incontinent  ayant 
«pris  une  grande  croix,  &  ayant  fak 
„  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs 
„arq,iebufes,  on  porta  la  croix  en  pro- 
„ceffion.— -Enfuite  on  prit  &  appré- 
„henda    poffeffion  de  cette  partie  de 
„  1  Amenque    en  vertu  de  la  donation 
„  &  de  la  Bulle  de  Notre  très-faint  Père 
„  Alexandre  fixieme,  fouverain  Pontit^ 
»  '^«'nain ,  expédiée  de  fon  propre  mou! 
»  Î:""?"''  P*"-.  laquelle  il  donne  à  Dom 
«Ferdinand  cinquième  &  à  Dame  If^ 
«belle  fa  femme,  k  moitié  du  monde. 

:;;detSîrde""'^""^"^'"s^^^s- 

i  Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  alléc-u* 
lauffi  cette  Bulle  impertinente  pour  S 
[v  r  a  1  empereur  Atabaliba ,  que  le  Pérot 
«q'partenoit  Point  anv  p/..°,"!i!  ^"°" 
«ux  i^ipagnols  ;  il  fiT  comprend'"' b 


""■'=>  I       Partie  I. 
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•jnieux  qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné, 
que  les   fuccefleurs   de    TApotre  Pierre 
avoient  partagé  tous  les  pays  du  monde 
aux  Rois  Chrétiens ,  donnant  à  chacun 
la  charge  d'en  conquérir  une  portion, 
'êc  que  dans  ce  partage  ,  il  légitime  &  fi 
*raifonnable  ,  le  Pérou  étoit   échu  à  Sa 
Sacrée  Majefté  Impériale ,  le  Roi  Dora 
Carlos  cinquième  du  nom  :  je  vous  an- 
nonce donc,    ajouta   ce  Taint  homme, | 
que  vous  ayiez  à  vous  faire  bapdfer  le 
plus  promptement  polTible,^  6c  à  céder 
'TOUS  vos  Etats  au  Roi  d'Efpagne ,  fam| 
<[Uoi  nous  mettrons  tout  à  feu  &  à  fang 
Atabaliba ,  k  qui  il  étoit  au  fond  très-diffi- 
cile de  répondre  à  un  difcours  fi  convain- 
cant j   parce  que  fon  armée  étoit  tropl 
foible  pour  réfîiter  à  fes  raviffeurs  qui 
l'aiTiégeoient  ,  répliqua   modeilement  J 
qu'il    ne    comprenoit   pas  comnient  ce 
•pierre  .  ou  fes   defcendants  avoient  pii| 
donner  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
^  ne  leur  avoit  jamais  appartenu  ;  qu'uni 
pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage 
de  brigands ,  qu'un  ordre  du  Dieu  puil- 
lant  &  jufte  ,  qui  éclaire  cet  Univers, 
qu'enfin,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux| 
péruviens  C^)- 


(a)  On  trouvera  dans  le  fécond  volume  de  ceil 
Oavra<^e  à  rarticle  de  la  Religion  des  Améri-j 
^ains  ,1^  fuite  du  di(cours  de  l'inca^  U  du  Moinî 
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Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en 
faire  la  conquête  ,   fous-  la  conduite  de 
François  Pizarre  ,  qui  avoit  été  berger  à 
Truxillo  en  Efpagne,  &  de  Diegue  AU 
magre ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre ,  &  qui 
palfoit  pour  être  Prêtre  lui-même ,  parce 
qu'il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire  (^);  com- 
me fi  la  fortune  eût  voulu  fe  fignaler , 
en  employant  à  la  ruine  de  l'Empire  des 
Incas ,  deux  aventuriers  également  obf- 
curs  &  ignorants ,  dont  le  caradere  cruel 
Se  atroce  furpaflbit  tout  ce  qu'on  avoit  vu 
ou  imaginé  de  plus  dénaturé  parmi  les 
hommes.  Il  y  a  toute  apparence  que  le 
Moine  de  la  Vallé  Viridi  n'étoit  lui-mê- 
me auffi  qu'un  fourbe  ,  qui,  fous  prétexte 
de  catéchifer  les  Péruviens  ,  alla  faire 
l'efpion  dans  leur  armée,  comme  on  a 
accufé  S.  François  d'Aflîfe  d'avoir  fait 
pendant  les  croilàdes.  Il  eil  bien  certain 
que  Pizarre  étoit  encore  irréfolu ,  lorfque 
de  la  Vallé,  qui  avoit  reconnu  pendant 
fa  miffion  les  forces  &  les  difpofitions  de 


Efpagaol ,  difcours  qu'on  n'auroic  jamais  dû  tenir 
par  refpeél  pour  l'humanité  &  la  Religion. 

(^)  Zarace  dit  qu'AImagre  avoit  été  trouvé 
comme  enfant ,  à  la  porte  d'une  Eglife  à  Ma- 
lagon  en  Efpagne  ;  &  que  fon  père  étoit  un  Prê- 
tre nommé  Hernand  de  Luque  ,  qui  alla  enfuite 
en  Amérique  commander  des  voleurs  avec  lef- 
quels  il  dévafta  une  partie  du  Pérou.  Hiji,  du 
-térou  ,  /iV,  I.  c/i.  i^fii^,  1,  Edition  de.  SeviUe, 
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rennemi,  lui  confeilla  de  livrer  bataille 
fans  tarder  d'un  inftant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable 
dans  les  événements  d'alors,  c'eil  que, 
quand  l'Efpagne  voulut  fe  mettre  en  pof- 
ieffion  de  cette  moitié  du  monde  qu'un 
Evêque  de  Rome  lui  avoit  donnée  ,  fes 
finances  étoient  fi  épuifées ,  fes  dettes  fi 
accrues,  fa  foiblefle  fi  grande  qu'elle  man- 
quoit  d'argent  pour  équiper  une  feule 
barque  qu'on  pût  envoyer  aux  Antilles. 

Dans  cette  détreffe,  Ferdinand  em- 
Iprunta  d'un  de  fes  domeftiques  une  fom- 
me  fort  modique  pour  tenter  la  conquête 
de  l'Amérique.  Cette  fomme ,  avancée 
par  les  Angeles,  produifit  des  tréfors, 
Ik  ces  tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois 
J'Efpagne  ,  &  lui  firent  plus  de  mal,  que 
n'avoient  fait  les  Juifs  &  les  Maures  en- 
femble. 

Il  ell  difficile  de  connoître  au  juile ,  la 
quantité  d'or  &  d'argent  qu'on  a  tirée, 
jufqu'à  nos  jours ,  des  différentes  mines 
du  nouveau  Monde;  mais  le  total  doit 
en  être  encore  plus  confidérable  qu'qn 
ne  fe  l'efl  imaginé  ,  puifque  les  feulçs 
mines  du  Brefil ,  avoient  produit ,  depuis 
Pierre  II,  jufqu'en  1756 ,  deux  milliards, 
quatre  cents  millions  de  livres  tournois 
{a).  Les  manifeftes  des  flottes  qui  ont  porté 

(^)  L'Amiral  Anfon  dit ,  que  l'or  qu'on  tire 
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cet  or  en  Europe ,  font  entre  les  mains 
de  tous  les  Négociants  du  Portugal ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  cette  importation 
de  métal.  Cei^ndant ,  depuis  l'époque 
de  l'exploitation  des  mines  Brefiliennes 
jufqu'à  l'an  1756  ,  il  ne  s'étoit  écoulé 
qu  un  laps  de  foixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  mines  du 
Chili,  de  la  Terre  ferme,  de  la  Caflille 
a  or ,  du  Mexique  &  du  Pérou  fur  le  pro- 
duit du  Brefil  j  il  en  réfulter^  une  fomme 
prefqu'innominable  que  l'Efpagne  àoic 
en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  les 
Portugais  dans  l'exploitation  de  près  d'un 
necle.  L'ouverture  des  mines  du  Potofl 
etoit  déjà  faite  en  1 548  ;  &  en  1638  ,  on 
en   avoit  tiré  trois  cents  quatre-vingt- 
quinze  millions  fix  cents  dix-neuf  mille 
Piaftres  C<î). 


annuellement  à  deux  millions  de  livres  Sterling- 
Ce  calcul  revient  à-peu- près  à  celui  donc  nous 
avons  fait  mention,  Touc  cet  or  a  paffé  &  pafTe 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  Portugais 
ne  font  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  s 
le  Portugal  appartient  aux  Anglois ,  ou  du  moins 
leur  a  appartenu  jufqu'à  préfenr. 

(a)  L'Auteur  des  Mémoires  G*  des  Confiièra*- 
lions  fur  le  Commerce  G»  les  Finances  d'E (pagne  y 
alfure  qu'on  tire  annuellement  du  Pérou  3  mil- 
lions d'or  pefant  j  ce  qui  n'ell  pas  croyable  :  aufîî 
cet  Auteur  n'éçoiç  il  pas  toujours  bien  inftruit. 
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Je  ne  compte  point  ici  Tor  œuvré  que 
les  troupes  Efpagnoles  enlevèrent  aux 
Caciques  de  l'Amérique  :  cela  n'étoitpas 
de  conléquence.  Atabaliba  qu'on  regar- 
doit  comme  le  plus  riche  Souverain  des 
Indes  ,  ne  put  jamais  amafTer  pour  fa 
rançon  7  millions  en  or  &  en  argent  fa- 
çonné (tf).  Et  quand  après  fa  mort,  on 
pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Cufco, 
le  butin  fut  à  peine  de  foixante  millions: 
on  a  toujours  c  ru  que  les  Péruviens  avoient 
caché  .  &  jeté  k  la  mer  la  plupart  de  leurs 
tichefles;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence 


(a)  La  rançon  d'Atabaliba  fe  monta ,  fuivant 
Zarate,  à  plus  de  fix  cents  millions  de  Maravedis, 
c'elV  à-dire  à  plus  de  quatre  millions  cinq  cenis 
mille  livres  j  cependant ,  ajoute-  c-  il ,  on  ne  fie 
répreuve  de  cet  or  qu'avec  beaucoup  de  préci- 
pitation Se  feulement  avec  les  pointes  ou  les  pin- 
cettes, parce  qu'on  manquoit  d'eau  forte;  ainfiil 
arriva  que  cet  or  étoit  eftimé  deux  ou  trois  carats 
au-deffous  de  fon  véritable  titre  j  ce  qui  auroit 
encore  augmenté  la  valeur  de  plus  de  cent  mil- 
lions de  Maravedis,  qui  font  fept  cents  cinquante 
mille  livres  i  il  y  eut  auffi  de  l'argent  en  grande 
quantité ,  de  forte  que  le  quint  qu'on  enleva 
pour  Sa  Majefté  ,  fe  monta  à  trente  mille  marcs 
d'argent  fin  j  le  quint  de  l'or  fe  trouva  monter  à 
neuf  cents  mille  livres.  De  toute  cette  fupputa- 
tion  il  réfulte  toujours  qu'Atabaliba  ne  put 
fournir  pour  fa  rançon  fept  millions  qui,  eu  égard 
aux  richeifes  des  mines  du  Pérou  &  qu'on  en  a 
tirées  depuis  ,  étoicnt  três-rieu  de  chofe. 


rent  aux 
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qu'ils  aient  aflfez  eftimé  Tor ,  pour  en  fa- 
çonner d'audi  grands  ouvrages  que  les 
Jifpagnols  le  l'étoient  figurés. 

Comme  ces  ibmmes  énormes ,  tranfpor- 
tées  d'un  monde  dans  l'autre ,  ne  pou- 
voient  faire  germer  un  grain  de  bled  ea 
Portugal  &  en  Efpagne ,  ces  deux  Royau- 
mes qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts 
&  leur  agriculture  ,  pour  fe  plonger, 
pour  aind  dire  dans  les  mines,  y  trouvè- 
rent bientôt  leur  ruine  politique.  Malgré 
les  deux  milliards  apportés  en  Portugal 
en  différents  temps,  ce  Royaume  n'avoic 
en  1753  &  1754^  pour  tout  capital  réel, 
que  cinq  millions  d'écus  en  mitraille  ,  & 
enmonnoies  d'argent  fort  altéré  (^),  & 
il  etoit  redevable  à  l'Angleterre  qui  Iq 
ijourrifîoit,  de  cinquante  millions.  Ainft 
il  devoit  à  un  feul  créancier  trente  cinq 
fois  plus  qu'il  ne  pofTcdoit  ;  il  étoit  in- 
iolvable  à  Fégard  de-  tous  les  autres,  & 
avoit  déjà  décla--  ^^  faillite.  Le  Roi  Jo- 
eph  aduellemei'H  ,.it  fe  trouva ,  dès 

1  an  1 754  ,  c'efl-à-d;  -ant  le  tremble- 
ment de  terre ,  dans  -.Situation  fi  em- 
barraflante ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
a  emprunter  lur  fon  crédit  particulier, 
pour  lubvenir  à  fes  befoins ,  quatre  cents 
mille  ecus  d'une  çonfrairie. 


(a)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avoient  pas 
concenu  un  excès  d'aloi ,  ils  auroienc  équivalu  à 
quinze  millions  de  livres  tournois, 
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Tout  lor  apporté  à  Lifbonne  en  étoit 
donc  refTorti  prefque  le  jour  même  de 
fon  arrivée  du  Bréfil  :  il  failoit  bien  que 
les  Por-ugais  payalTent  les  bleds  qu'on 
leur  cnvoyoit  pour  leur  fubfillance  ,  & 
les  draps  qu'on  leur  amenoit  pour  ie 
couvrir.  Enfin ,  dit  un  Ecrivain  très-inf^ 
truit,  le  ieul  article  du  papier  qu'on  fa- 
briquait en  Angleterre  ,  pour  y  écrire 
les  loix  du  Portugal  &  les  léntences  de 
ion  Inquiiition ,  étoit  en  état  de  perdre 
ce  Royaume,  qui  ne  labouroit  point ,  qui 
ne  fabriquoit  point ,  &  qui  conlbmmoit 
beaucoup  par  Ion  luxe  &  fes  mœurs  Afia- 
tiques  Ça). 

Philippe  II,  fi  long -temps  poiTefTeur 
des  trélors  du  nouveau  Monde  ,  vécut 
encore  aflez  pour  voir  la  décadence  où 
les  mines  avoient  entraîné  fes  Etats.  En- 
couragé d'abord  par  les  riehefles  à  tout 
oferpour  réduire  l'Europe  en  efclavage, 


{a)  Eh  1754.  le  Portugal  avoit  deux  millions 
d'habicants ,  8c  on  y  labouroit  û  peu  de  terre 
qu'on  n'y  récoltoit  pas  pour  nourrir  trois  cents 
mille  habitants  dans  les  bonnes  années.  Il  paroît 
que  la  chute  de  l'Agriculture  y  avoit  entraîné 
tous,  les  maux  politiques  qu'on  peut  imaginer 
dans  un  Etat.  Les  moines  y  avoient  entafTé  des 
riehefles  excelfives  dans  leurs  Eglifes  de  Lifbonne, 
le  peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une 
mifere  femblabîe  à  celle  où  gémiffent  les  fujets 
du  pape.  L'Anarchie  s'étoit  gliffée  dans  toutes 
les  parties  de  i'Adminillrationà 
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ce  Prince  finitpar  faire  banqueroute,  6c 
mit  fes  fucceUeurs  dans  la   déplorable 
nécelTiré  d'adultérer  les  monnoies.  Ses 
fajets,  comme  frappés  de  vertige  celîe- 
rcnt  de  travailler  leurs  foies  &  leurs  lai- 
nes, laifferent  leurs  campagnes  fe  hériiTer 
de  ronces  &  de  bruyères ,  &  abandonne-- 
rent  le  commerce  de  la  Baltique  ,  du 
Brabant,  de  l'Angleterre  &  de  la  France; 
le  germe  de  l'induflrie  fut  déraciné  de 
leur  cœur  :  les  Indes  occidentales  leur  fi- 
rent plus  de  mal  que  de  bien ,  parce  qu'au- 
lieu  d'y  commercer ,  ils  n'y  firent  que' 
conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leur» 
conquêtes  (  a  ).  Cette  léthargie  éveilla  les- 


(a)  L*Auteur  des  Confldératlom  iur  L  Cam- 
ffi  rce  G*  les  Financés  d'Efpagne  ,  prétend  que' 
l'Amérique  n'a  pas  fait  tant  de  tort  à  cette  Mo-- 
narchie  qu'on  le  fuppofe  communément  \  mais  il 
eft  tombé  dans  une  équivoque  &  un  pur  jeu  de- 
mots.  L'Amérique  n'auroit  point  nui  aux  Efpa- 
gnols,  s'ilsavoient  continué  leur  commerce  ,  leurs: 
Manufadlures  8c  leur  Agriculture  \  en  ce   fens  , 
l'Auteur  a  raifon.  Si  les  Indes  ont  entraîné  la- 
ruine  de  ces  trois  branches,  comme  il  en  con-- 
vient ,  il  ell  bien  clair  que  l'Amérique  a  nui  à- 
TEfpagne  incroyablement.  Elle  n'eft  point ,  à  la; 
vérité ,  deftituée  de  reflources ,  puifqu'elle  avoic' 
encore  ,en  1747 ,  un  total  de  74i35.j?o  habitants^ 
6:i/t453ca  écusde  veillon  en  revenus;  mais  fes? 
dettes  étoient  énormes ,  &  dans  le  nombre  de  fes» 
habitants  il  s'y  trouvoit  19004'^  Fccléfiafliques^ 
Se  zoooqo  qui  prétendoient  à  le  devenir  :  ainft  ei» 
loui  j  3^004^  Célibataires  par  devoir. 
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nations  plus  avives ,  &  leur  infpira  le 
projet  de  mettre  l'Elpagne  en  tutele.  En 
iemant  pour  elle  ,  en  fabriquant  pour 
die ,  en  la  fervant  enfin ,  on  parvint  à 
la  détruire,  &  on  détruiroit  ainfi  le  plus 
puiffant  Empire  de  l'Univers.  Tout  peu- 
ple qui  ceiTe  de  le  nourrir  lui-même ,  & 
qui  acheté  de  l'étranger  fon  néceffaire 
phyfique  ,  eft  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ,  &  fe  dévore  lui-même  :  fes  ennemis 
n'ont  plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains ,  fubjugués  par  le 
luxe  ,  laiflerent  l'Italie  &  la  Sicile  en 
friche,  &  qu'ils  contraignirent  l'Egypte 
&  l'Afrique  à  labourer  pour  eux ,  ils  dé- 
molirent de  leurs  propres  mains  les  fon- 
dements de  l'Empire  :  ils  auroient  été 
écrafés  par  fa  chute ,  quand  même  les 
Barbares  feroient  refiés  dans  Tinadion  au 
fond  de  leurs  forêts  ;  mais  jamais  les  ag- 
grefîeurs  n'ont  manqué  à  un  Etat  foible. 

C'efl  un  grand  problême  de  favoir  fi 
l'Europe  en  général  n'eût  point  été  plus 
réellement  heureufe  ,  fi  deux  Italiens  ne 
lui  avoienr,  au  quinzième  fiecle  ,  montré 
la  route  au  nouveau  Monde.  Sans  parler 
ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  le^ 
organes  de  la  reproduction  dans  l'eipece 
humaine,  mal  qui  n'a  pu  être  compenle 
par  tous  les  Tréfors  du  Potofi  &  du  Bré- 
fil ,  il  eft  certain  qu'on  n'a  point  tiré  de 
''Amérique  fes  avantages  qu'on  croit. 
S'il  eft  l'orti  de  fes  Mines  huit  fois  plu^ 
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d  or  &  d'argeor  qu'il  ny  en  avoit  dans 
toute  TEurope  en  1490 ,  &  fi  le  prix  des 
denrées  a  haulle  de  huit  fois,  on  com- 
prend ailëment ,  que  malgré  la  mafTe 
du  métal  importé ,  les  Européens  n'eu 
font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres,  6c 
celui  qui  poltede  aujourd'hui  huit  mille 
livres ,  n'efl  pas  plus  opulent  que  le  pro- 
priétaire do  mille  livres  au  quatorzième 
iiecle. 

On  croit  communément  que  les  richeA 
les  des  Indes  occidentales  ont  prévenir 
a  temps  la  chute,  011  le  commerce  des 
épiceries  ,  entre  les  mains  des  Vénitiens 
auroit  entraîné  l'Europe ,  en  le  dépouil- 
lant fans  retour  de  fon  or  &  de  fon  ar- 
gent i  mais  cette  ruine  n'étoit  pas  fi  poi- 
ble  qu  on  le  l'eil  imaginé. 

Quelques  plantes  alimentaires ,  que 
nous  avons  tirées  de  l'Amérique ,  &  qui 
ont  reuffi  extraordinairement  dans  nos 
climats  ,  font  un  avantage  réel  qu'on  ne 
compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas  - 
cependant  ces  plantes  pourront  préve- 
nir des  malheurs  que  tout  l'or  du  monde 
ne  iauroit  détourner  i  je  veux  dire  des 
temps  de  famine. 

Ce  n'efl  qu'autant  que  les  Tréfors  des 
Indes  font  devenus  des  matières  effedives 
de  commerce,  qu'il  en  a  réfulté  une  utilité 
réelle;  mais  auiïi  les  peuples  ont  vu  par- 
la leurs  intérêts  le  multiplier  ;  &  les  râl- 
ions de  s'attaquer  font  par  conléauent 

E  6    ^     " 
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plus  fréquentes  &  plus  uiûverlelles  :  une 
éiincellede  dilcorde,  pour  quelques  ar- 
pents de  terre  au  Canada  ,  enflamme  & 
embraie  l'Europe;  &  quand  l'Europe  ail 
en  guerre,  tout  rUnivers  y  efl  :  tous 
les  points  du  globe  font  fucceflivement 
ébranlés  comme  par  une  puiflance  élec- 
trique :  on  a  agrandi  la  l'cene  des  niaf- 
îacres  &  du  carnage  depuis  Canton  juf- 
qu'à  Archangel  ;  depuis  Buenos  -  Aires 
jufqu  à  Québec.  Le  commerce  des  Eu- 
ropéens ayant  intimement  lié  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  par  la  même 
chaîne  ,  elles  font  également  entraînées 
dans  les  révolutions  &  les  viciffitudes  de 
l'attaque  &  de  la  défenfe ,  fans  que  l'Afie 
puifTe  être  neutre ,  lorfque  quelques  mar- 
chands ont  des  querelles  en  Amérique, 
pour  des  peaux  de  Caflor,  ou  du  bois  de 
Campeche. 

Quant  au  commerce  des  colonies  des 
îndes occidentales,  dès  qu'il  efl  exclufif 
pour  les  étrangers,  &  qu'il  fe  réduit Ji 
fa  feule  métropole ,  les  avantages  &  les 
jprofits  qu'on  en  retire  ,  ne  font  pas  fl 
confid érables  qu'on  Ta  cru;  ce  que  l'Au- 
teur de  la  Fhilofoph'u  rurale  a  fort  exac- 
tement développé.  Si  l'on  parvenoit  à 
extirper  la  contrebande  &  Je  commerce 
interlope  dans  les  colonies,  on  ruine- 
roit  les  colonies  mêmes  :  fi ,  dans  la  ba- 
lance des  pertes  &  des  gains,  elles  l'em- 
j^ortent  iur  leurs  métropoles ,  il  eit  aiié 


r' 
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Je  comprendre  que  les  colons  enrichis 
fe  fatigueront  un  jour  du  joug  quoa 
leur  impofe  :  ils  voudront  fortir  de  tu- 
tele ,  &  quand  ils  le  voudront ,  ils  au- 
ront aflurément  les  moyens  de  le  faire  ^ 
&  d'affermir  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans 
cette  première  Partie  de  nos  Recheches , 
préfente  un  concours  d'événements  les  plua 
iinguliers  dont  l'hiiloire  faffe  mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  l'Amérique 
n'exifloit  pas ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  exif- 
ter  :  il  avoit  excommunié  quiconque  ofoitr 
croire  que  notre  globe  avoit  deux  hé- 
milpheres  habités  par  des  animaux  rai- 
fonnables:  quand  un  Génois  eut,  mal- 
gré cette  défenlë  d'un  Prêtre  de  Ronie, 
franchi  fur  les  ailes  de  l'induftrie  rOcéan 
Atlantique ,  &  découvert  l'autre  moitié 
de  cette  Planète  ;  un  autre  Pape  en  fit; 
prêtent  à  un  Prince  Ei'pagnol ,  dont  il 
briguoit  le  luffragepour  taire  la  fortune 
de  Célar  Burgia,  monflre  chargé  de  tous 
les  crimes,  &  digne  de  tous  les  lupplices. 

Il  efl  difiicile  de  dire  lequel  abula  le 
plus  ridiculement  de  fon  pouvoir  6c  de 
la  railon,  ou  de  Zacharie  qui  nioit  la 
polTibilité  des  Antipodes ,  problême  qu'il 
auroit  dû  abandonner  aux  Géographe^s^, 
ou  d'Alexandre  VI,  qui  fit  la  toimalîté 
de  donner  ces  Antipodes  aux  Callillans. 
L'abrutiflement  des  nations  avoit  fans 
doute  accoutumé  la  Cour  de  ilome  à  ce^. 
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honteux  excès ,  qui  écoient  autant  d'ac- 
tes d'un  defpotifme  abiurde.  En  1346, 
les  Vénitiens  demandèrent  la  permiflion 
au  Pape,  de  pouvoir  commercer  en  Afie, 
d'y  acheter  du  poivre  &  de  la  canelle  ; 
Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle 
n'avoit  pas  befoin,  &  on  anathématifa 
,  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe  qui 
olbient  faire  le  même  trafic.  En  1440, 
les  Portugais  firent  à  Rome  une  propo- 
fition  encore  plus  rifible  :  ils  follicite- 
rent  la  permiflion  de  doubler  le  Cap  de 
bonne  Efpérance,  &  de  réduire  en  fer- 
vitude  perpétuelle  les  Nègres ,  parce 
qu'ils  n'alloient  jamais  à  la  Méfie  &  qu'ils 
avoient  le'teint  des  réprouvés.  Ces  deux 
articles  furent  accordés  pleinement  :  on 
n'auroit  pas  dû  les  demander  ,  .  &  on 
auroit  été  moins  coupable.  Lopez  d'Aze- 
vedo ,  qui  alla  à  Rome  foUicitc^  la  pof- 
felîion  de  l'Afrique  occidentale  pour 
Alphonfe  V  ,  de  Portugal ,  dit  au  Pape 
en  plein  ConfiHoire  "  que  Sa  Sainteté 
„  étoit  priée  de  vouloir  animer  &  recon- 
„  noitre  le  zèle  du  Roi  fon  maître ,  en 
„  attribuant  à  la  Couronne  de  Portugal 
„  toutes  les  Terres  qu'on  découvriroit  le 
,,  long  de  l'Afrique,  jufques  aux  Indes 
„  inclulivement  ;  puifqu'on  devoit  regar- 
„  der  comme  des  poffcjjeurs  injujîes  toutes 
y,  les  nations  infidèles  qui  y  étoient  établies, 
„  Que  Sa  Sainteté  défendit  en  mcme- 
3^  temps  à  tous  les  Pânces  chrétieûs ,  lbu5 
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„  les  peines  Canoniques  les  plus  grieves, 
„  de  traverler  les  Portugais  dans  leurs  en-r 
„  trepriles  (û). 

Si  l'on  avoir  contraint  ,  comme  on 
auroit  dû  ,  cet  orateur  de  Lifbonne ,  à 
prouver  que  les  habitants  de  Congo  & 
d'Angola  étoient  des  poflefleurs  injuf- 
tes ,  parce  qu'ils  avoient  entendu  parler 
vaguement  de  Mahomet,  &  jamais  de 
l'Evangile ,  il  auroit  été  fort  embarrafle  ; 
mais  le  lacré  Collège  ne  s'arrêta  point 
à  cette  preuve,  &  1  e  Pape  expédia  fa 
Bulle  dans  la  teneur  que  les  Portugais 
la  defiroient  :  on  fit ,  dans  toutes  les  for- 
mes &  avec  beaucoup  de  cérémonie  , 
une  injuftice  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire 
les  Africains  à  un  état  d'efclavage  qui 
fait  horreur  à  l'humanité  :  ils  furent  lest 
premiers  qui  firent  le  commerce  des  Nè- 
gres :  les  Efpagnols  les  imitèrent,  &  tou- 
tes les  Puiffances  de  TEurope  imitèrent 
l'Erpagne  :  les  droits  les  plus  facrés  de 
l'homme,  ne  furent  défendus  par  per~ 
fonne ,  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  cote,  l'étonnement  ne  cefle 
point,  quand  on  confidere  la  pufiUani* 
mité  des  Américains  fubjugués  &  détruits 
prelqu'en  un  inftant ,  par  une  poignée 
d'Européens. 


{a)  Hijloire  des  découvertes  des  Portugais  ,  f  <** 
tfjfitau  j  Tome  L  pag.  1 5.  ifi-^^. 
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LasCafasdit  que  les  Caflillans  en  maf- 
facrerent  douze  millions  :  il  y  a  proba- 
blement de  l'exagération  dans  ce  cal- 
Cul,  mais  il  n'y  en  aura  plus,  fi  Ion 
compte  ce  que  les  François  ,  les  An- 
glois,  les  Portugais  &  les  Hollandois  en- 
femble  en  ont  égorgé  depuis  le  Cap 
Hoorn  jufqu'à  la  Baye  de  Wager.  Dans 
l'Amérique  feptenLrionale ,  on  a  détruit 
à  peu  près  la  treizième  partie  des  natu- 
rels :  on  n'en  a  pas  laifle  dans  les  Antil- 
les ,  &  prefque  point  dans  les  Cataïbes 
&  les  Lucaïs.  Dans  le  Pérou,  dans  le 
Mexique  &  le  Brefil ,  on  a  extermnié 
les  deux  tiers  des  Indigenes,car  il  ne  faut 
faire  aucune  attention  aux  apologies  de 
Gumila ,  qui  luttant  contre  l'évidence^ 
foutient  à  la  fois  que  la  Religion  chré- 
tienne a  augmenté  la  population  des  In- 
diens, &  que  la  deflruâion  qui  en  a  été 
faite ,  étoit  fondée  liir  un  ordre  de  Dieu, 
qui  commanda  au  Juif  Saiil  d'égorger 
tous  les  Amalécites ,  fans  en  laiffer  rei* 
p'ucT  un  feul.  Les  Elpagnols  prirent  les 
Américains  pour  des  Amalécites  ,  &  le 
ï^éruvien  Atabaliba  pour  un  autre  Agag. 

Dans  notre  Hémiiphere  exiftoit  des 
peuples  réunis  en  lociété  de  temps  im- 
tnémorial ,  qui  avoient  perfedionné  les 
mœurs,  honoré  les  fciences,  cultivé  les 
9.rrs,  évertué  l'induftrie  ,  élevé  des  villes 
ornées  par  le  génie  de  la  belle  architec- 

'  loc     ^r^îc     Aprilf»<ï  -   tYllllti  • 
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plié  les  végétaux  fruitiers ,  amené  tous 
les  animaux  utiles  à  k  domeflicité,  fai- 
gné  les  marais,  nivelé  le  terrein  ,  aligné 
le  cours  des  rivières ,  changé   les  lan- 
des en  pâturages ,   enfemencé ,  par  les 
mains  de  l'agriculture,  des  campagnes 
immenfes ,  &  embelli  tout  leur  horizon. 
Dans  l'Hémirphere  oppofé  la  nature 
entière  étoit  fauvage ,   l'air   groffier   & 
mal  fain  ,  les  forêts  épaifîes  d'une  éten-  • 
due  fans  fin  &  fans  commencement ,  & 
ioù  les  rayons  du  foleil  n'avoient  jamais 
I  pénétré  :  les  eaux  fluviatiles ,  faute  d'être 
contenues  dans  des  baflins  fixes ,  fe  ré- 
fandoient  dans  les  campagnes,  où  ne 
croiflbient  que  des   joncs  &  des  herbes 
nuifibles  :  la  terre  étoit  jonchée  d'infec- 
tes &  de  ferpents  :  les  animaux  quadru- 
Ipedes ,   en  beaucoup  moindre   nombre 
hue  dans  l'ancien  monde,  étoient  rape- 
tiiïes ,  abâtardis ,  &  on  n'en  avoit  ré-^ 
Iduit  que  deux  iéulesefpeees  en  fervitude  : 
lies  hommes,  moins  nombreux  encore  que 
[les animaux,  fediflinguoient  par  leur foi- 
ifcleffe  &  leur  épuifement  :  ilsmanquoient 
[de  génie  pour  former  le  fer  dont  ils  con- 
[flOiifoientles  mines ,  fans  pouvoir  en  ex- 
îloiter  le  métal. 

L'Amérique  contient  à  peu  près  2 1 402 1  a 
[a)  lieues  quarrées  ;  fur  ce  prodigieux 


(d)  M.Tempelma,n  donne  à  tout  le  coniinenc 
U  l'Amériaue  neuf  millions  de  milles  anplûiien 
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emplacement  on  n'a  trouvé  que  deux  na- 
tions réunies  en  une  efpece  de  ibciété 
politique:  tout  le  refle  errant  &  dilperlé 
en  hordes  ou  en  familles ,  ne  connoiflantl 
que  la  vie  fauvage,  végétoit  à  l'ombre  1 
des  forêts ,  6c  montroit  à  pi^'T  :  -^iÇÇcz  d'in- 
telligençepour  le  procurer  >  arriturçj 
La  différence  d'un  Hémilp.iere  à  l'au- 
tre étoit  donc  totale ,  auffi  grande  qu'elle 
pouvoit  l'être,  ou  qu'on  puifl'e  l'ignorer. 
Je  conviens  qu'il  ell  diiîicile  de  rendre 
raifon  d'une  fi  étonnante  difparité  entre 
les  deux  parties  conflituantes  d'un  même 
globe.  Prétendre  que  la  race  humaine 
étoit  moderne  en  Amérique,  &  qu'elle 
n'y  avoit  pas  encore  féjourné  pendant  lix| 
fiecles ,  c'eil  une  luppofidon  infoutena- 
ble.  Quelle  préférence  auroit  pu  être  at- 
tachée à  notre  horifon ,  pour  avoir  été] 
habité  &  défriché  pendant  un  temps  iii* 
fini  avant  l'autre  ?  Pourquoi  le  valle  con- 
tinent des  Indes  occidentales  ieroit-ill 
relié  vuide,  inutile  &  dépeuplé  depuis 
l'inilant  de  la  création  juiqu'à  Tan  8oa 
de  notre  ère  ,  qui  n'a  elle-même  aucune! 
antiquité?  La  nature  auroit-elle  éié allez 
impuiflante  pour  n'achever  fon  ouvrage, 
ou  pour  le  compléter  que  par  interval- 

'^"^— -""--— ^^--^"" *-  — — -  — '- -—      f— -'     ^    ^    -   -lin    -|    Tii    ^   I  ||  »  Il   M  É  II       - 

quarré.  Il  faut  foixante  de  ces  milles  fur  un 
degré ,  du  temps  que  le  degré  ne  contient  que 
15  de  ces  lieues  donc  il  eft  quellion  dans  noirs 
c^ilcul. 
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lies?  Elle  avoit  placé  en  Amérique  des 
animaux  abfolument  différents  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  relie  de  l'univers  con- 
nu :  ces  animaux  étoient-ils  aufTi  d'une 
création  poflérieure  à  celle  des  individus 
vivifiés  de  notre  Hémifphere?  On  tom- 
bcroit  dans  Tabfurdité,  fi  l'on  défendoic 
une  telle  hypothefe  &  fi  l'on  admettoit 
une  formation  fucceffive  d'Etres  organi- 
ses ,  pendant  qu'on  efl  convaincu  ,  qu'il 
ne  paroJt  pas  même  fur  la  fcene  du  mon- 
de un  nouvel  infede  :  les  germes  fopt 
auffi  anciens  que  les  efpeces,  &  les  ef- 
peces  paroiiïent  aufTi  anciennes  que  le 
globe.  Si  la  formation  fpontanée  &  for- 
tuite a  occupé  fi  long-temps  les  Philofo- 
phes  de  l'antiquité  ,  c'eil  qu'ils  étoient 
trop  mauvais  Phyficiens  pour  s'apperce- 
voir  de  la  futilité  de  cette  diipute  méta^ 
[phyfique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers 
d'origine  ,  &  arrivés  depuis  peu  dans 
cette  quatrième  partie  de  notre  Planète, 
on  devroit  dire,  tout  au  moins  ,  d'où  ils 
étoient  venus  ,  &  quelle  route  ils  a  voient 
tenue  dans  leur  tranfplantation.  Tous  les 
monuments  hi doriques  confondus  enfem^ 
ble  ne  fournifTent  aucune  preuve  de  cet 
événemem,  dont  le  fouvenir  ne  s'étoit 
conleryé  liiille  part,  ni  chez  le  peuple 
éinigré,  ni  dans  le  pays  quon  fuppofe 
qu'il  avoit  quitté  pour  chercher  des  ter- 
JvS  nouvelles  &  inconnues.  Ce  n'cÂ  pas 
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à  regard  des  Américains  feuls  que  l'hif. 
toire  efl  en  défaut  :  elle  l'efl  à  Tégard 
de  prefque  toutes  les  nations. 

On  n'efl  pas  en  état  de  marquer  fur 
toute  la  furface  du  monde  une  grande 
contrée,   une  ifle  confidérable  dont  lai 
population   ait  commencé  de  mémoire 
d'hommes: "je   veux  dire  qu'on  ne  con- 
noît   pofitivement   aucune   région   donti 
on  puifle  affirmer  qu'elle  étoit  reliée  dé- 
ferre ,  jufqu'à  un  tel  temps,  &  quelejl 
hupimes  ne  s'y  font  introduits  ,  pour  la 
j  première  fois  ,  que  vers  une  telle  époque, 
abltradion  faite  de  toute  origine  romanel^  | 
que  dont  chaque  peuple  remplit  le  pre- 
mier chapitre  de  fes  annales  :  li  Ton  vou- 
loir s'arrêter  aux  fables  nationales,  toutl 
feroit  expliqué  ;  fi  Ton  s'arrête  aux  do- 
cuments inconteilables  de  l'hiiloire ,  rien 
n'efl    expliqué.   Il   efl  poflîble  que  des] 
maladies  peflilentielles ,  des  cataflrophes 
phyfiques ,  des  guerres  longues  &  meur- 
trières   anéantilTent    la  race    humaine 
dans  un  pays,  &  c'efl  dans  ce  fens  feu- 
lement qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  in- 
habité en  un  tel  temps  :  fi  Ton  concluoic 
qu'il  a  toujours  été  défert,  parce  que 
tous  fes  monuments  fe  font  eflacés  &  fa 
tradition  perdue,  on  fe  trom^'oit  fans 
doute ,  autant  qu'on  peut  fe  trdpper,  lorf 
qu'on  conjecture  ou  qu'ion  devine  ce  qu'on 
Xic  connoît  pas. 
Il  eft  polfible  encore  que  dans  de  cer* 
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tains  climats  défavorables,  la  popula- 
ion  foit  continuellement  foible  ,  &  le 
ombre  d'hommes  extrêmement  rare  ; 
lais  la  nature  ne  iemble  pas  avoir 
ompté  les  individus:  elle  s'ell  conten- 
tée de  Texiflence  du  genre ,  la  Ibumis 
îux  influences  de  fon  climat ,  &  aban- 
ionné  à  fa  propre  induftrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain 
^ue  l'hiftoire  nous  préfçnte ,  on  voit  la 
plupart  des  peuples  s'élever  fucceflîve- 
nent  de  1  abrutiflement ,  &  marcher  en 
ptonnant  des  extrémités  de  la  vie  fau- 
l'âge,  jufqu'aux  rudiments  primitifs  des 
arts  <5c  de  la  fociété ,  il  y  a  toute  ap- 
parence que   les  premiers   hommes   ont 
lété,  dans  le  commencement  des  chofes 
%  des  fiecles  ,  jettes  fur  ce  globe  fans 
autres  notions,  fans  autres  connoifïan- 
ces  que  celles   qu'ont  les  Sauvages  or- 
dinaires :  portant  en  eux  le  germe  de  la 
^erfedibilité,  ils  étoienttrès-éloignés de 
la  perfedion  :  créés   bruts  6c  greffiers , 
Ils  doivent  à  eux-mêmes  leurs  mœurs  ^ 
feurs  loix  &  leurs  fcienceS:  ils  n  ont  pas 
eu  de  modèle  commun  ,   ni  de  règle  de 
conduite  fixe  ;   auflî  ont-ils  varié  à  l'in- 
nni ,  tant  dans    les  moyens  qu'ils    ont 
employés  pour  atteindre  à  la  vie  civile, 
lue  dans  les  inflitutions  de  la  vie  civile 
peme.  Le  climat  les  a  autant  gouvernés 
Rue  la  raifon ,  &  les  différentes  grada- 
tions du  froid  &  de  la  chaleur  ont  vifî- 


li8  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

blementinfpi.é  aux  légiOateurs  des  idées  i 
fouvent  contradidoires  :   lori'qu'on  com- 
pare les  Codes  légiilatits  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de 
l'on  voiiînage,  toutcontrafle&rien  nele| 
reiremble. 

Il  ell  des  peuples  qui  ne  font  peut-l 
erre  jamais  fortis  de  Tenfance  &  de  l'état 
originel  :   le  ciel  &  la  terre  ie  iont  op. 
pôles  à  leurs  efforts ,  &  la  difficulté  de 
ie  policer  a  été  chez  eux  invincible,  & 
Tell  encore.  Les  Eskimaux  &  les  Groën- 
landois  n'auront  jamais  des  villes ,  oui 
ce  qui  eil  la  même  choie ,  ils  n'auron:| 
jamais  des  champs  labourés ,  fi  la  pofi- 
tion  du  globe  relie  la  même  à  leur  égard,! 
Les  Nègres  ne  le  civili feront  point ,  s'ilsl 
demeurent  continuellement  fous  la  Ligne, 
expoiés  à  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun| 
point  de  la  terre  éprouve. 

C'eil  l'agriculture  qui  a  conduit  bl 
hom-mes  par  la  main,  de  degrés  en  de-f 
grés  ,  de  la  conlliturion  agrelle  à  la  conl-l 
titution  politique  :  plus  un  terrein  ell-ill 
propre  à  être  enfemencé ,  plus  les  graine!! 
comeilibles  y  abondent-elles ,  &  plus  lej| 
polTeffeurs  d^  ces  champs  fertiles  6c  del 
ces  femences  précieul'es  s'humaniferon>| 
ils  ,  s'ils  s'adonnent  à  la  culture ,  qiii| 
commencera  par  les  rendre  fédentaires, 
ôc  dès-lors  ils  font  à  demi  policés. 
La  propriété  6c  tous  les  arts  font  doncj 

j\Q^.    fîn    ^pin    fip!    l'aorîniîrnre-    T)elâ  Oï! 
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peut  déterminer  les  rangs  où  les  diffé- 
rentes efpeces  de  fauvagcs  doivent  être 
placées  ;  fuivant  leur  éloignement  plus 
ou  moins  grand  de  la  perfedion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans 
l'ordre  ,  parce  que  leur  fubfiflance  eft  la 
moins  précaire ,  &  leur  genre  de  vie  le 
moins  turbulent  &  le  moins  inquiet  ;  ils 
ont  le  temps  d  inventer  &  de  perfedion- 
ner  leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir 
pour  penfer  &  réfléchir. 

Les  Nomades  fuivcnt  immédiatement, 
mais  diflerent  des  premiers,  en  ce  quo- 
hiigés  d'aller  à  la  recherche  des  pâtura- 
ges,  &  d'accompagner  leurs  troupeaux, 
ils  ne  Ibnt  jamais  établis  :  on  ne  rencontre 
pas  pendant  l'hyver,  leurs  tentes  &  leurs 
maiibns  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux 
où  Ton  les  a  vues  pendant  l'été  :  ils  chan- 
l^ent  de  patrie  d'une  année  à  l'autre, 
d'un  mois  à  l'autre.  Les  Tai  tares ,  les 
■Arabes,  les  Maures,  les  Lappons  font 
iceux  d'entre  les  Nomades  que  nous  con- 
noiflons  le  mieux  i  leurs  mœurs  peuvent 
être  regardées  comme  le  vrai  modèle  de 
la  vie  des  peuples  bergers  ou  paileurs  : 
intermédiaires  entre  la  condition  fauvage 
1^  l'état  civil,  une  diflance  prefqu'égale 
les  lépare  de  ces  deux  points. 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nom- 
mé Rhizophages  :  nous  entendons  par-là 
celles  qui  vivent  dans  les  forêts ,  de  raci- 
nes   Â"     de    frnîfs    ■nrrwjp'tine     lar»o    <-nl«-in.a 
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Leurs  moeurs  dépendent  beaucoup  dei 
produdions  &  de  la  qualité  du  pays  : 
ceux  -qui  ont  des  cocotiers  &  des  palmif. 
tes ,  font  plus  à  leur  aife  Ôc  moins  fau- 
vages  que  ce  x  qui  ne  voient  s'élever  aU' 
deflus  de  leuis  cabanes,  que  les  rameaux 
des  hêtres  &  la  cime  des  chênes.  L'Au- 
teur  de  V origine  des  yîrts  &  des  Sciences  ^ 
croit   qu'il   efl  impoflîble  de  tirer  une 
nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce  mot, 
employé  dans  ce  fens  par  les  anciens, 
doive  fignifier  les  noix ,  les  châtaignes, 
î  les  pignons ,  les  amandes ,  les  faines  & 
les  pillaches ,  mais  il  ell  certain  qu'on 
fait  avec  le  gland  de  chêne  du  pain  donc 
les  hommes   peuvent  fe  fuilenter;  il  ell 
aflez  connu  qu'en  1759,  on  a  eu  recours 
h  cet  aliment  dans  quelques  cantons  de 
la  ftérile  Weftphalie  ,  faccagée  alors , 
pour  comble  d'infortune ,  par  deux  ar- 
mées ennemies. 

Les  peuples  pêcheurs  forment  la  qua- 
trième claife  ;  leur  façon  d'exifter  ne 
diffère  pas  fenfiblement  de  celle  des  paf- 
teurs  ou  des  Nomades ,  finon  que  ceux-ci 
ont  dans  leurs  troupeaux  apprivoifés  une 
refîburce  aflurée  ,  &  que  les  pêcheurs 
doivent  attendre  ,  autant  du  hafard  que 
de  leur  adrefle  ,  le  néceflaire  phyfique. 
Du  refte ,  les  Ichtyophages  s'expatrient 
comme  les  Nomades ,  fuivent  par  petites 
troupes  les  côtes  de  la  mer  &  les  rivages 
des  fleuves,  &  reviennent  pendant  l'hyver, 

le 
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fecabaner  &  vivre  de  poilTon  iëché.  Ceux 
d'entr'eux  que  nous  connoiflbns  le  mieux 
font  lc:i  Groénlandois  &  les  Eskimaux/  ' 
Enfin  les  Chafleurs  confticucnt  le  der- 
nier ordre,  &  font  les  plus  iiiuvages  de 
tous  :  errants  ôc  incertains  de  leur  ibrc 
d'un  jour  à  l'autre,  ils  doivent  craindre 
la  léunion  &  la  multiplication  de  leurs 
fcmbiables,  comme  le  plus  grand  des 

malheurs  ;  parce  que  le  gibier ,  bien  moins 
fécond  que  le  poifTon ,  ie  dépeuple  dans 
tous  les  pays  du  monde ,  à  proportion 
que  le  nombre  d'hommes  croît.  Un  fau- 
vage  chaiïeur  cherche  les  folitudes ,  s'é- 
carte autant  q^'il  peut  de  toute  habita- 
tion humaine  ,  &  s'éloigne  à  chaque  pas 
,  a   ^^^  l^^'i^le  :  s'il  conilrui:  un.,4îutte, 
ceit  plutôt  pour  s'y  retirer  que  pour  y 
erre  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hojn- 
mes  ou  avec  les  animaux , Ton  inflind  cA 
leroce  &  fes  moeurs  barbares  ;  plus  fon 
génie  s'occupe-t-il  des  moyens  de  fubfif- 
Jîer,  moins  réiiéchit-il  fur  la  polTibilité  de 
lie  pohcer.  Il  elt  dans  le  genre  humain 
■^e  que  font  les  be:es  carnalHeres  entre  les 
luadrupedes  infociables. 

Tout  cela  pofé ,  il  fera  plus  facile  d'ex- 
Miquer  les  caufes  de  la  différence  qu'on 
ideja  remarquée  entre  notre  Hémifphere 
«c  celui  de  l'Amérique ,  qui  avoir  proba- 
blement^ éprouvé  des  catallrophes.phyri- 
,iues ,  d'épouvantables  tremblements  de 
^erre^«Sc  des  inondations  confidérabkji 
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beaucoup   plus  tard  que  notre  horizon. 
Acoila,  dans  ion  excellent  Ouvrage  ^e 
Jitu  Novi  Orblsy  convient  que  les  plus  ha- 
biles Naturalifles  de  ion  temps  rencon- 
troient  au  nouveau  morde  des  vefliges 
d'un   déluge    plus  récent  que  ceux  de 
Peucalion  &  d'Ogygès,  &  que  le  grand 
Cataclyime  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
iervée  dans  les  livres  facrés  des  Choëns, 
ou  des  Prêtres  Egyptiens ,  qui  en  avoiem 
apparemment    reçu    la    tradition  de  la 
poilérité  de  ceux  qui  lé  réfugièrent  dans 
les  montagnes  de  la  haute  Abyrfinie  ,  où 
la  terre  eft  plus  exhauffée  de  neuf  lieues, 
<^ue  le  niveau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu'infini  de  lacs  Ôc  de 
niaré^ges  dont  les   Indes  occidentales 
font  eouyertes  ,.  n'a  voit   pas   été  formé] 
imiquement  par  les  eaux  fluviatiles  ex- 
travafées,  ni  'par  les  brouillards  attirés 
par  les  montaèhes*  5c  les  forêts  :  ces  lacs 
jpatdiflbient  être  de^  dépôts  d'eaux  qui 
n 'avoierit  pu  encore  s'écouler  des  endroits 
jadis  noyés  par  une  fecoulTe  violente,! 
imprimée  à  toute  la  machine  du  globe 
ter  raquée  :  les  nombreux  volcans  de  Cof- 
dellieres  &  des  rochers  du  Mexique ,  ies 
tremblements  qui  ne  ceffent  jamais  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  branche  des  Andesj 
prouvent  que  la  terre  n'y  ell  pas  çncorel 
en  repos  de  nos  jours.  Les  veines  des  me-^ 
taux  les  plus  pelants ,  expofées  dans  d^ 
certains  endroits  ï  fleur  de  fol ,  kvàbM 
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indiquer  que  le  fol  même  y  avoit  été 
délaye,  &  que  des  torrents  ou  des  écoa* 
iements  en  a  voient  entraîné  la  fuperficie. 
Les  coquillages  marins  amoncelés  dans 
les  lieux  mediterranés  les  plus  bas  (a) ,  la 

A^CX^r  '^'  coquillages  foffiles  qu'on  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale,  on  peut  confuklt 

nqt,e  feptentrfonale ,  le  voy^g,  i,  J/i    Cet 

la  Suéde ,  tres-perfuadé  que  la  mer  du  Nord  fe 
et.re  d'une  année  à  l'autre.  On  prétend  "te 
affure  par  des  expériences,  que  fur  la  côte  de  U 
Suéde .  cette  diminution  eft  de  quarante  quite 
é^T'^  -  ^"iq  pouces  en  un  filcle  En  âlo! 

ce  Royaume  etoit  encore  fubmergé  ,  il  nVaouè 
jeux  mille  ans ,  ou  du  moins  toutes  fes  monta 
I S  rj"'  t'"".^"^'»"  ides.  Si  la  dîminurioà 
Ze  1  n  f  n""' m'  f'°'^"'°^  '  'a  mer  balti- 
aVrXn'L  '  '^'""^aanfoon,  que  trente  cordes 
tar  e  m^^r'  "^'m  ^"'t?"''*"'  '■"»  à  ftc  dans 
cëlfiK    R  /"'•  ^"-M'erne,  Swedembourg. 

S  efei  i;     """  T"-  ^"  ^*^'"'  ^^  ^"tehypo- 
inele  de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  du  Nord 

trè:  tf  "^""'^  •^''J'  l  »  beaucoup!^:  .1 
dans  ce  phériomene .  &  d'autant  plus,  que  les 

fe^ié^^èr"^^"^'"'*'"''^-"'" 

\J3  !."'  'ï"!  ''^'^"î"*  *î*Ab6  a  depuis  publié 

K^ques llrP".''"    P'^"°%''^».  comme  les 
|«.w;ques  font  ordma:remenr  _    n,,,^^  il,  „»  r.„, 

K». 
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dellruaionde  tous  les  grands  quadrupe^ 
des  ,  qui  font  les  premiers  a  périr  dans  les 
eaux,  la  tradition  unanime  des  Péruviens, 
desMcxicains&des  Sauvages  enigeneral, 
depuis  la  Magellanique  jufqu  a^i  Fleuve 
de  S.  Laurent ,  lur  leur  iejour  dans  les 
incntagnes,pendant  que  les  vallées  ctoient 
fubmergées  ;  toutes  ces  preuves  combinées 
femblent  juftifier  le  lentiment  d  Acofta 
fur  l'inondation  de  l'Hemilphere  de  lA- 

mérique.  ,       r  i»  «  ,r , 

On  demandera  peut  -  être  it  1  on  y  a 
découvert  des  monuments  ante-diluviensf 
On  y  a  déterré  des  monuments  plus  lin- 
suliers  que  ceux  qu'on  trouve  dans  notre 
horizon  ;  puiiqu'on  y  a  exhume  de  grands 
os  fomies  qui  avoient  appartenu  a  des 
animaux  quadrupèdes ,  dont  les  analo- 
gues vivants  n'exilloient  plus  dans  aucune 
partie  de  cet  immenle  continent.  Quant 
aux  antiquités  particulières   on  fait  quon 
îi'en  a  jamais  découvert  nulle  part  quon 
puiffe  fuppoier  antérieures  au  déluge, 
quoi  qu'avant  cette  époque  terrible  il  y 
ait  eu  vrailemblablement  des  hommes] 
réunis  en  lociété  ,  &  auifi  policés  peut- 
être      que  l'étoient  les  Grecs  du  temps 
d'Alexandre  :  les  feux  fouterrems  &  les 
eaux  ,  en  changeant  la  lurfàce.haDitâ- 
ble,  &  le  lit  de  la  mer,  ont  tout  en- 1 
filouti.  Les  monnoies  d'or  ôcd argent, 
tu\  innt  fi  propres  a  fe  conferver  dans] 
les  diftérentes  fubflances  terreftres,  non^l 


1 1 


'eruviens. 
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prefqu'aucune  antiquité.  La  médaille  do 
Phidon  pafle  pour  être  la  plus  ancienne^ 
&  en  la  conîidérant  en  original  ,  elle 
nous  a  paru  abfolument  faufîô ,  d'une 
fabrique  bien  poflérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce,  &  frappée  après 
coup  comme  les  contorniates  Romaines* 
Les  Roupies  antiques  Indiennes,  qu'on 
garde  à  la  Chine  dans  le  cabinet  des 
Empereurs ,  font  trop  peu  connues  pour 
qu'on  en  puifle  parler  avec  précilion  : 
elles  peuvent  avoir  néanmoins  plus  d'âge^ 
que  M.  Freret  ne  leur  en  accorde  C^). 

Mêla ,  Pline  &  Solin  font  mention  ,  k 
la  vérité ,  de  la  ville  de  Joppé ,  qu'ils 
difent  avoir  été  bâtie  avant  le  déluge  , 
an'c  diluvium  condita  s  mais  de  quel  déluge 


{a)  Suivant  M.  Freret ,  {Mémoires  de  VAca* 

demie  des  Infcriptions  ,  T.  XFIIL  pag,  45.  )  au- 

j  cune  tradition  ,  difcucée  de  bonne  foi ,  ne  remonte 

a  l'an  3^00  avant  Tére  vulgaire  :  il  prétend  que 

Ma  période  des  Indous  nommée  Cal-Jougam,  n'a 

commencé  que  Tan  3101  avant  J.  C.  Ainliles  plus 

anciennes  médailles  indiennes  ne  palTeroient  pas, 

lelon  lui ,  la  date  de  cette  époque.  Mais  les  Bra- 

j runes  difent  ,  malheureufement  pour  M.  Freret  , 
qu'avant  leur  période  de  CaL-Jougam  ,  il  s'en  efl: 

I Écoulé  trois  autres. 

Vouloir  fixer  Ja  Chronologie  de  l'Inde.,  de  la 

jChine  8c  de  l'Egypte,  c'eft  une  entreprife  donc 

Ion  pourroit  dire  ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui 

yP  »  pro/siio  furor, 

F  î 
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©nt-ils  voulu  parler  ?  Le  cataclyfme  dont 
les  livres  Egyptiens  eonfervoient  le  Ibu- 
venir,  avoir  été  un  événement  deflrudeur 
^ui  avoit  défiguré  &  tranlpolé  tous  les 
Jîtes  de  la  terre  où  il  s'étoit  étendu.  Stra- 
fcon  6c  Diodore  de  Sicile  rapportent  aufli 
quelques  Antiquités ,  prétendument  anté- 
iiiluviennes,  qui  n*étoient  réellement  que 
des  débris  retrouvés  dans  des  endroits 
jadis  lubmergés  par  des  débordements 
particuliers  &  locaux ,  comme  ceux  de 
Samothrace  &  de  Cyrene. 

Si  l'on  admet  donc  que  le  continent  de 
'l'Amérique  avoit  été,  plus  tard  que  le 
nôtre ,  bouleverié  par  les  cauiés  fécondes, 
par  des  inondations  &  des  tremblem  ? 
de  terre ,  on  concevra  pourquoi  il  y  e  ..i- 
toit  une  différence  fi  marquée  entre  tous 
les  objets  de  comparailenpoffibles  de  ces 

dfiux  parties  du  gi<)b^.    \     \ 

■    î^otre  horizon  avoit  un  air  d  ancien^ 

jfieté ,  parce  que  l'indullrie  ihumaine  avoit 

eu  le  temps  d'y  réparer  les  dégâts  occa- 

fionnés  par  les  convuKions  de  la  nature. 

3^ans  l'Hémifphere  oppoié  ,  les  hommes 

•vcnoient    feulement    de   deicendre  des 

Tochers  &  des  élévations  où  ils  s'étoient 

jéfugiés  comme  des  Deucalions  :  répani 

dus  dans  des  campagnes  encore  remplies 

de  vafe  &  de  bourbier  ,  leur  conftitution 

s'étoit  viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre 

&  rhumidité  de  l'air.  Le  peu  de  chale^ji: 

de  leur  tempérament,  leur  popaUtiûiM 
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incroyablement  foible ,  leurs  corps  dépl- 
iés &  énervés ,  la  maladie  endémique 
dont  ils  étoient  atteints ,  tout  cela  indi^ 
que  qu'ils  avoient  eiTuyé  une  altération 
elTentielle  &  récente. 

On  connoit  affez  la  qualité  des  terres 
nouvellement  défrichées  &  laignées:  les 
vapeurs  fétides  &  grolfieres  qui  s'en  élè- 
vent, font  par-tout  également  mal-faines, 
&  engendrent  dans  les  habitants  des  ma- 
ladies chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans 
un  canton ,  dans  une  province ,  on  peut 
juger  de  ce  qui  doit  arriver  dans  un 
pays ,  &  aller  du  petit  au  grand  :  s'il 
faut  une  longue  fuite  d'années ,  pour 
purifier  la  moindre  plage  que  les  eaux 
ont  quittée ,  quel  laps  de  fiecles  ne  fau- 
dra-t-il  pas  pour  émonder  une  portion 
confidérable  du  globe  envahie  par  l'océan^ 
&  revenu  à  fec  par  l'évaporation ,  ou  par 
d'autres  caufes  quelconques  ? 

Les  conféquences  qu'entraîne  un  déluge, 
femblent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les 
plus  éclairés  :  ce  n'eft  point  aiïez  que 
les  débordements  aient  celTé  ,  &  que  les 
eaux  fe  foient  retirées  ;  le  loi  pour  re- 
devenir habitable  &;  falubre,  exige  encore 
un  delîechement  parfait ,  que  le  temps 
feul  peut  amener  :  les  lieux  les  plus  favo- 
rables fe  recouvrent  de  végétaux  &  d'ar- 
bres, &  ce  n'eil  qu'alors  que  les  hommes 
peuvent  y  rentrer  &  achever  de  nettoyés* 
»£ur  léjour  par  le  travail  6c  l'iiidulirier 
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Les  peuples  de  l'Amérique  étoient  donc, 
en  ce  l'ens ,  plus  modernes  que  les  nations 
de  l'ancien  monde  :  ils  étoient  plus  foi- 
bles ,  parce  que  leur  terre  natale  étoit  plus 
mal-faine  ;  Ôcon  conçoit  maintenant  pour- 
quoi on  les  a  tous  furpris  dans  un  état 
iàuvage ,  ou  à  demi-fauvage.  Le  temps  de 
fe  policer  entièrement  n'étoit  pas  encore 
venu  pour  eux  :  leur  climat  devoit  avant 
tout  s'améliorer ,  les  vallées  &  les  campa- 
gnes dévoient,  fe  deflecher  davantage , 
leur  conftitution  devoit  s'affermir,  & 
leur  fang  s'épurer.  La  fertilité  de  leur 
jpays  ne  les  retenoit  pas  dans  la  vieagreile, 
comme  l'Auteur  de  VEfprit  des  Loix  i'a 
avancé  dans  un  chapitre  particulier ,  qui 
a  trop  de  connexion  avec  mon  fujet  pour 
que  je  puifle  le  paflTer  fous  filence. 

„  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  na- 
„  tions  iauvages  en  Amérique  ,  dir-il, 
„  c'eft  que  la  terre  y  produit  d'elle-mé- 
^,  me  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut 
,,  fe  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent 
„  autour  de  leur  cabane  un  morceau  de 
„  terre  ,  le  mays  y  vient  d'abord  :  la 
„  chafle  &  la  pêche  achèvent  de  mettre 
„  les  hommes  dans  l'abondance  ;  d'ail- 
„  It^urs  les  animaux  qui  paiffent  comme 
„  les  bœufs ,  les  bufles ,  &c.  y  réufTiffent 
„  mieux  que  les  bêtes  carnaffieres.  Celles- 
„  ci  ont  eu  de  tout  temps  l'empire  de 
„  l'Afrique  „. 

„  Je  crois  qu'on  «'auroit  pas  tous  ces 
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„  avantages  en  Europe,  fi  Ton  y  laiiïbit 
„  la  terre  inculte  :  il  n'y  viendroit  gueres 
„  que  des  forêts ,  des  chênes ,  &  d'autres 
„  arbres  flériles  (^)  „. 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  efl  vi- 
cieux ,  en  ce  qu'il  fuppofe  comme  vrai 
ce  qui  eil  faux ,  ^  en  ce  qu'il  conclut  es 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  conclure. 

Quand  les  Suédois,  les  Danois,  lesRuf- 
fes ,  les  Sarmates ,  les  Bataves ,  les  Bretons, 
les  Germains ,  les  Gaulois  &  les  Efpa- 
gnols  étoient-  encore  iauvages,  il  y  a  . 
quelques  fiecles,  pouvoit-on  dire  alors 
qu'il  y  avoir  tant  de  nations  fauvages 
en  Europe  ,  parce  que  la  terre  y  produit 
d'elle-même  l&eaucoup  de  fruits,  dont 
on  peut  fe  nourrir  ?  Puifque  M.  de  Mon-- 
telquieu  convient  lui-même  que  l'Europe 
n'a  pas  cet  avantage  &  qu'elle  ne  peut  ja^ 
mais  l'avoir  eu  ;  il  y  avoir  donc  une  au- 
tre caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples 
dans  l'état  agreile,  &  cette  caufe  étoit  là 
Hérilité. 

Une  nation  qui  pofTede  un  terrein 
abondant  en  fruits,  s'humaniiera  biea 
plutôt  qu'une  horde  fîtuée  fous  un  ciel 
âpre ,  &  fur  une  terre  frappée  de  fléri- 
lité  :  auffi  voit-on  que  telle  a  été  la  mar* 
che  de  l'efprit  humain ,  &  la  naiflance 
iucceffive  des  focietés  :  elle  a  luivi  la  gra- 


(a)  liyre  XFllh  Chaf-,  IX, 
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dation  des  climats,  &  la  fécondité  du 
fol:  fur  les  rives  fortunées  de  l'Inde  & 
du  Gange,  plantée  de  figuiers,  "de  pal- 
mifles ,  &  de  cocotiers  ,  les  hommes  ont 
été  réunis  3c.  civilifés  infiniment  plutôt 
que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe 
&  de  la  Wellphalie  ,  qui  broutoient 
des  glands,  il  n'y  a  que  quelques  an- 
nées. 

Ce  n^eil  donc  pas  la  fertilité  du  climat 
qui  retient  l'homme  dans  la  vie  fauvage: 
c*eflaucont"aire  le  défaut  de  fubfiilances 
qui  l'empêche  d'en  fortir.  Il  ne  faut  avoir 
«[u'une  légère  idée  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  pour  lailir  toute  l'inconféquerice 
de  la  propolinon  de  M.  de  Montelquieu: 
jamais  on  n'a  dit  que  cette  valle  région, 
couverte  de  neiges  &  habitée  par  quel- 
ques Sauvages  ,  étcit  une  terre  de  volup- 
tés ,  prodigue  en  fruits  &  en  produdions 
jiaruïelles:  nulle  part  l'avarice  de  la  na- 
ture n'a  été  plus  marquée.  Les  Indigènes 
y  ont  continuellemxent  à  combattre  con- 
tre la  diiette;  d'ailleurs  ils  étôient  tous 
chaffeur.s   ou  pêcheur  s  :  fi   les  fruits  de 
leurs  forêts  avoient  pu  les  nourrir,  ils 
fcroient  devenus  frugivores ,  ôc  auroient 
au  pied  d'unaibre  paflTé  tranquillement 
leurs  jours,  lans  errer,  comme  il  font, 
à  deux  ou  trois  cents  lieues  de  leurs  ca- 
banes, pour  pourfuivre,  au  travers  des 
places  ,  un    Orignal  qui  Ibuvent   leur 
^çh^j^;çe..  Ces  grands  voyages  qu'ils  font 
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obligés  d'entreprendre  tous  les  ans     leur 
ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives  ,   qui  étant  condenlées  & 
réduites  en  un  petit  volume,  peuvent  aifé- 
ment  fe  tranfporter,  pour  ilillenter  les 
cnaiieurs  quand  ils  lont  malheureux,  ou 
lepares  de  toute  habitation  par  des  dil^ 
tances  immenlës  C^).  Quand  ces  provi- 
fions  viennent  à  leur  manquer ,  ils  n'ont 
d  autre  reliource  que  dans  une  force  de 
Lichen ,  qui  croit  contre  les  rochers     & 
que  les  Européens  nomment  Tripe  de  Ro^ 
che; d^dàm  la  graine  de  l'avoine  iauvaee 
dont  le  Canada  produit  naturellement 
quelques  elpeces.. 


i\^''lw^^  ^,^T!^^^^  ^^  Saiqiiehannah  ,  au-delë 
de  Philadelphie,  ont  une  poudre  nutritive  qu'on" 
romme  poudre  vmc  :  elle  eft  compofée  de  ble* 
d  Inde  torréfie ,  de  la  racine  de  rAno;éliqu€  &: 
t  ^,"Vi^^*.'"^  4^'auiité  defel  commun  :  une  cuil- 
lerée iuQii  a  une  perionne  pour  fa  lubfiftance  d'uni 
jour,  •"*«*» 

Les  Lappons.  les  Tarcares,  les  Maures ,  &  plu*- 
lieurs  nations  errantes  ont  auifi  leurs  pâtes  ali- 
mentaires  :  le  Kacha  des  Tarrares  eil  en  ce  eenre' 
ia  rneilleure  compofition  qu'on  connoifTe  La 
poudre  nutritive  inventée  prétendument  en  17c,- 
pas  M.  Bouebe ,  Chirargien  du  Régiment  de  Salit 
Grifons.  n  étoit  auffi  que  du  bled  d'Inde  broyé,, 
grille,  mêlé  de  fel  &  d'une  grame  carminat^ve; 
quon  croit  être  le  cumin.  Il  e(t  clair  que  cette' 
recette  a  été  copiée  fur  le  procédé  des  Yauyagça^ 
aei. Amérique  fegtentrionale..  ^ 
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Les  befoins  toujours  renailTants  de  la  vie 
animale  abforbent,  comme  nous  l'avons 
dit,  toutes  les  idées  de  l'homme  moral: 
il  n'a  pas  le  temps  de  longer  à  le  civili- 
fer:  il  n'efl  point  de  Ion  intérêt  de  fe 
réunir,  parce  que  les  produits  de  la  chaffe 
diminuent  en  raifon  direde  du  nombre 
des  chafleurs  :  l'agriculture  feule  multi- 
plie les  récoltes  en  railon  du  nombre  des 
cultivateurs. 

Les  femmes  cultivoient  le  mays  en 
Amérique,  dit  l'Auteur  de  VEfprit  des 
Loix  ^  mais  on  lait  qu'il  y  avoit  au  nou- 
veau Monde  vingt  provinces  où  l'on  ne 
connoiflbit  pas  le  mays ,  fur  une  où  l'on 
en  failoit  ulage.  D'ailleurs  s'il  falloir  éle- 
ver cette  femence  pour  fuilenter  la  vie, 
à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants que  le  fein  de  la  terre  y  verfoit, 
piétendument  fans  peine  &  fans  culture, 
fur  la  table  des  fauvages  ?  La  vérité  eft , 
que  l'Amérique  en  général  a  été ,  &  eli 
encore  de  r^os  jours ,  une  contrée  tort 
jftérile.  On  peiu  même  s'étonner  que  ceux 
4'enire  les  iauvages  qui  y  ont  connu  Iç 
^ays,  ne  foient  pas  civilifés  davantage; 
car  il  eft  ccttain  que  le  Nord  de  notre 
Europe  n'cfi  forti  entièrement  de  l'abru- 
tifl'ement  &  de  la  barbarie  qu'au  temps 
©ù  les  peuples  de  lltalic  &  de  l'Aiie  lui 
ont  communiqué  les  graines  comeflibles, 
&  les  gei  mes  des  fruit  qui  lui  manquoient. 
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prefqiie  tous  nos  légumes ,  de  nos  plan- 
tes potagères ,  de  nos  arbres  fruiriers  , 
&  même  de  nos  grains,  on  s'apperçoit 
qu'ils  font  exotiques,  &  qu'ils  ont  été 
fucceiTivement  importés  d'un  autre  cli- 
mat dans  le  nôtre ,  où  la  culture  &  le  la- 
bourage les  ont  enluite  natuialilés.  On 
peut  aiiément  s'imaginer  quelle  doit  avoir 
été  la  difette  des  anciens  Gaulois,  &  fur- 
tout  des  Germains ,  chez  qui  il  ne  croif^ 
foit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps 
de  Tacite.  Le  règne  végétal  fe  vivifie  Ibus 
la  inain  de  l'homme  civililé:  il  meurt 
fous  les  pieds  du  Sauvage. 

Les  bœufs  &  les  bufles  réufTifToient 
bien  en  Amérique  ,  dit  M.  de  MonteA 
quieu  :  mais  il  eil  certain  qu'il  n'y  avoir 
en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui  y 
ont  été,  ainfi  que  les  chevaux,  tranf- 
plantés  par  les  Européens  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  découverte.  Les  Cari- 
bous &  les  Orignaux  du  Canada  font 
de  la  même  eipece  que  les  Rhennes  de. 
la  Lapponie  :  cependant  les  naturels  de 
l'Amérique  feptentriomale  n^avoient  pas 
eu  l'eiprit  de  Ibumettre  ces  animaux  ,  ni 
de  les  apprivoifer  à  paître  en  troupeaux 
fédentaires,  ce  que  les  Lappons  ont  par- 
faitemient  bien  exécuté  avec  les  Rhennes^ 
dont  ils  tirent  tous  les  fervices  imagina- 
bles :  &  les  Sauvages  des  Indes  occiden- 
tales n'en  tiroient  aucun  de  leurs  Ori* 

«ynaiiv      T  /=»*<      T2W^_~  -,,,^      1  „«       T* ^- ^ 
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ont  amenés  à  la  domefticité ,  étoient  éga- 
lement reliés  fauvages  chez  les  Améri- 
cains. Quant  aux  bêtes  carnaiTieres,  le 
Canada  Teul  en  nourriiToit  un  nombre 
prefqu'incroyable  :  la  quantité  de  pelle- 
teries qu'on  en  apporte ,  en  efl  une  preuve 
parlante.  Les  ours,  les  loups  -  cerviers , 
les  loups  noirs,  les  gloutons,  les  tigres, 
les  renards  y  étoient  très-répandus  ,  6c 
quoique  ces  animaux  fuflent  moins  vail- 
lants ,  ou  plus  peureux  que  ceux  de  leur 
el'pece  qui  habitent  dans  l'ancien  conti- 
nent ,  ils  avoient  néanmoins  affez  de 
force  pour  faire  la  guerre  aux  bétes  fru- 
givores. 

Je  ne  vois  donc ,  dans  tout  le  païïage 
tiré  de  VEfprit  des  Loix ,  qu'un  raifonnc- 
ment  de  ipéculation  ,  contredit  par  les 
faits  &  l'expérience  de  toutes  les  nations 
&  de  tous  les  fiecles:  c'efl  le  fophifme 
d'un  grand  homme. 

Ce  iont  la  ilérilité  &  la  pauvreté  du 
terrein  6c  du  climat  qui  retiennent  l'hom- 
me dans  la  vie  fauvage.  L'abondance 
l'amené  à  la  fociété  :  l'article  de  la  lub- 
fiflance  doit  être  réglé  avant  qu'on  ré- 
dige le  Code  légiflatif  :  les  loix  ne  font 
qu'utiles  :  la  fubllftance  ell  indilpenfa- 
ble. 

Dans  les  pays  tempérés  6c  riches  en 
végétaux ,  la  Ibciété  a  été  établie  infi- 
.miment  plutôt  que  dans  les  cantons  froids 
ii.  ûériJLes  :  oii  la  voie   palier  &  com?: 
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me  voyager  de  l'Afie  méridionale  dans 
YEgy\>tQ  ,  de  l'Jigypte  da.ns  la  Grèce ,  de 
h  Qrccc  dans  l'Italie,  de  l'Italie  dans 
lep  Gaules,  des  Ga.u)es  dans  la  Germa- 
nie: Recette  progrefTion  luit  exadement 
le  degré  de  fécondité  phyfique  de  chacun 
de  ces  pays  en  particulier.  S'ils  étoient 
également  incultes,  la  Germanie  feroit 
lans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le  plus, 
flérile  de  tous:  ii  elle  reflituoit  les  vé- 
gétaux étrangers  qui  n'appartiennent  pas 
originellement  à  fo.n  cerroir  ou  à  fon  cli- 
mat ,  il  ne  lui  refler.oit  prelque  rien  :  elle- 
ne  conlervçroit ,  entre  les  petites  femen- 
ces  alimentaires,  que  le  pavot  erratique. 
&  l'avoine  agreite- 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages,. 
011  fémi-lauvages ,  parce  que  leur  com^ 
plexion  affoibUe  ôc  leur  génie  borné  ne 
pouvoi^nt  domter  une  terre  ingrate.  En 
un  mot,  ils  manquoient  d'inllruments 
de  fer,  ^  aujourd'hui  qu'on  leur  en  a 
procurés  ,  ils  font  trop  mdolents ,  trop. 
lâches  pour  s'en  fervir. 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs ,  3ç 
fur-tout  cellesdes  iéptentrionaux ,  fe  i'ont 
étonnés  de  ce  qu'elles  étoient,  pouraiijfi 
dire,  les  mêmes  que  celles  des  anciens 
Scythes ,  &.de  cette  fimilitude  apparente,, 
on  a  déduit  des  lignes  de  filiation,  ^ 
d'extradion  d'un  de  ces  peuples  à  l'égard 
de  l'autre;  mais  les  mœurs  fcythiques 
«ayant  été  que  Içs  vxais  car^ideres de  U 
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vie  fauvage ,  il  étoit  naturel  d'apperce- 
voir  une  telle  relTemblance  entre  la  façon 
d'exiller  de  tous  les  lauvages  de  l'uni- 
vers ,  parvenus  à  s'attrouper. 

Ils  font  carnafliers ,  cruels ,  impitoya- 
bles à  proportion  de  la  ilérilité  du  terrein 
qui  leur  eil  échu  en  partage ,  ou  des  dé- 
fauts phyfiques  de  leur  tempérament  al- 
téré. Les  Américains  éroient  dans  l'un  & 
l'autre  cas,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous 
les  maux  que  leur  avoit  fait  la  nature: 
n'aimant  pas  leurs  femelles  avec  ardeur, 
ils  manquoient  du  plus  puiffant  lien  de 
la  fociabilité  ,  &  vivoient  comme  ces  ani- 
.maux  qui   s'affemblent  en  de  certaines 
faifons  &  fe  féparent  enfuite  pour  chafler 
chacun   à  part.  Dans   les  quartiers  du 
Nord  ,  où  le    fol  étoit  fmguliéremenc 
avare ,  la  néceffité  forçoit  chaque  indi- 
vidu humain  à  chercher  fa  nourriture, 
Se  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
chercha. Les  idées  relatives  d'amitié  & 
d'union   y   étoient  donc  impoflibles  en 
un  certain  fens  :  il  devoit  donc  y  régner 
un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les 
peuplades  qui  fe  rapprochoienr  aflez  pour 
s'ôter  mutuellement  la  fubliftance.  Auili 
les  premiers  Européens  s'apperçurent-ils 
d'abord  de  cette  trifte  animofité  qui  in- 
citoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  occi- 
dentales les  uns  contre  les  autres:  ceux 
qui  étoient  demi-policés ,  croyoient  avoif 
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pâix.UnPhilofophe  comme  Hobbes  n'au- 
roit  pas  manque  d'y  voir  la  démonilra- 
tion  de  fon  lyilême ,  &  il  auroit  pu  fe 
tromper. 

La  conflitution  de  la  vie  fauvage  amené 
néceffairement  rétabliflfement  des  Tri- 
bus, &  ces  Tribus  font  par-tout  ennemies 
les  unes  des  autres  ;  comme  on  Toblerve 
chez  les  Tarrares ,  chez  les  Arabes,  chez 
lesAbyffins,  chez  les  Nègres,  chez  les 
Calïres  :  enfin  paimi  toutes  les  nations  va- 
gabondes qui  le  Ibnt  diflribuées  en  hor- 
des :  &  voici  la  caule  de  cette  difcorde 
iiiiiverlblle.  u 

Par-tout    011  la  propriété  n'eft  point 
fixée,  on  fe  bat  avec  acharnement,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'érablifle;  par-tout 
où  la  propriété  eft  établie  ,  on  fe  bat  en- 
core avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la 
maintenir.  Dans  Tun  &  l'autre  cas ,  les 
hommes  font  fi  fort  à  craindre ,  que  le 
dernier  effort  de  la  vertu  eft  d'être  parve- 
nu à  les  aimer ,  &  on  ne  peut  les  aimer. 
Il  l'on    n'excufe  leurs    emportements  <Sc 
leurs  excès.  Quand  on  réfléchit  donc  qu'ils 
ont  tous  les  mêmes  foibieffes ,  les  mêmes 
beloins,  &  les  mêmes  droits  aux  produc- 
tions de  la  terre,  on  conçoit  qu'il  leur  fe- 
roitdiificile  d'être  éternellement  en  paix', 
quand     même    ils     feroient    infiniment 
moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou  qu'on 
Je  les  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commua 
malheur  eit,  que  l'injuftice  d'un  feu! 
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être  dérange  l'équilibre  &  l'union  géné- 
rale :  les  loix ,  qui  peuvent  contenir  & 
réprimer  la  multitude,  ne  peuvent,  par 
"une  impuiffance  fînguliere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  Tyrans  avides  &  orgueil- 
leux; &  c'efl  plus  qu'il  n*en  faut,  pour 
enfanglanter  la  terre  dans  toute  fa  cir- 
conférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos 
jours  des  réflexions  extraordinaires  fur  les 
i^.méricains  du  Nord  :  ils  ne  peuvent 
trop  s'étonner  ,  dilent-ils ,  que  ces  peuples 
ioient  reliés  de  tout  temps  chalîeurs  & 
libres.  Je  ne  crois  pas  que  l'amour  de  la 
liberté  naturelle  foit  gravé  plus  profon- 
dément dans  l'ame  des  Iroquois  6c  des 
Algonquins  que  dans  celle  des  autres 
hommes  :  fi  l'on  les  a  vus  fouvcnt  en 
guerre  avec  les  François  &les  Anglois, 
c'eii:  qu'on  a  voulu  leur  oter  la  jouilfance 
de  l'air  &  de  la  terre  :  ce  n'efl  pas  leur 
liberté  qu'ils  ont  prétendu  défendre ,  ils 
ont  râché  de  maintenir  leur  exiflence , 
encore  ne  voit -on  pas  qu'ils  aient  ja- 
mais montré  beaucoup  de  valeur  à  pro- 
portion de  l'intérêt,  qui  auroit  dû  les  in- 
citer julqu'à  la  fureur.  Il  ne  faut  pas 
s'imagnier  qu'ils  foient  des  Spartiates 
qui  attaquent  de  front ,  &  ouvertement 
les  troupes  Coloniaircs  :  ils  n'ont  jamais 
eu  cette  noble  hardiefle,  &  font  la  guerre 
en  le  cachant.  Quoique  le  Sr.  du  Pratz 
cxagcrc  julqu'à  la  contradidionles  gran- 
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{les  qualités  des  Sauvages,  cependant  il 
cil  co;itrdint  d'avouer  qu'ils  lont  fingur 
liérement  Jâches  ,  timides  ,  &  que  leurs 
attaques  reffemhlent  à  celles  d'une  ban- 
de de  voleurs  qui  fe  gliffe  de  nuit  dans 
une  maifon ,  y  égorge  les  gens  endor- 
niis ,  emporte  ce  qui  lui  convient ,  & 
brûle  le  relie.  Jamais  ils  n'engagent  un 
combat  régulier  6c  déficif  en  plein  champ: 
ces  fortes  d'adions ,  qui  exigent  de  Tin- 
trépidité  ,  leur  Ibnt  inconnues. 

La  lupériorité  qu'ont  les  peuples  civi- 
lîfés  fus  les  peuples  fauvagçs ,  ne  con- 
lilte  que  dans  la  perfedion  de  leurs  ar- 
mes ôc  dansie  mécha^nifme  plus  ingénieux 
de  leur  tadique  :  quant  à  la  bravoure  , 
elle  peut  être  quelquefois  plus  gran- 
de ,  plus  héroïque  du  côté  des  Sauvages^ 
que  du  côté  de  l'ennemi  ;  on  retnarque 
que  les  Germains  &  les  Bat aves  n'en  ont 
jamais  manqué  ,  quoiqu'ils  ne  fufîent  pas 
mieux  polices  que  les  Hurons  le  font,  & 
qu'ils  eu  dent. a  faire  à  des  aimées  Ro- 
maines dont,  la  diicipline  furpafîbit  tout 
ce  que  l'art  )  militaire  a  jamais  produit  de 
plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  défaite  de 
Varus  a  été  l'effet  d'une  furprile ,  au 
moins  la  bataille  de  Brème  ,  livrée  par 
Arminius  aux  Troupes  de  Germanicus, 
a-t-elle  'été  une  adion  régulière  en  plein 
champ,  6c  dilputée  avec  toute  lopiniâ- 
treté  poffible. 

La   vie  lauvage  n'éteint  donc,  pas  le: 
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feu  du  courage  dans  le  cœur  de  l'hom^ 
me  :  la  timidité  des  Améiicains  venoit 
donc  d'une  autre  caulë  que  de  leur  fa- 
çon d'exifler  :  ils  étoicnt  peureux  par 
inflind,  parce  que  tous  leurs  organes 
étoient  aflbiblis  &  altérés.  Depuis  que 
nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bou- 
quet, qui  a  fait  contr'eux  rexpédirion 
de  l'Ohio  en  1764,  nous  pouvons  juger 
d'après  les  faits.  Voici  comme  cet  Oifi- 
cier  s'exprime. 

„  Ces  fauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  an- 


„  ciennemént  la  réputation  d'êcre  très- 
■„  poltrons ,    ne  Ibnt  gueres  plus  braves 
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„  fendre,  &  qu'il  met  bas  fes  armes. 

Je  demande  jfi  l'on  eft  fondé  à  cherche! 
l'amour  extrême  de  la  liberté  dans  de  tels 
combattants,  qui  au  contraire  décèlent 
tant  de  foiblefle,  lorlqu'ils  ibnt  forcés  de 
défendre  leur  vie.?  Ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  que  les  Européens  s'emparent  d'un 
terrein  failànt  partie  de  la  chaffe  ou  du 
pâturage  de  ces  barbares  puliiianimes, 


aujourd'hui  /quoiqu'ils aient  de^  armes 
à  feu.  Ils  expolent  raremeat  leurs  per- 
sonnes au  danger  ,  &  le  fient  entière- 
ment fur  leur  adreffe  à  fe  cacher  pen- 
dant l'ad:ion  :  ils  ne  paroilfent  jamais  à 
découvert  à  moins  quils  n'aient,  par 
leurs  hurlements  effroyables,  frappé  de 
terreur  l'ennemi  engagé  dans  des  bois 
impraticables  ;  ils  l'attaquent  quand  il 
efl  abfolument  hors  d'état  de  fe  dé- 
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dont  les  Chefs  &  les  Députés  ont  toujours 
déclaré  &  déclarent  encore ,  qu'ils  recon- 
noitront  volontiers  le  Roi  Anglois,  ou 
qui  que  ce  puiffe  être  pour  leur  Souve- 
rain ,  &  qu'ils  s'obligent  à  lui  payer  un 
tribut  de  fourrures  en  toute  éternité  , 
I  pourvu  qu'on  leur  procure  de  quoi  vivre , 
ou  qu'on  ne  leur  ôte  pas  la  terre  fur  la- 
quelle ils  peuvent  fe  nourrir  en  chaflanc 
des  orignaux ,  des  callors  &  en  broutant 
des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été 
I  l'effrénée  cupidité  &  l'injuflice  atroce  des 
1  conquérants  de  notre  Hémifphere ,  pour 
I  forcer  des  malheureux  à  leur  faire  une 
telle  prière  ,  indigne  fans  doute  d'un 
peuple  fier  &  vaillant  auquel  les  Amé- 
Iricains  n'ont  jamais  reflemblé. 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  con- 
|clure  que  ,  dans  toutes  les  anciennes  guer- 
Ires  nationales  du  Nord  dç  l'Amérique ,  il 
In'a  jamais  été  queflion  de  la  liberté  rel- 
Ipedive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre  ; 
'mais  qu'il  s'y  ell  toujours  agi  de  la  fub- 
Ifîftance  de  chaque  peuplade  en  particu- 
ilier,  à  qui  il  falloit  un  immenfe  terrein 
[inculte,  pour  équivalent  'un  petit  terrein 
cultivé.  Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de  quoi 
fe  nourrir  ,  auroit  l'orgueil  infenfé  de 
[fubjuguer  une  autre  nation ,  auflî  pauvre 
qu'elle,  par  la  feule  pafTion  de  conquérir, 
Icela  n'efl  point  dans  la  nature  des  fauva- 
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pour  conl'erver  leurs  conquêtes  ;  ils  fe^ 
roient  contraints  de  fe  policer,  &  leurs 
elclaves,  pour  apprendre  à  obéir ,  leroient 
auffi  contraints  de  fe  policer.  Le  grand 
intérêt  qui  divifoit  donc  tous  ces  peuples 
chafleurs,  étoit  la  chafle  même  i  c'étoit 
la  Iburce  de  l'éternelle  dilborde  qui  ar^ 
moit  une  tribu  contre  une  autre  ,  dès 
qu'elles  étoient  aflez  rapprochées,  pour 
^'intercepter  mutuellement  le  gibier.  J'aii- 
rois  honre  de  réfuter  ce  que  l'Auteur  de  | 
la  Théorie  des  Loix  civiles ,  a  écrit  fur  ce 
fujet  :  felon-l.iii ,  „  tous  les-fauvages  chaf- 
,,  feurs  font  en  paix  :  la  guerre  n'exilte  1 
y,  que  chez  les  peuples  cultivateurs  :  Fa- 
agriculture  engendre  les  guerres  natio-| 
,^  nales  :  la  chalfe  aldoueit  le  cœur  de 
„  l'homme  ,  &  l'amené  infenfiblement 
,-,  dans  le  fein  de  la  vie  fociale  :  reiela-l 
j,  vage  eil  un  bien,   on  a   eu  tort  d 

l'abolir.  Voilà  une  fuite  de  paradoxes  | 
g^ue  M.  Linguet  a  ofé  faire  imprimer. 

Les  Européens,  au  lieu  d'employer lî 
force  ouverte  Ôc  les  procédés  outrés  pouf  | 
détruire  les  hordes  Américaines  ',  n'àu- 
roient  du  employer  que  la  douceur,  &| 
la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs 
talents,  pour  les  apprivoifer,  comme 
les  Hollandais  ont  fait  avec, les  HotteiiM 
tots  du  Cap  de  bonne  Efpérance,  d'abord  | 
très-farouches,  &  devenus  énfuite  très- 1 
officieux.   Ces  Africains  parlèrent  ainfi 
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Irent  chez  eux.  ,,Vous  autres  étrangers 
I,,  venus  de  loin,  vous  n'êtes  après  tout 
L, que  des  hommes  comme  nous;  (i  vous 
l„en  lavez  plus  que  nous,  faites  un  mi- 
„  racle  en  notre  prérencé,  &  nous  recon-r 
„  noîtrons  votre  iupériorité.  Si  avec  cela  , 
„  vous  êtes  jufles  &  équitables ,  nous  fe-^ 
„  rons  vos  amis  ,  &  vous  promettons  nos 
L,fervices.  M.  Adrien  Vanderlléel  (  ^  ) 
Commandant  du  fort,  fut  d'abord  em- 
barraflé  par  cette  queilion  :  il  fuppléak 
tout  par  la  hardieffe  &  une  préfence  d'ef- 
prit  étonnante.  Arrivé  à  raffemblée  des 
Caffres ,  il  prit  en  main  un  grand  gobelet 
d'eau  de  vie  ,  y  mit  le  feu  &  propola  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de 
ieu;  ce  qu'ils  refuferent  avec  effroi.  Hé 
bien,  amis  ,  dit-il,  je  ferai  ce  que  vous 
n'olez  entreprendre  :  vous  avez  demandé 
un  miracle ,  en  voilà  un  dans  toutes  les 
formes  ;  &  il  vuida  d'une  haleine  la  li- 
queur enflammée.  Depuis  ce  temp>,  les 
Hollandois  &  les  Hottentots  ont  été- bons 


(^)  Il  eft  alTéz  furprenant  qu'un  Allemand  i 
nommé  Pierre  Kolbe  ,  prétende  que  c'ell  lui  qui 
afaic  le  miracle  de  la  coupe  enflammée.  L'Aobé 
de  la  Caille' lui  a  impiité  ce  menfonge  grolfier  , 
&  il  a  eu  raifoh.  Ce  Pierre  Kolbe  n'a  jamais  vu 
des  Hottentots  ir  ac  s'elV  amufé  au  Cap  qu'4 
faire.l^ débauche  d.  "^^  ."es cabarets  avec  des  ma- 
telots, "îk  à  écrireuii  très- hiauî  vais  livre,  Uo'iiç  U 
I  cpaipilé  piiifieuts  chspi£rcî"  ^imi  *V4$% 
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amis  ;  il  efl  vrai  qu'on  leur  a  payé  le  ter- 
rein  fur  lequel  on  a  bâti  la  ville  duCip 
&  les  autres  logements  de  la  Compagnie; 
&  qu'on,  leur  a  tenu  inviolablement  la 
parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nation  en  elclavage ,  comme 
on  y  réduit  les  Nègres  6c  les  Indiens.  Cet 
exemple  peut-êtie  unique  dans  rhifloire, 
&  qui  fait  tant  d'honneur  au  caradere 
doux  &  généreux  des  Hollandois ,  auroit 
dû  être  imité  par  toutes  lesPuiflances  qui 
ont  formé  des  étabiiiiements  dans  lesllles 
&  le  continent  des  Indes  occidentales  On 
ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  détruilant 
les  Américains ,  on  a  fait ,  même  en  po- 
litique ,  une  faute  irréparable  :  on  auroit 
dû  les  laifîer  fubfiiler  &  s'y  incorporer, 
comme  on  a  fait  aux  Indes  orientales, 
avec  les  Javanois ,  les  Malois  ,  les  Male- 
bares  ,  les  Mogols,  &  tous  les  autres 
peuples  de  cette  partie  de  l'Afie. 
.  I.as  Calas ,  Evêque  des  Chiapa  avoit 
eu ,  à  la  vérité ,  l'idée  de  policer  les  Amé- 
ricains ,  de  les  laiflér  libres,  de  les  porter 
au  commerce ,  6c  de  leur  donner  ample- 
ment des  Gouverneurs  C  ^  )»  Mais  cet 


(a)  Las  Caf^s  demandoit  mille  lieues  de  Côtes, 
depuis  Rio  Dolcé ,  jui'qa'aa  Cap  de  Los  Aracuas, 
pour  y  établir  un  ordre  fémi-militaire,  fémi-ec- 
cléfialtique  :  il  vquloU  êcrg  grand  Maître  de  cet 
ordre  &  fe  flattoit  d'apprivoifer  8ç  de  civilifer  10 
mille  Américains  en  deux  ans,  &  de  leur  faire 


>e,  comme 


OIS ,  auroit 
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Eccléllaflique  ,  d'ai' leurs  intriguant,  ca- 
choie  des  vues  orgucilleufes  &  immenies  , 
lous  ce  plan  didé  en  apparence  par  rim- 
inanité  &  la  modeilie  :  fi  on  lui  doit  des 
éloges  pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux 
Américains,  il  eft  impoifible  de  lui  par- 
donner d'avoir  le  premier  en  Efpagne  , 
formé  &c  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afri- 
que acheter  des  Nègres,  de  les  déclarei: 
efclaves,  &  de  les  forcer,  par  des  trai- 
tements inouis,  à  labourer  la  terre  du 
nouveau  monde.  Sepulvéda ,  qui  fut  l'en- 
nemi capital  de  ce  Las  Cafas ,  6c  qui  atta- 
qua avec  aigreur  toutes  fes  démarches , 
ne^  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux 
mémoire  qu'il  avoir  offert  à  la  Cour, 
pour  propofer  la  traite  des  Noirs  :  tant 
les  idées  étoient  alors  confondues  :  le  fa- 
natilhae  ,  la  cruauté  ,  l'intérêt  avoienc 
perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fit  les  plus  grandes  injufti^ 
ces ,  6c  on  les  défendit  par  les  plus  mau- 
vailes  des  raifons. 


payer  en  trois  ans ,  un  tribut  de  quinze  mille 
ducats,  &  de  foixante  mille  ducats  en  dix  ans. 
Il  y  avoir  dans  ce  projet ,  une  injuftice  marquée  ; 
li  les  Efpagnols  n'avoient  eu  aucun  droit  en  con- 
quérant l'Amérique ,  comment  pouvoient  .  ils 
avoir  droit  d'exiger  un  tribut  des  Américains? 
L'intention  de  Las  Cafas  étoit  de  fe  faire  fouve- 
rain  dans  les  Indes  :  il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
ont ,  dans  la  f'.iite ,  exécuté  ce  que  Las  Cafas  ayoic 
projette ,  &  fe  font  fervis  de  fcs  méinoi  -  - 
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Eccléllaflique  ,  d'ai' leurs  intriguant,  ca- 
choïc  des  vues  orgucillcufes  &  immenles  , 
i'ous  ce  plan  didé  en  apparence  par  l'im- 
inanité  &  la  modeilie  :  fi  on  lui  doit  des 
éloges  pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux 
Américains,  il  efl  impoifible  de  lui  par- 
donner d'avoir  le  premier  en  Efpagne  , 
formé  <5c  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afri- 
que acheter  des  Nègres,  de  les  déclarer 
efclaves ,  &  de  les  forcer ,  par  des  trai- 
tements inouis,  à  labourer  la  terre  du 
nouveau  monde.  Sepulvéda ,  qui  fut  l'en- 
iiemi  capital  de  ce  Las  Cafas ,  &  qui  atta- 
qua avec  aigreur  toutes  fes  démarches , 
iie^  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux: 
mémoire  qu'il  avoir  offert  à  la  Cour, 
pour  propofer  la  traite  des  Noirs  :  tant 
les  idées  étoient  alors  confondues  :  le  fa-^ 
natilhae  ,  la  cruauté  ,  l'intérêt  avoienc 
perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fit  les  plus  grandes  injufti^ 
c^s ,  6c  on  les  défendit  par  les  plus  mau- 
vailes  des  raifons. 


payer  en  trois  ans ,  un  tribut  de  quinze  mille 
ducats,  &  de  foixante  mille  ducats  en  dix  ans. 
Il  y  avoir  dans  ce  projet ,  une  injuftice  marquée  ; 
li  les  Efpagnols  n'avoient  eu  aucun  droit  en  con- 
quérant l'Amérique  ,  comment  pouvoient  .  ils 
avoir  droit  d'exiger  un  tribut  des  Américains? 
L'intention  de  Las  Cafas  étoit  de  fe  faire  fouve- 
rain  dans  les  Indes  :  il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
ont,  dans  la  iuite,  exécuté  ce  que  Las  Cafas  avoic 


14(5  KECHERCHES  PHILOSOPH, 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  dé- 
tail les  différentes  ,/;  riètc<:  quon  a  re- 
marquées dans  Ls  différentes  peuplades 
du  nouveau  conrn-jent ,  je  dirai  un  mo. 
du  caradere  moral  des  Sauvages  du 
Nord,  parce  que  cet  article  efl  très- 
obfcur  ;  aucun  Auteur  n'étant  à  cet  égard 
d*accord  avec  aucun  autre.  La  Pothe-. 
rie ,  Charlevoix  &  Golden  offrent  des 
obfervations  particulières  qui  contral- 
tent ,  dès  qu  on  les  compare  en  com-j 
mun.  Environnés  de  tant  de  témoins  qui 
fe  '  contredirent ,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égarent ,  il  ne  refte  , 
pour,  trouver  la  vérité  ,  qu'a  faire  uiage 
du  difcernement ,  en  dépit  de  l'autorité  & 
du  témoignage  de  chaque  voyageur  en 
particulier. 

Quand  M.  Timberlake  dit  que  les  Iro- 
quois  ont  un  goût  décidé  pour  l'éloquence 
^  la  poéfie  ;  quand  il  dit  qu'ils  n'ont 
d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez 
eux,  qu'çn  excellant  ^ans  la  rhétori- 
que :  quand  il  dit  que  leurs  harangues 
égalent  celles  de  Démofthene  ,  ^  fui- 
paffent  celles  d'Ifocrate,  gardons -nous 
d'ajouter  foi  à  M.  Timberlake  Qa)  &  à 
tous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette 
jiature ,  puilque  la  flupidité  efl  malheu- 


(a  )  The  Memolrs  ofLieut,  Henry  TimhcrUl^t^ 


-.-  j 


4^U4i(4^:V  fY^^î 


SUR  LES  AMERICAINS.     147 

rtfufement  le  caradere  original  &Gom- 
miin  de  tous  les  Américains.  Ceux  qui 
ont  traduit  leurs  harangues ,  n'étoient 
jpis  fi  flupides,  puifqu'ils  ont  exademenc 
rendu  des  dilbours  prononcés  dans  une 
langue  qu'ils  ne  comprenoient  pas  ,  & 
nufîi  peu  que  Quinte-Curce  comprenoit  le 
Scythe  &  le  Perfan ,  quand  il  imagina  ces 
belles  harangues  prononcées  par  des  Per- 
fans  &  des  Scythes. 

Quand  M.  Timberlake  nous  affure, 
que  ces  mêmes  Iroquois ,  avec  leur  arc 
oratoire  &  leur  prolbdie,  n'ont  aucune 
idée  de  la  diverfité  des  valeurs,  qu'ils  ne 
peuvent  compter  au  de-là  de  dix  ,  qu'ils 
ne  lavent  ni  manier  la  fcie ,  ni  la  hache, 
que  rien  n'eft  plus  mal  adroitement  conf- 
truit  que  leurs  cabanes  &  leurs  canots  : 
quand  il  affure  qu'ils  font  exceflivement 
ivrognes,  &  à  chaque  inftant  les  dupes 
t  .  leur  propre  ignorance  ,  &  de  la 
mauvaife  foi  des  marchands  d'Europe  ; 
alors  nous  pouvons  croire  que  cela  eil 
poffible ,  fans  outrager  la  raifon  ou  le  bon 
ïens. 

La  plupart  des  Relateurs  Anglois , 
fous  prétexte  de  tracer  naïvement  le  por- 
trait des  vSauvages,  ont  fai<-  la  fatyre  de 
leur  propre  nation  :  ils  font  pleins  d'al- 
légories ,  peut-être  ingénieules ,  mais  à 
coup  fur  infupportables  pour  quiconque 
ne  s'intéreffe  ni  aux  Bills  du  Parlement, 
ni  aux  Confeils  de  St.  James ,  ni  à  toute 
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la  révolution  du  Miniftere  Britannique. 
Des  écrivains  forr  ellimables ,  pour  s'être 
trop  fié  à  ces  relations  illu(()ires  ,  ont 
prêté  aux  Américains  des  vices  &  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  héroïfme  qui 
leur  eft  inconnu  ,  ôc  une  portion  de  bon- 
heur dont  ils  leroient  réellement  très- 
lachés  de  jouir.  Il  y  a  ,  lans  doute  ,  un 
milieu  dans  ces  excès  ;  &  nous  nous 
flattons  de  l'avoir  laifi  ,  en  réduiCant 
l'Américain  lauvage  à  fon  inflind  ani^ 

mal. 

Il  n'efl  proprement  ni  vertueux ,  ni 
méchant:  quel  motif  auroit-il  de  l'être? 
La  timidité  de  fon  ame,  la  foibleflfe  de 
fon  efprit ,  la  nécefTité  de  fe  procurer  la 
fubfiftance  au  fein  de  la  difette,  l'em- 
pire de  là  fuperfliticn ,  &  les  influences 
du  climat  l'égarent ,   &  l'égarent  très- 
loin  ;  mais  il  ne  s'en  apperçoit  pas.  Son 
bonheur  efl  de  ne  pas  penier,  de  refler 
dans  une  inavElion  partaite,  de  dormir 
beaucoup,  de   ne  le  loucier    de  rien, 
quand  la  faim  ell  appaitée  ,  &  de  ne  le 
loucier  que  des  moyens  de  trouver  la 
nourriture  ,  quand  l'appétit  le  tourmen- 
te. Il  ne  conitruiroit  pas  de  cabane,  Il 
le  froid  &  l'inclémence  de  Tair  ne  l'y 
ibrçoient  i  il  ne  fortiroit  pas  de  fa  ca- 
bane ,  s'il  n'en  étoit   chaffé  par  le  be- 
foin  :    fa  railon  ne  vieillit  pas  :  il  reite 
enfant  jufqu'à  la  mort,  ne  prévoit  rien, 
m  perfeaioiuie  îien ,  ÔQ  kifls  la  natura 
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dégénérer  à  fes  yeux ,  fous  Tes  mains  , 
ians  jamais  rencourager  &  fans  la  tirer 
de  ion  ailoupiiiemcnt.  Foncièrement  pa- 
refîcux  par  naturel,  ii  cR  vindicatif  par 
loiblelie,^&  atroce  dans  fa  vengeance, 
parce    quil    cil    lui-même  inlenfible  ; 
11  ayant  rien  à  perdre  que  la  vie,  il  re- 
garde tous  les  ennemis  comme  fes  meur- 
triers. Si  fes  projets  de  vengeance  étoienc 
toujours  ioutcnus  par  le  courage  de  les 
exécuter,  il  n'y  auroitpas  d'animal  plus 
terrible,  &  il  feroit  auifi  dangereux  aux 
Européens  ,  qu'il  l'ell  à  l'égard  des  petites 
Hordes  de  la  nation  avec  lefquelles  il  efl 
en  guerre  ,  ôc  qui  n'étant  pas  plus  braves 
que  lui     rendent  la  partie  plus  égale. 
&  eternifent  les  combats.  Quand  on  dé- 
couvrit le  Canada  en  1523  ,  les  Iroquois 
îailoient  la  guerre  aux   Hurons ,  &  ils 
la  font   encore  aujourd'hui  :    le  temps 
na  m  adouci  leur  haine,  ni  épuifé  leur 
vengeance. 

LeDoaeurKraft,quiacompofé,  fur 
ies  mœurs  des  Sauvages ,  un  livre  moins 
impertinent  que  celui  du  Père  Lafiteau , 
P' étend  Ça)  qu'ils  lont  exceflîvement  or- 
gueilleux, &  n'efliment  rien  qu'eux-mê- 
mes. Kratt  auroit  dû  faire  attention  que 


(^)  A^rr  fort^BUng  a/de  vilde  volkes  for 
^p  mdmnlnger  ,  Skike  ,  oc  menin.cr  by  . 
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le  plus  furprenant  des  phénomènes  fe- 
joit,  que  des  Sauvages  extrêmement  igno- 
lants ,  ne  fulTent  pas  auffi  extrêmement 
préibmptueux.  Ne  connoifîant  rien  dans 
la  nature  entière ,  ils  font  &  doivent  être 
timides,  crédules,  Se  par  coniéquent  lu- 
perilitieux  :  s'ils  entendent  le  tonnerre,  fi 
un  objet  nouveau  les  effraie,  ils  ado- 
leront  aujourd'hui  un  caillou ,  &  demain 
un  arbre  :  ils  auront  de  la  divinité  les 
idées  les  plus  abfurdes ,  &  la  peindront 
prelque  toujours  comme  un  être  malfai- 
iknt ,  qu'ils  tâcheront  d'appailér  ,  &  de 
calmer  par  des  facrifices ,  &  des  offran- 
des :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des 
prêtres. 

L'autorité  qu'ils  refpedent  le  plus ,  ell 
celle  des  vieillards  qui  peuvent  tour  par- 
mi les  Sauvages ,  auffi  long  -temps  que 
leurs  forces  ne  les  abandonnent  pa^,  & 
qu'ils  peuvent  le  procurer  eux  -  mêmes 
leur  nourriture  :  mais  dès  que  ces  vieil- 
lards font  épuifés  &  décrépits ,  perfonne 
ne  les  aide  ou  les  fecourt  :  on  ne  leur 
apporte  pas  même  à  manger  ,  &  ils  pé- 
riffent  le  plus  miférablement  du  mon- 
•de ,  &  à  peu  près  comme  les  animaux 
carnafliers  parvenus  au  dernier  terme 
de  la  caducité ,  qui  meurent  pleins  de 
vie ,  parce  qu'ils  manquent  de  vigueur 
pour  chaffer,  &  qu'ils  ne  manquent  pas 
abfolument  de  force  pour  refpirer  en- 
core ion  A-temps  :  leurs  petits ,  dont  iU 
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devroient  être  naturellement  fecourus ,  ne 
montrent  pas  le  moindre  retour  de  ren* 
dreflb  pour  les  foins  de  leur  éducation. 
Il  faut  que  cette  ingratitude  qui  nous 
faific  d'horreur,  foit  néanmoins  une  loi 
delà  nature  animale,  qui  ne  s'intérefle 
qu'à  l'individu  qui  croît,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croiflTan- 
ce.  L'homme  faUvage  en  qui  toute  lumière 
eft  éteinte  &  tout  lentiment  oblitéré ,  ne 
s'écarte  gueres  du  niveau  des  quadrupè- 
des, ôc  des  autres  animaux  abandonnés 
à  leur  inllind  (  a  ).  Cependant  on  a  pré- 
tendu que ,  malgré  ce  caradere  impi- 
toyable, les  Sauvages  ne  font  pas  bar- 
bares ,  mais  que  les  peuples  civilifés  le 
font.  Ce  jugement  outré  efl   celui  d'un 


{à)  Les  Hottentots ,  quoique  d'ailleurs  d*un 
caratlere  fort  doux ,  délaiffent  aufli  les  vieillards 
qui  furvivenc  à  leur  indullrie  &  à  leurs  forces. 
Àufïi  long  -  temps  qu'un  homme  ou  une  femme 
font  en  éiat  d'apporter  à  leur  hutte  une  plante  ou 
une  racine,  on  les  traite  avec  humanité  i  mais 
dès  que  les  forces  leur  manquent  abfolumcnc, 
leurs  amis  &:  leurs  propres  enfants  les  laiffcnt 
périr  d'inanition.  Ce  traitement  ell  donc  un  carac- 
tériftiquedes  moeurs  de  tous  les  fauvages  -.QÇ.Vi-x. 
qui  font  errants ,  détruifent  les  vieilles  gens  pour 
ne  pas  les  laifler  à  la  difcrétion  des  ennemis  ou 
des  animaux  carnafiiers.  Les  Mafîkgctes  ,  die 
Strabon ,  font  dévorer  leurs  vieillards  par  des 
dogues.  D'à  mdlora  piU ^  errorcmque  hofîibus 
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i-nilknthrope,  ou  d'un  infenfé  qui  s'étu- 
die triftement  à  chercher  des  motifs  pour 
haïr  le  genre  humain.  Si  les  crimes  ibnt 
fréquents  chez  les  nations  les  plus  po- 
licées ,  il  ne  faut  en  accufer  ni  les  fcien- 
ces  ,  ni  les  arts  :  fi  chez  ces  nations ,  il 
s'élève  des  Defpotes  qui  écrafent  tout 
ibus  leurs  mains  langlantes,  fous  leurs 
aveugles  volontés;  il  ne  faut  pas  en  ac- 
cufer les  loix  ,  mais  la  lâcheté  de  ceux, 
qui  ne  s'oppolent  pas  au  defpotifme ,  ou 
qui  l'endurent  ;  quoique  ,  dans  nul  en- 
droit de  la  terre,  un  feul  homme  foit 
plus  fort  que  plusieurs  qui  prétendent 
être  libres  &  fecouer  leurs  Chaînes.  Je 
crois  que  tous  les  Defpotes  reflemblent 
à  Tibère ,  qui  étoit  lui-même  furpris  de 
ce  que  les  Romains  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  le  contredire ,  ou  de  lui  déio- 
béir,  ôc  qui  voyant  tout  le  Sénat  ram- 
pant à  fes  pieds ,  s'écria  d'indignation  ; 
O  homincs  ad  fcrvitutem  paratos  !  Cet  exem- 
ple ,  pris  de  l'hilloire  d'une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire  ,  doit 
rious  convaincre  que  les  efclaves  font  quel- 
quefois aufTi  coupables  que  les  tyrans , 
&  qu'il  efl  difficile  de  lavoir  ,  fi  la  li- 
berté a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui 
Tenvahillent ,  que  de  ceux  qui  ne  la  dé- 
fendent pas. 

Si  l'on  prenoit  pour  terrnes  de  compa- 
raiion  de  malheureux  Aliatiques,  lou- 
mis  ^ux  caprices  illimités   d'un  Sultan 
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barbare  &  fougueux,  &'des  Hurons  du 
Canada  gouvernés  par  le  climat  &  leur 
inclination  phyfique,  il  y  a  toute  appa- 
rence que  l'avantage  feroit  du  côté  des 
derniers  ;  mais  ce  n'efl  pas  des  abus  qu'il 
faut  tirer  des  indudions  ;  c'efl  comme  lî 
l'on  vouloir  prouver  qu'un  malade  ,  qui 
a  la  fièvre  chaude  ,  le  porte  très  -  bien  , 
parce  qu'il  n'a  ni  l'hydropifie  ,  ni  la  pelle, 
ri  le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examiné  ,  s'il  y  a  plus 
de  bonheur  ou  moins  d'inquiétude  dans 
la  vie  lauvage  que  dans  la  conjftitution 
fociale;  ces  deux  ccats  font  fi  éloignés 
fi  oppofés  entr'eux  ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon ,  ou  pour 
les  comparer  il  faudroit   les   connoître 
tous  deux  ,    &  les   connoître  jufqu'aujc 
moindres  maux  ôc  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  iulcepribles  ;  il  faudroit  avoir 
été  élevé  dans  Vuh  &  l'autre.  Er  voilà  ce 
qui  ell  impolfible.  On  a  vu  des  iàuvages 
enlevés  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans 
traînés  dans  les  villes ,  nourris  par  des 
mai;:rcs  groffiers  &  itupides  ,  recourner 
enfuite,  à  la  première  occalion,  dans  les 
forérs,  jefei  leurs  vêtements,  &  repren- 
dre avidement  le  train  de  vie  de  leurs 
femblables.  De  grands  Philolbphes  ont 
raiioimé  fur  ces  taies,  &  n'ont  pas  man- 
qué d'en  tirer  des  conléquences  faulTes. 
Cependant  il  ell  certain  que  les  iniprel- 
fions  de  l'éducation  ont  produit  ces  re- 
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tours  à  la  vie  primitive ,  &  que  le  rang 
d'eiclave  qu'avoient  tenu  ces^  fâuvages 
dans  la  fociéré,  n'ayant  par  lui-même 
rien  que  d'aviliflant,  ils  ne  s*étoient  pas. 
cru  compenles,  par  leur  condition  ac- 
tuelle ,  de  celle  dans  laquelle  ils  étoient 
nés.  Tout  ce  que  nous  pouyon^s  favoir  fur 
ce  iujet ,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a  des  li- 
tuations  ,  des  événements  qui  flattent 
l'homme  focial ,  ôc  qui  feroient  le  tour- 
ment du  fauvage  ,  fi  tout  à  coup  la  main 
d'un  Dieu  le  traniportoit  de  l'a  cabane 
dans  la  Iphere  de  notre  félicité.  Quant 
au  bonheur  dont  il  jouit,  on  peut  le 
comparer  affez  Mûrement  à  celui  que  goû- 
tent parmi  nous  les  enfants  qui  font  fâu- 
vages, au  milieu  de  la  fociété ,  jufqu'au 
terme  où  leur  raifon  fe  développe ,  &  que 
J'inftiuûion  Téclaire. 

jrin  de  la  prcm  'ère  Partie^ 
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SECTION    I. 

De  la  variété  de  Vefpccc  humaine  en  Amérique, 

e}*= — ^ 

X  Lufieurs  Auteurs  ont  foutenu  que  Tef- 
pece  humaine  n'étoit  point  diverfifiée  en 
Amérique  comme  dans  notre  continent  , 
que  toutes  les  figures  &  les  vilkges  s'y 
reiîembloient ,  &  que  le  mafque  de  l'hom- 
me y  éroit  le  même.  Il  efl  vrai  qu'on  n'y 
a  pas  découvert  des  peuples  à  grofTes 
jainbes,  comme  les  Naires  de  Calicut , 
ni  des  iàuvages  à  queue ,  comme  Marc  , 
Paul,  Stiuys,  &  le  naturalifle  Bontius 
difent  qu'on  en  trouve  en  Afie,  ni  enfin 
des  femmes  avec  une  excroiflfance  à  Vos 
fubis ,  comme  les  Hottentotes  :  mais  dans 
les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a 
compté  trois  à  quatre  variétés ,  dont  les 
Eskimaux  forment  la  plus  remarnnabie, 
que  nous  nous  fommes  proposés  le  dé- 
peindre dans  un  article  paiticiiiier  :  on 
donnera  enfuite  l'hiftoire  complette  des 
Patagons,  devenus  ïx  célèbres  ians  qu'ils 
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fâchent  eux-mêmes  pourquoi.  Ce  traité 
fera  fuivi  par  la  delbription  des  Blafards 
de  Panama  ,  des  Nègres  blancs,  des 
Orangs-Outangs ,  &  des  Hermaphrodites 
de  là  Floride,  &c.  &c. 

Tel  ell  l'arrangement  qui  nous  a  paru 
le  plus  propre  pour  mettre  de  l'ordre  & 
de  la  précilion  dans  une  fi  grande  diver- 
iité  de  matières. 

C'a  toujours  été  le  privilège  ,  &  peut- 
être  auffi  la  récompenl'e  de  ceux  qui  ont 
découveit  des  terres  nouvelles  6c  loin- 
taines, d'en  conter  des  prodiges  qui  ne 
devroient  pas  'b'. vivre  à  leurs  Auteurs, 
s'il  n'etoit  dans  l'inflinvîi  du  vulgaire  de 
ie  palTionner  long  -  temps  pour  des  ab- 
furdités  venues  de  loin ,  &  atteflées  par 
des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  aventuriers  qui  firent, 
au  quinzième  &  au  feizieme  fiecle,  la 
jeconnoiflance  des  côtes  de  l'Amérique 
furent  prefque  tous  agités  de  la  fureur 
d'en  écrire  des  relations  menlbngeres. 
Jacques  Cartier ,  qui  découvrit  une  partie 
de  la  nouvelle  France ,  ufa  de  tous  fes 
droits  ,  de  y  mit  des  hommes  velus ,  mar- 
chant à  quatre  pattes ,  6c  d'autres  créa- 
turcs  humaines  qui,  làns  être  quadrupè- 
des,  n'avoient  point  d'ouverture  au  fon- 
dement ,  6c  qui  ne  vivoient  qu'à  force  de 
boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  iuccès 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de 
Cartier,  tâchèrent  de  les  éclipler^  en 
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plaçant  à  leur  tour  dans  l'Efloilande  des 
iauvages  taillés  comme  des  Lappons,  à 
qui  la  nature  bienfailànte  n'avoit  donné 
qu'une  jambe,  avec  laquelle  ilsfautoienc 
très-leflement  ;  il  paroît  que  le  Philoib- 
phe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé 
à  douter  de  leur  exiftence ,  au  moins 
en  parle-t-il  affez  férieulement  dans  fon 
Telliamed.  Il  fe  peut  qu'il  avoir  été  induit 
en  erreur  par  la  multitude  des  témoins , 
qui  aflurent  que  la  Tartarie  nourrit  aufîi 
des  monllres  femblables  ;  mais  le  Philo- 
fophe  Maillet  auroit  dû  faire  attention 
que  ces  témoins  n'ont  pas  eu  le  fens  com- 
mun. 

Les  EmiiTaires,  que  le  pape  Innocent 
IV  envoya  avec  des  dépêches  li  ridicules 
au  grand  Kan,  en  1246  Qa),  publièrent 

(a)  Cette  AmbafTade  étoit  toute  compofée  de 
IWoines ,  Jacobins  &  Cordeliers ,  dont  les  princi- 
paux fe  noramoient  le  frère  Acelin  &  \e  Jrere 
Flun-Carpin  :  ils  dévoient  ordonner  au  Kan  des 
Tarcares  de  fe  faire  bapcifer ,  &  lui  enjoindre  de 
la  part  du  Pape  de  fe  défifter  de  fes  conquêtes  en 
Afie.  Quand  cette  troupe  d'Enthoufiaftes  fut  ar^ 
rivée e,'. Tartarie,  elle  refufa  de  faire  la  révérence 
félon  la  coutume  du  pays  j  enfuite  elle  propofa 
de  baptifer,  La  réponfe  qu'on  leur  fit ,  ell  fans 
doute  digne  d'être  placée  ici,c'eit  à^ frère  Afcdin 
lui-même  qu'on  la  tient. 

„  Les  Tar tares  ayant  oui  cette  réfolution  ,  en 
*,  furent  grandement  indignés  &  troublés  ,  8c  di« 
,r,rent  aux  religieux  en  grande  colère  8c  rage. 
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à  leur  retour ,  qu'ils  avoient  vu  de  ces 
animaux  à  une  jambe,  qui,  en  fe  joi- 
gnant deux  à  deux  ,  couroient  d'une  vi- 
tefle  extrême.  Il  ne  manquoit  à  cette  fa- 
ble,  pour  être  complette ,  que  quelque 
citation  de  S.  Augullin ,  qui  dit  qu'il  eft 
très-perfuadé  qu'il  y  avoit  de  fon  temps 
en  Afrique  des  hommes  monopedes,  doués 
d'une  ame  immortelle.il  faut  que  l'amour 
du  merveilleux  ait  autant  ébloui  l'efprit 
des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  feroit  un  livre  confidérable  ,  fi  l'on 
donnoit  limplement  la  lifte  des  fauffetés 
dont  les  premiers  Relateurs  enrichirent 
leurs  journaux  &  leurs  mémoires  fur  l'A- 
mérique :  >amais  la  fource  des  prodiges 
aie  fut  plus  intariiTable  :  chaque  nation 
de  l'Europe  eut  fon  Hérodote  &  fon  Phié- 
gon.  En  même  -  temps  que  Cartier  relé- 
guoit  des  races  difformes  dans  le  Nord 
du  nouveau  monde ,  les  Efpagnols  peu- 
ploient  de  Géants  la  pointe  méridionale , 
les  Portugais  faifoient  nager  des  trou- 


„  qu*ils  n"a voient  que  faire  de  les  exhorter  à  fe 
s,  renàre  chrétiens  ôt  chiens,  comme  ils  étoient, 
„  que  le  Pape  étoit  un  chien ,  &  eux  tous  aulïi 
„  de  vrais  chiens.  Frère  Afcelin  vouloir  répondre 
i,  à  cela  ;  mais  il  ne  pue ,  à  caufe  du  grand  bruit, 
»,  des  menaces,  cris  &  rugiifements qu'ils faifoienc 
i,  entendre,  Ber^eron  voyages  en  A  fie  ,  dans  les 
Xlh  ^^^i^  XIF  (^  XF  SUcUs  ^  in-^\  pa^. 
fi,  à  la  Haye  17^  f. 


■^^-éé 
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peaux  de  Sirènes  dans  la  mer  du  Brefil , 
les  François  pêchoient  des  hommes  marins 
à  la  Martinique ,  &  les  Hollandois  trou- 
voient  de  Nègres  marons ,  dont  les  pieds 
croient  faits  en  queue  d'écreviffe ,  au-delà 
de  Parimaribo  C^).  Le  temps  ôc  la  vérité 
ont  fait  dilparoître  la  plupart  de  ces 
merveilles,  dont  on  n'a  confcrvé  jufqu'à 
jios  jours  que  les  Géants  des  terres  Ma- 
gellaniques  ;  c'eût  été  trop  faire  que  de 
ie  dépouiller  de  tant  de  fables  à  la  fois. 

Outre  les  Efquimaux,  qui  différent  par 
le  port ,  la  forme  ,  les  traies  &  les  mœurs 
des  autres  fauvages  du  Nord  de  TAmé- 
rique ,  on  peut  encore  compter  pour  une 
variété  les  Akanlàns  que  les  François 
nomment  communément  les  beaux  hom~ 
ils  ont  la  taille  relevée  ,  les  traits  dç 


mes 


h  face  bien  deiTmés  lans  le  moindre  vef- 
îige  de  barbe  j   les  yeux  bien   fendus  j> 


ii«  ■■  ■  I 


(a)  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  d'écrevilTe 
a  été  renouvellée  de  nos  jours,  parce  qu'on  a 
trouvé  dans  les  bois  au-delà  de  Parimaribo ,  ur 
village  entier  compofé  d'efclaves  noirs  j  dont  les, 
doigts  des  pieds  avoient  éié  écrafés  par  les  cylin- 
dres des  fucreries  ,  ou  emportés  à  coups  de  hache 
par  Tordre  de  leurs  maîtres  ,  qui  ne  font  aucun 
Icrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  &:  même  de  les 
empoifonner ,  dés  qu'ils  en  font  mécontents.  C'eit 
fur  de  ferablables  viélimes  qu'on  a  fait  les  expé*. 
riences  avec  le  manihot  diitillé  qui  tue  ea  uac 
içiiijpte.  *     . 
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l'iris  bleuâtre ,  &  la  chevelure  fine  & 
blonde  ;  tandis  que  les  peuples  qui  les 
environnent  font  d'une  flature  médiocre, 
ont  la  phyfionomie  abjede  ,  les  yeux 
noirs ,  &  les  cheveux  couleur  d'ébene , 
d'un  poil  extrêmement  gros  &  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanfans ,  jadis 
affez  florilîante  &  nombreuie ,  a  eu  l'es 
principaux  établiflements  entre  le  qua- 
rantième &  le  quarante-cinquième  degré 
de  latitude  ;  mais  les  maladies  &  ie  poilon 
de  la  petite  vérole  ont  fait  chez  elle  au 
commencement  de  ce  fiecle,  de  fi  horri- 
bles ravages,  qu'elle  efl  réduite  aujour- 
d'hui à  une  poignée  d'individus  qui  ne 
pofTedent  plus  qu'un  feul  hameau  iniulté 
par  les  voiiins ,  &  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre.        '  ;  ...  c,  .   . 

Quelques  voyageurs  afTurent  que  tou- 
tes les  nations  de  l'Amérique  léptentrio- 
îiale  ,  quoique  lépa^ées  de  la  Tartarie  par 
une  iner  vafle  &  orageuie  ,'  refTemblent 
il  parfaiVemeut  aux  petits  Tartares ,  qu'il 
feroit  impofîible  de  les  reconnoître ,  fi 
leurs  hordes  venoient  tout  à  coup  à  fe 
confondre,  ou  à  lé  mêler. 

Comme  il  exille  aufTi  des  variétés  très- 
ibnfibles  entre  les  petits  Tariares ,  on  au- 
Toit  dû  déterminer  l'elpece  avec  laquelle 
le  rapport  efl  le  plus,  marqué  :  car  il  elt 
avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  fem- 
blables  aux  Calmouks ,  pour  la  laideur  : 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nos 
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qui  manque  prerqu'eniiérement  aux  vrais 
originaux  de  cette  ''anche  de  Tinnom- 
hrabic  famille  des  1  artares;  ils  en  diffé- 
rent encore  par  les  yeux  ,  qu'ils  n'ont 
point  il  monllriicufcment  petits  que  les 
Calmouks,6dar  la  figure  de  leurs  dents, 
plus  lerrées ,  moins  longue  &  moins 
plattes.  Il  ne  refte  donc  que  les  Tungules 
de  la  Sibérie ,  avec  lelquels  je  conviens 
que  les  Septentrionaux  du  nouveau  con- 
tinent ont  quelques  traits  de  rcfTem- 
bhnce. 

On  connoît  afiez  les  Sibériaques  par 
les  relations  de  Bentink  ,  de  Strhalen- 
berg-,  deWitien,  de  l'Ambafladei  r  Ys- 
brand-Ides ,  de  MuUer ,  de  Gmélin ,  & 
par  le  dernier  Journal  de  M.  Antermo- 
ny  y  qui ,  dans  Ion  voyage  à  la  Chine  a 
auiïi  vifité  les  Tunguies ,  &  par-tcut  ce 
^iie  j^ai  lu  &  oui  conter  des  habitants  du 
Canada,  dit-il  ,  il  ny  a  point  de  nation 
au  monde  qui  f oit  plus  JemblabU  au  Tun- 
iiujes  :  ils  ne  J ont  pas  même  fi  éloignes  les 
lins  des  autres  quon  le  pcnje  C^). 


{a)  Foyage  de  M.  Antermony  ,  Gentilhomme 
à  la  fuite  de  VAmbaJJ'adcur  de  Rnjfie  à  la  Chine* 
Cet  AmbafTadeur  étoit ,  ainli  qu'Ysbrand-Ides  , 
envoyé  par  le  Czar  Pierre  l ,  pour  établir  un 
commerce  réglé  entre  fcs  Etais  &  la  Chine  j  mais 
les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela 
Is  fuccés  dont  on  s'étoic  flatté  j  puifque  ce  com- 
merce ,  loin  d'avoir  proipéré  ,  eft  entièrement 
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Cette  diilance  que  M.  Antermony  veut 
trouver  fi  peu  importante ,  efl  à-peu-près 
de  huit  cent  lieues  Gauloifes ,  au  travers 
d'un   Océan  périlleux  ,  &  impoflîble  à 
franchir  avec  des  canots  auiTi  chétifs  & 
auffi   fragiles  que  le  font,  au  rapport 
d'Ysbrand-ldes ,  les  chaloupes  des  Tur- 
gufes.  D'ailleurs ,  la  langue  des  Cana- 
diens  eH   elTentiellement   différente  du 
langage  des  Sibériaqucs  ;  ce  qui  ne  lerok 
pas  s'ils  defcendoient  les  uns  des  autres, 
comme  ce  voyageur  Anglois  paroît  i'iii- 
finuer.  Il  n'eil   pas  le  premier   qui  ait 
penfé  à  cette  origine  :  un  rêveur ,  ncra- 
mé  de  Horn  ,  a  écrit  fur  cette  prétendue 
filiation   un  gros  livre,  il  y  a  plus  de 
cent  ans  Ca)>  En  lifant  cet  ouvrage  fans 
prévention ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
croire  que  la  tête  n'ait  tourné  à  l'auteur, 
lorfqu'il  place  des  lions  dans  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fon  temps ,  lorfqu'il 
avance    que    les  Souriquois  de  l'Acadie 
viennent  des  Turcs  qu'Hérodote  nomme 
Yrcas  ;  comme    fi   Tanalogie  étoit  bien 
concluante  entre  Frcas ,  mot  corrompu 
de  CircaJ/ls   &  Souriquois ,  nom  que  ks 


tombé ,  &  il  y  a  déjà  quelques  années  que  la 
Caravane  a  ccfTé  d'aller  de  la  RuiTie  à  U  Chine, 
qMi  paroît  avoir  exclu  les  Ruffes  pour  long-temps, 

J  (a)  Gcorf^u  Hornii  de  Originibus  AmerUan, 
Ztihri  If^^  Uag*  comit»  1^5  x. 
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François   ont   donné  aux  habitants  de 
l'Acadie,  fans  favoir  pourquoi.  De  Horn 
a  pu  fe  tromper  ;  c'étoit  un  favant  qui 
du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes  rê- 
veiies  dans  le  public  ;  mais  comment  les 
compilateurs  de  VHiJloîre  Univerfdle  ont- 
ils  pu  renouveller  cette  opinion  de  Horn  , 
&  imaginer  des  chimères  pour  venir  à 
l'appui  d'un    fyilême  oublié   depuis  fi 
long-temps, .&  fi  digne  de  l'être  ?  Ces 
compilateurs  difent  qu'au  cinquième  fie- 
cle,  les  Huns,  fous  la  conduite  de  leur 
Tanjou,  firent  une  incurfion  en  Europe: 
or,  ajoutent-ils ,  fi  les  Huns  ont  fait  une 
mcurfion  en  Europe ,  il  s'enfuit  nécefîai- 
remenr  qu'ils  ont  fait  auffi  une  excurfion 
, en  Amérique.   En  vérité,  je  trouve  ce 
I  railonnement  beaucoup  plus  greffier  qu'il 
:  n'eft  permis  à  un  fophifme  de  l'être.  Parce 
i  qu'un  million  de  fanatiques  paffa,  pen- 
dant les  croifades,  de  l'Europe  en  Afie 
î  k  en  Afrique ,   s'enfuit  -  il  qu'un  pareil 
nombre  d'Européens  alla  en  méme-tempj 
auSpitzberg  &  à  la  nouvelle  Zemble, 
pour  peupler  ces  délicieufes  contrées  ? 

Les  Scythes,  les  Tartares ,  les  Huns,, 
nom  jamais  eu  d'autre  but,  en  s'expa- 
triant,  que  de  conquérir  des  pays  plus 
opulents,  plus  fertiles  que  ne  l'étoienc 
les  déferts  où  ils  mouroient  de  milére. 
Les  ours  &  les  neiges  du  Kamtchatka  , 
les  côtes  toujours  glacées  du  nord  de  la 
Uuforûie ,  les  marais  impraticables  des 


^i 
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Affénipoils ,  le  lac  Huron,  la  moufle, les 
fougères  &  les  forêts  du  Canada  ,  font-ce 
là  des  objets  aflez  attrayants  pour  ten- 
ter la  cupidité  des  voifms  de  la  Chine, 
de  la  Perle ,  de  l'Inde  &  du  centre  de 
TAfie,  où  la  douceur  du  ciel  &  la  fécon- 
dite  de  la  terre,  toujours  lleurie,  iem- 
blent  inviter  toutes  les  nations  pauvres 
à  Te  réunir  des  extrémités  de  l'univers? 
Auflî  les  Tartares ,  bien  plus  lenlés  que 
les  Ecrivains  de  l'Hifloire  univerielle, 
ont-ils  préféré  ces  climats  fortunés  aux 
affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 
C'efl  quelque  chofe  de  furprenant  que 
la  foule  des  idiomes  tous  variés  entr'eux, 
que  parlent  les  naturels  de  l'Amérique 
iepientriorale.  Qu'on  réduife  ces  idio- 
mes, à  des  racines ,  qu'on  les  fîmplifie, 
qu'on  en  fépare  les  dialedes  &  les  jar- 
gons dérivés ,  il  en  réfulte  toujours  cinq 
ou  fix  langues  mères  relpedivement  in- 
compréhenlibles  C  ^  )•  ^^^  ^  oblérvé  la 


(û)  On  retrouve  cette  même  multipHciré  de 
jargons  dans  les  provinces  méridionales  de  TAmé- 
rique  j  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  vie 
fauvage ,  en  difperfant  les  hommes  par  petites 
troupes  ifolées  dans  des  forêts,  occafionne  natu- 
rellement cette  grande  diverfitéde  langues,  dont 
le  nombre  diminue  à  raefure  que  la  ibriété,  en 
raflemblant  les  barbares  vagabonds,  en  forme 
un  corps  de  nation  :  alors  Tidiome  le  plus  riche, 
le  plus  fonore ,  devient  prédominant  &  abforbe 
les  autres. 
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ême  fingularité  dans  la  Sibérie  &  la 
artarie,  où  le  nombre  des  idiomes  & 
_es  dialedes  efl  également  multiplié  ,  & 
ien  n'ell  plus  commun  que  d'y  voir 
'eux  hordes  voi fines  qui  ne  fe  comprcn« 
ent  point  ;  mais  malgré  cette  variété  , 
n  n'a  point  encore  découvert  julqu'à 
iréfent,  dans  les  langues  Américaines 
des  langues  Tartares  ,  deux  mots  exac- 
tement iemblables.  Si  l'on  fuppoibit  donc, 
;ur  un  inilant ,  que  les  Hurons  du  Ca- 
nada defcendent  des  Tungufes  de  la 
iibérie ,  il  s'enfuivroii  que  les  Iroquois 
'en  deicendent  point  ;  puilque  le  j  Hu- 
ons &  les  Iroquois ,  quoique  placés  à 
ôté  les  uns  des  autres ,  parlent  deux 
angues  radicales  ,  aufTi  oppofées  entr'el- 
es  que  le  font  le  Latin  &  le  Chinois. 
Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont 
ai  déjà  fait  ufage ,  &  je  dis  qu'il  eiî 
lion  feulement  naturel  ,  mais  nécelfaire 
u'il  y  ait ,  entre  les  fauvages  fitués  dans 
es  climats  fi  analogues ,  autant  de  ref- 
êmbiance  que  les  Tungufes  peuvent  en. 
voir  avec  les  Canadiens.  Egalement  bar- 
bares ,  vivant  également  de  la  chaffe  & 
_e  la  pêche  dans  des  pays  froids ,  ilé- 
iles,  couverts  de  bois,  quelle  difpro- 
ortion  voudroit-on  imaginer  entr'eux  ? 
à  où  l'on  refTent  les  mêmes  befoins ,  Ik 
il  les  moyens  d'y  fatisfaire  font  les  mê- 
les, là  où  les  influences  de  l'air  font  fi 
lembkhles,,  les  moeurs  peuvenç-elies  fa 
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contredire  ,  les  idées  peuvent-elles  va. 
lier  ?  Non  :  les  feules  facultés  de  l'efprit 
peuvent  être  plus  ou  moins  bornées. 

Si  Ton  s'en  tient  à  cette  vérité ,  tout 
fera  expliqué  ,  tout  fera  applani.  Les 
Tungules  logent  dans  des  cabanes  ;  les 
Américains  y  logent  auffi ,  cela  n'efl  pas 
étonnant  ;  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les 
uns  &  les  autres  difperfés  par  petites  fa^ 
milles ,  comme  il  convient  à  des  chafleurs. 
Ils  s'habillent  de  peaux  de  bêtes ,  parce 
que  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pour  fe 
couvrir  en  hyver,il  eft  naturel  qu'ils  s'en 
couvrent  en  effet.  Ils  font  graves,  plileg- 
matiques  ,  &  parlent  laconiquement , 
parce  qu'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions, &  encore  moins  de  mots  pour  les 
exprinier  ;  le  filence  &  la  fombre  horreur 
des  folirudes  qu'ils  habitent ,  leur  infpi- 
rent  de  la  trifleffe  :  ils  préfèrent  les  li- 
queurs fpiritueufes  &  enivrantes ,  qui  les 
tirent  de  cette  léthargie  &  de  cet  affou- 
piffement,  à  tout  ce  qu'on  peut  leur  offrir 
de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent  leurs  morts 
aux  arbres  :  les  Illinois  de  l'Amérique  les 
fufpendent  de  même  ,  parce  qu'ils  font 
trop  pareffeux  pour  les  brûler,  ôc  que  la 
terre,  fouvent  gelée  à  vingt  ,  à  trente 
3>ieds  de  profondeur ,  ne  fe  iaiffe  point 
ouvrir,  &  il  eft  en  tout  temps  dilficile 
d'y  creufer  avec  d'aufîi  mauvais  initru- 
zïiems  <iue  le  font  ceux  des  fsiuyages.  Oj^ 
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lue  foupçonneroit  pas  que  les  caiifes  phy^ 
jilques  &  la  nature    clu  climat  influent 
jjufques  iur  la  fépulture  des  nations  :  on 
fen  a  néanmoins  une  preuve  alTez  convain- 
cante en  Europe ,  où  Ton  avoit  généra- 
ement  la  coutume  de  brûler  les  morts  , 
|!  y  a  dix-neuf  cents  ans.  Il  a  fallu  enfin 
les  enterrer ,  parce  que  nos  arts ,  notre 
bopulation,  nos  défrichements,  ont  tel- 
lement déraciné  les  forêts ,  que  des  villes 
5c  des  cantons  entiers  font  déjà  menacés 
l'une  prochaine  difette  de  bois  de  chauf- 
lage.  Dès  le  fécond  fiecle ,  les  Romains 
Vreilentjrent  la  néceffité  de  quitter  Tan- 
cienne  méthode  funéraire,  de  changer 
les  bûchers  en  cimetières ,  &  d'y  aban- 
kionner  les  dépouilles  de  l'homme  aux 
Infeites  &  à  la  putréfadion ,  dont  la  feule 
Idée  leur  faifoit  horreur  :  accoutumés  à 
lonferver  les  cendres  de  leurs  ancêtres  , 
PC  aies  compter  au  nombre  de  leurs  ri- 
Ihelles ,  ils  ne  pouvoient  fe  réioudre  à  les 
ppandre  au  fein  de  la  terre. 
!  La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu  origi- 
|aire  d'un  pays  où  l'on  embaumoit  grof- 
lerement  les  cadavres ,  n'a  contribué  en 
lien  à  la  révolution  générale  de  cetto 
pme  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu'ils 
pmnient  Schames  :  les  Américains  onc 
(uln  des  Sorciers  que  nous  avons  nom-^ 
mJcngleurs.  Ne  falloit-il  pas  que  des 
prtj^res  euffent  des  Sorciers,  puil^uelç;^. 
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peuples  les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont 
congédié  les  leurs  que  depuis  cinquante 
ans  ?  car  quand  on  leur  faiioit  l'injuAe 
honneur  de  les  brûler ,  on  les  rerpedok 
encore  ,  fans  quoi  on  les  auroit  laillé 
vivre. 

Lorfque  les  Schames  de  la  Sibérie  veu- 
lent prédire  ce  qu'ils  ne  lavent  point, 
ils  ie  mettent  iur  le  corps ,  dit  Yfbrand- 
Ides ,  un  habit  très-lourd ,  trèfle  de  fil 
d'archal ,  d'où  pend  une  infinité  de  fer- 
railles Qd).  Quand  les  anciens  jongleurs 
Américains  prédilbient,  ils  n'avoient 
garde  de  s'affubler  d'une  telle  tunique, 
parce  qu'on  ne  trouvoit  pas  un  Teul  mor-| 
ceau  de  fei  dans  tout  leur  pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immé-i 
morial  adonnés  à  la  magie  aflrologique,' 
&  les  Septentrionaux  à  la  forcellerie  par| 
inlpiration  ;  il  y  a  même  une  loi  très- 
bizarre  de  Pierre  I ,  concernant  les  habi- 
tants de  la  Sibérie  :  fuivant  cette  ordon- 
nance ,  celui  qui  s'excufe  d'une  proplié-| 
tie  dont  il  ne  peut  produire  l'auteur,  eft 
xéputé  prophète  lui-même:  on  le  renferme 


(a)  Voyez  Drie-Jarige  Rei'e  naar  Cli  n>i  it 
lande  gedaan  ,  door  den  Moskovifchen  Jj'^ej'M^ 
£.  l'sbrants-Ides  t  in  4**,  pag.  3î.  Amlterdam, 
1704.  Edition  originale.  L'auteur  die  qu'il  a 
rendu  vifite  à  un  de  ces  Schames  qui  avoit  àovvùi 
femmes ,  &  dont  l'habit  magique  étoit  (i  pefant 
^u'ii  eut  de  la  peine  à  le  foulever  d'une  main.  ^^ 

jufqu'àl 
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Jufqu'à  ce  que  le  temps  marqué  par  la 
prophétie  loit  arrivé  :  l\  l'événement  ne 
juflifie  pas  la  prédidion ,  le  juge  doic 
examiner  fur  quels  fondements  le  prifon- 
nier  s'cfl  rifqué  de  pronofliquer,  &  doic 
le  châtier  fuivant  l'exigence  du  cas  (<z). 
On  peut  dire  que  ce  règlement  du  Czar 
ne  réprime  les  petits  prophètes  que  pouc 
mieux  encourager  les  grands  qui  n'an- 
lîonceroient  que  des  choies  qui  devroienc 
s'accomplir  dans  cent  ans ,  comme  par 
exemple  la  fin  du  monde,  la  chute  des 
é:oiles,  la  conMagiation  de  l'univers,  &c. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par- 
tout oii  bon  leur  femble,  y  étalent  la 
peau  d'une  Zibeline  ,  d'un  Renard  blanc, 
&  dilent  voilà  notre  Dieu  !  projlemons^  ' 
nous ,  rendons  lui  hommage  j  ôc  ils  adorent 
ou  croient  adorer  cette  fourrure.  Les  Sau- 
vages du  Canada  prennent  la  dépouille 
d'un  Cuflor ,  la  fichent  fur  un  bâton  ,  & 
difent  voUà  notre  M^initou  ,  notre  Génie. 
fupTême  !  èU-9ons  nos  cœurs  vers  lui. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux,  me 
répond ra-t-on,  une  atiinité  {i  indubita- 
blement ma.qiiéc,  qu'il  n'efl  point  pofîi- 
ble  de  s'y^  méprendre  ;  mais  fans  parler  ici 
de  tant  d'analogies  nationales ,  dues  fim- 


(a)  Foyage  en  SljJrle,  conîînant  la  D^fcri.p-' 
îioa  dds  mœurs  G*  des  ufages  des  peupl's  de  ce 
i^ays  ,  par  M  GméUfi  ,  Pr.fijfeur  de  Chymii  G*. 
iiBotdniqui  i  G'c 

Tom%  /.  fi 
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plement  au  hazard,  il  ell  fur  que  Tado". 
ration  des  peaux  de  bêtes  chez  des  chaf- 
iours  qui  ne  connoilTent  rien  de  plus 
merveilleux  au  monde,  que  la  robe  des 
Zibelines  ôc  des  Caflors ,  n'a  rien  qui 
doive  nous  étonner.  C'efl  l'utilité  qui  a 
confacré  &  déifié  prelque  tous  les  objets 
auxquels  les  nations ,  encore  dans  l'ado- 
lefcence  &  l'égarement ,  ont  adrefle  leurs 
vœux  &  leur  encens.  Le  culte  de  la  Va- 
che ,  du  Veau  ,  des  Oignons,  du  Feu,  de 
Pomone ,  de  Cérès ,  de  Bacchus^,  ôcc^en 
fourniflent  plus  de  preuves  qu'on  n'en 
peut  exiger.  La  crainte  &  le  belbin  ont 
donc  érigé  les  idoles  :  l'intérêt  des  hom- 
mes a  donc  fait  la  fortune  des  Dieux.^ 

Tels  font  à-peu-près  les  rapports  qu'on 
obferve  entre  les  Tungufes  &  les  Cana- 
diens ;  mais  il  y  a  auifi  des  différences 
plus  fenfibles  que  les  rapports.  Les  Si- 
bériaques  ont  connu  depuis  long -temps 
le  fer  &  l'art  de  le  forger  ;  ils  ont  cap- 
tivé les  Rhennes,  ils  les  ont  enchaînés 
à  leurs  traîneaux  ,  &  réunis  en  troupes  ; 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  leur  lub- 
iiilance  étant  toujours  affurée  ,  ils  ne  font 
pas  la  chaffe  à  des  diflances  bien  confi- 
dérables  de  leurs  cabanes ,  &  fuivant  M. 
Gmélin ,  ils  ne  s'en  écartent  pas  à  plus 
de  vingi'cinq  Werftes  ;  ils  n'ont  pas  bc- 
foin  d'être  conrinuellement  en  guerre  avec 
leurs  voilms  pour  la  polTeffion  du  gibien 
Les  Canadiens,  au  contraire,  ont  kiu^ 
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chez  eux  dans  l'état  de  nature  ces  mê- 
mes animaux ,  aiTujetris  par  les  Sibéria- 
ques  :  l'idée  de  les  apprivoifer  ne  leur  efl 
jamais  venue  :  ils  errent  à  cent  &  cin- 
quante lieues  de  leurs  cafés ,  pour  tuer 
un  Caribou  qu'ils   pourroient  avoir  en 
tout  temps  fous  la  main  s'ils  avoient  eu 
la  même  induflrie  que  les  Tungulés  (a). 
S'ils  avoient  eu  cette  indullrie ,  ils  ne  fe 
feroient  pas  trouvés  dans  la  trifte  nécef- 
fité  de  ie  battre  fans  cefle  avec  les  peu- 
plades qui  les  environnent ,  &  qui  vien- 
nent chaffer  fur  le  même  terrein.  Ces 
difiiérences  ont  eu  leur  iburce,  comme 
on  le  voir ,  dans  la  fubtilité  des  organes , 
&  les  facultés  intelleduelles  plus  avan- 
cées ,  plus  perfedionnées  dans  les  habi- 
tants de  la  Sibérie,  que  dans  des  créatures 
d'une  complexion  aufli  altérée  que  l'efl 
celle  des  Indigènes  du  nouveau  monde. 

Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  de 
la  partie  méridionale  de  l'Amérique  conl- 
tituent  une  quatrième  variété  qui  ne  ref^ 


(û)  Comme  ceux  d'entre  les  TunguTes ,  qui 
habicent  vers  TOrient  de  la  Sibérie  ,  n'ont  point 
de  Rhennes  dans  leur  pays  ,  ils  attelent  à  leurs 
traîneaux  des  chiens  drelfés.  Cette  même  race  de 
chiens,  à  mufeaii  effilé  &  à  oreilles  droites, 
exilbit  aufli  en  Amérique  avant  la  découverte  j 
niais  les  Sauvages  n'en  tiroient  prefqii'aucun  fer- 
vice  &c  ne  l'employ oient  à  aucune  efpece  de  tra.- 

Vâll, 

Hz 
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icmble  en  rien  aux  races  feptentrionales, 
ft  Ton  en  excepte  le  commun  défaut  de 
la  barbe  &  du  poil  l'ur  toute  la  furface 
du  corp^  Elle  ne  refïemble  pas  davan- 
tage aux  Européens ,  aux  Chinois ,  aux 
Tartares,  aux  Nègres,  enfin  on  peut  la 
regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort 
élevée  ;  mais  quoique  trapus  ,  ils  [ont 
a0*cz  bien  faits;  il  y  en  a ,  à  la  vérité, 
quantité  qui  font  monflrueux  à  force 
d'être  petits  ;  d'autres  qui  iont  fourds , 
imbécilles,  aveugles,  muets  ;  &  d'autres 
à  qui  il  manque  quelque  membre  en  naif- 
fant  (O-  Ce  font  apparemment  les  tra- 
vaux exceflifs  auxquels  la  barbarie  des 
Elpagnols  les  afiujettit,  qui  y  produi- 
ient  tant  d'hommes  détedueux  :  la  ty- 
rannie y  a  influé  jufques  fur  le  tempéra- 
ment phyfique  des  Ejclayes.  Ils  ont  le 
nez  aquilin  ,  le  front  étroit,  la  tête  bien 
fournie  de  cheveux  noirs  ,  rudes ,  lifles; 
le  teint  roux-olivâtre  ,  l'iris  de  l'œil  noir, 
Si  le  blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croît 
jamais  de  barbe  ,  car  on  ne  peut  donner 
ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rares 
qui  leur  naiflent  par-ci  par-là  dans  la 
vieillefie  :  les  hommes  &  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  devroient 
avoir  généralement  après  avoir  atteint 


(a)  Voyez  Ulloéi.pag.  133.  T.  t,, 
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Tâge  de  puberté  ;  ce  qui  les  dillingue 
de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  &  même 
des  Tartares  &  des  Chinois.  Celt  le  ca- 
radere  de  leur  dégénération  comme  dans 
les  £unuques. 

^  Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir 
a  repreienter  tout  ce  qu'on  rencontre 
d  Indiens  a  la  cote  occidentale ,  depuis 
Panama  ;uiqu'au  Chily  ,  où  le  ikng  lém- 
ble  avoir  ete  le  plus  épuré,  &  i'elpece 
moins  affoiblie  que  paiwouc  ailleurs  aux 
Indes  occidentales.  Cependant  elleyell 
encore  bien  éloignée  de  la  perfedion. 

Quant  aux   nations  qui  occupent  les 
i/les  &  la  plage  de  FOrient ,  depuis  la 
cote  deferte  des  Patagons  jufqu'au  Tro- 
pique du  Cancer ,  elles  comprennent  des 
Hommes  qui  ne  différent   des   premiers 
pi  en  ce  qu  ils  ont  la  ftature  un  peu  plus 
Jiaute  ,  je    corps  plus   vigoureulément 
mu  de    les  fourcils  plus  touffus,  le  blanc 
,   ^  °l'^  fl^s  "et  >  le  dos  du   nez  plus 
Piat,  &  les  ailes  plus  grandes   &  plus 
cnarnues,  ce  qui  fait  que  leurs  narines 
lont  fort  creules  &   fort  larges.  Il  y  a 
dans  la  flrudure  de  leurs  yeux  quelque 
Choie  daffez  remarquable:  les  commil- 
lures  des  paupières  peu  fendus  ne  fe  ter- 
minent pas  de  part  &  d'autre  en  pointes 
ou  en  angles  aigus  ;  mais  forment  un  arc. 
^  maiquenr  les  glandes  lacrymales,  ce 
^u| ,  au  premier  a Iped ,  rend  leur  regard 
^^ideux  ac  terrible, 

H5 
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A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des 
Américains  pour  le  contrefaire  &  fe  dé- 
figurer ,  on  croiroit  qu'ils  ont  été  tous 
mécontents  des  proportions  de  leurs  corps 
&  de  leurs  membres:  on  n'a  pas  décou- 
vert dans  cette  quatri^  me  partie  du  mon- 
de un  leul  peuple  qui  n'eût  adopté  la 
coutume  de  changer  par  artifice ,  ou  la 
forme  des  lèvres  ,  ou  la  conque  de  Toreil' 
le,  ou  le  contour  de  la  tête,  &  de  lui 
faire  prendre  une  figure  extraordinaire  6c 
impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  a  tête  pira- 
midale  ou  conique  ,  dont  le  fommet  fe 
terminoit  en  pointe  ;  d'autres  à  tête  ap- 
platie,  avec  un  front  large,  &  le  der- 
rière écrafé:  cette  bizarrerie  paroît  avoir 
été  la  plus  à  la  mode;  au  moins  étoit- 
elle  la  plus  commune.  On  a  trouvé  des 
Canadiens  qui  portoient  la  tête  parfai- 
tement fphérique  :  quoique  la  forme  na- 
turelle de  la  tête  de  l'homme  approche 
le  plus  de  la  figure  ronde  ^  ces  Sauva- 
ges qu'on  nomme ,  à  caufe  de  leur  monl- 
truofité,  Tète  de  boule  ,  n'en  paroi ilent 
pas  moins  choquants  ,  pour  avoir  trop, 
arrondi  cette  partie  ,  &  violé  le  plan 
original  de  la  nature ,  auquel  on  ne  peut 
ni  ôter  ni  ajouter,  fans  qu'il  n'en  réfuite 
un  défaut  elTentiel  qui  dépare  toute  la 
flrudure  de  l'animal. 

Enfin,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Mara- 
gnon  des  Américains  à  tête  cubiqUi;  ou 
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quarrée  :  c'efl-à-clire,appiatie  lur  la  fac^^ 
iur  le  haut,  fur  l'occiput,  &  les  tempes, 
ce  qui  paroît  être  le  complément  de  l'ex- 
travagance humaine. 

Il  ell  difficile  de  concevoir  comment 
l'on  peut  guinder  &  plier  en  tant  de  fa- 
çons diverles ,  les  os  du  crâne ,  fans  en- 
dommager notablement  le  iiege  des  fens, 
lc3  organes  de  la  raifon  ,  &  fans  occa- 
iîonner  ou  la  manie  ou  la  llupidité  ;  puiA 
que  l'on  voit  (i  Ibuvent  que  de  violentes 
bielfures  ou  de  fortes  contufions  ,  faites 
à  la  région  des  tempes  ,  jettent  plufieurs 
peribnnes  dans  la  démence,  &  leur  ôtent 
pour  le  relie  de  le\irs  jours  la  fondion 
de  i'intelled.  Car  il  n'eil  pas  vrai,  com- 
me on  l'affure  dans  les  anciennes  rela- 
tions, que  tous  les  Indiens  à  tête  platç' 
ou  pointue  étoient  réellement  imbécil- 
les  ;  il  faudroit  en  ce  cas ,  qu'il  y  eût 
i  en  Amérique  des  nations  entières  dç 
'înétiques  &  de  forcenés  ;  ce  qui  eft 
-  ipoflible  même  dans  la  fuppofidom 
L'anarchie  &  mille  caufes  dellrudives 
anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tu- 
multueux affemblages  de  lunatiques  :  un 
honrime  de  jugement  régira  pluiieurs  im- 
béciUcî,  &  plufieurs  imbécilles  attrou- 
pés ne  fâuroient  fe  gouverner  eux-mê- 
mes ;  ce  font  des  automates  brifés  ou  aftbi- 
blis  dort  une  force  étrangère  doit  animer 
les  relforts ,  f\  l'on  veut  les  mouvoir.  Ce- 

irî.-iiv«.Wii.l     It.      iiv       AAUi.    pas    Clv/ilC     liUii      piUS 
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qu'on  n'ait  pas  trouvé  des  fous  parmi 
les  Sauvages  du  nouveau  Monde  :  il  y  en 
avoit  fans  dott3  dans  prefquc  toutes  les 
grandes  peuplades ,  où  Ton  leur  portoit 
le  même  refped  qu'on  leur  porte  en  Tur- 
quie &  dans  tout  l'Orient  ;  parce  qu'on 
les  regarde  comme  des  Etres  privilégiés, 
à  qui  la  Providence  a ,  par  faveur,  re- 
fulé  le  dangereux  prélenc  de  la  raiibn. 

Les  habitants  du  Vallais  font  dans 
la  même  perfuafion  à  l'égard  des  Cn- 
lins  y  ou  des  fous  à  longs  goitres ,  dont 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  la 
fuite. 

Si  Ton  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces 
préjugés  barbares  qui  excuient  tous  les 
vices  ,  &  ne  pardonnent  aucun  ridi- 
cule :  fi  du  milieu  de  la  corruption  , 
on  pouvoit  encore  entendre  la  voix  de 
l'humanité  ,  peut-être  avoueroit-on  que 
les  payfans  Suiiïés  ôz  les  Turcs  qui  tâ- 
chent d'adoucir  le  iort  de  ces  créatures 
infortunées,  lont  moins  cruels  que  nous, 
quji  les  envoyons  dans  des  cachots ,  com- 
me les  rebuts  de  l'elpece  qu'il  faut  en- 
terrer tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a 
fait  la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la 
captivité ,  fans  eifayer  fi  la  maladie  ell 
incurable  ou  non  :  elle  ne  l'ell  lûrement 
pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Loui- 
fiane  ont  dans  cette  carrière  auiïi  loin 
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ils  devancés  :  ces  Jongleurs  entrepren- 
nent quelquefois  de  guérir  la  folie  de 
leurs  compatriotes  par  des  drogues  & 
ikns  faignée  :  la  principale  recette  dont 
ilsufent  eil,  au  rapport  de  M.  du  Mont, 
une  compoiition  faite  avec  de  la  graine 
de  laitue,  &  des  noix  dans  leurs  coques 
&  leur  brou  :  ils  prennent  une  portion 
égale  de  l'un  &  de  l'autre,  la  broient 
dans  un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fau- 
vage ,  julqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  une 
elpece  d'opiat ,  dont  ils  font  prendre 
matin  &  loir  le  poids  de  deux  à  trois 
dragmes  {a)  ;  &  le  Relateur  ajoute  que 
tous  les  patients  guérilïent  radicalement, 
foit  qu'ils  aient  perdu  le  lens  à  l'occafion 
de  quelque  peur  ,  ou  par  tout  autre  acci- 
dent. 

Quand  M.  du  Mont  auroit  fur  lui- 
même  éprouvé  ce  remède,  il  feioit  en- 
core permis  de  douter  ii  l'elfet  en  eft 
aulfi  infaillible  qu'il  le  prétend.  Rien 
n'empêche  pourtant  que  la  lemence  de 
laitue  &  des  noix  concaflees  ne  puiffenc 
autant  opérer  iur  des  cerveaux  malades, 
que  l'Ellébore  *&  l'Anacarde ,  dont  le 
iort  a  été  fort  hnguiier  :  Plulieurs  Mé- 
decins ont  loutcnu  qu'il  reflauroit  tou- 
tes les  facultés  de  l'ame  &  guériffbit  la 


(û)  Mémoires  fur  la  Loiùfiam  ,  /3^^.    t^$\ 
loinc  a.,  Paris  î?^)* 

H  j 
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folie  :  une  autre  f  adion  de  Médecins , 
la  tête  de  laquelle  étoit  le  célèbre Hoff" 
man  Qd) ,  a  Ibutenu,  au  contraire  ,  que 
l'Anacarde  donnoit  la  folie  à  ceux  qui 
ne  Tavoient  point ,  qu'il  bouleverfoit  les 
efprits  vitaux ,  &  que  l'opiat  qu'on  en  fait, 
devoit  être  nommé  à  jufle  titre  la  con- 
felîion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  cil 
en  délire  ou  non,  par  trois  obfervations: 
s'il  ne  le  marie  point  après  avoir  atteint 
l'âge  convenable  ;  s'il  refufe  d'aller  à  la 
guerre,  lorlqu'elle  ell  déclarée  ;  s'ils  ne 
va  pas  à  la  chafle,  il  efl  réputé  imbécille 
&  jouit  en  conléquence  de  toutes  les  pré- 
rogatives attachées  à  cet  état  :  chacun 
jfe  fait  une  fête  de  le  pofféder  dans  la 


(a)  Quoique  M-  HofFman  déclame  avec  force 
contre  Tufage  de  TAnacarde ,  il  raconte  cepen- 
dant qu'un  homme  ftupide ,  ignorant  &  incapa. 
ble  d'inftrudlion ,  devint  en  peu  de  temps  fi  fenfé 
&  fi  favant  après  avoir  pris  de  VELe&uaire  d'A- 
nacarde j  qu'il  obtint  une  Chaire  en  Droit  ;  mais 
peu  d'années  après  il  devint  fi  fec,  li  altéré, 
qu'il  buvoit  jufqu'à  s'enivrer  tous  les  jours ,  & 
devint  par-là  inutile  à  lui-même,  à  les  conci- 
toyens &  mourut  miférablement.  Ce  fait  prouve, 
ou  qu'on  peut  être  Dodleur  en  Droit  &  être  ira- 
técille  ,  ou  que  l'Anacarde  produit  de  meilleurs 
effets  OLie  M.  HofFman  ne  le  luppofe  j  puirqu'il 
ell  poiîible  que  cet  homme  feroit  toujours  mort  à 
force  de  boire ,  quand  même  il  n'auroit  jamais 
pris  de  l'Aiiacarde, 


SUR  LES  AMERICAINS.     179 

cabane  &  de  le  régaler  de  ce  qu'il  a  de 
mieux.  Ces  fignes  de  démence  ,  qui  nous 
paroiflent  fi  équivoques,  ne  le  Ibnt  pas 
parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fa- 
gefleferoit  la  dernière  des  folies.  Au  ref- 
te ,  ce  n'cil  pas  par  un  léntirnent  de  bien- 
faillince,  que  les  Sauvages  en -agilîenc 
ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperftitieux,  qui  heureufement 
produit  un  bon  effet. 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la 
tête  toutes  ces  horribles  figures  dont  on 
a  tait  mention ,  on  fait  que  la  lubllan- 
ce  offeufe  ne  fe  durcit  que  par  deg.és 
dans  tous  les    animaux  ,   &  qu'elle   ell 
très-molle  &  très-tendre  dans  les  enfants 
nouvellement  nés.  La  mère,   deux  ou 
trois  jours  après  les  couches ,  à  force  de 
preiler  &  de  manier  la  tête  de  ces  créa- 
tures ,  h  façonne  à  fon  gré  :  pour  J'ap- 
plarir,   elle  met  fur  le  front  6c  l'occiput 
deux  malTes  d'argile ,  qu'on  comprime 
infenfiblement  ,    jufqu'à  ce    qu'on  voie 
fortir  des  narines   une  matière'  blanchâ- 
tre ;  alors  l'opération  tend  à  la  iSn  6c  le 
monltre  paroît  Qa}.  Les  fibres  6c  les  nerfs 


(a)  Les  femmes  fauvages  diienc  qu'elles  appla- 
tifTent  la  tie  de  leurs  enfants,  afin  qu'elle  puiiïe 
un  jour  reflembler  à  la  pleine  ^  -ne.  lï  ell  vraiquô 
pluiieurs  peuples  Américains  ont  rorciput  écrafé, 
laas  que  la  mçre  Vs^it  conî'">riméj  ce  qui  yisaC 


■I! 
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encore  Ibupleâ  6c  pliants  s'adaptent  à 
cette  forme  ,  le  cerveau  même  y  obéit: 
quand  ces  parties  ont  une  fois  acquis 
leur  confiflance ,  &  que  la  boîte  du  ciàne 
s'eft  conlolidée  ,  on  ne  peur  plus  rien 
déranger  fans  entraîner  la  perte  totale 
des  organes.  Et  voila  pourquoi  les  blel- 
fures  faites  à  la  tête  des  perfonnes  âgées 
font  prelque  toujours  dangereules  à  la 
vie  ou  à  la  raiion  ;  pendant  qu'elles  ne 
nuifent  pas  tant  aux  enfants  6c  aux  impu- 
bères. 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces 
compreffions  n'aient  toujours  des  fuites 
plus  ou  moins  mauvailes  :  je  doute  même 
que  lemanimentdes  Accoucheuiesd'Eu- 
lope,  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants ,  loit  une  pratique  6c  bien  utile  & 
bien  néceifaire  :  on  voit  parmi  les  Eu- 
xopéens  une  infinité  de  têtes  mal-fai'tes, 
fûivant  qu'elles  ont  été  plus  ou  moins 
preffées  avec  mal-adreffe  par  des  mains 
ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dériyc- 
t-il  encore  de  k  barbarie  des  peuples 
grofliers,  qui  ont  de  tout  temps  6c  dans 
tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hoirr 
me  pour  l'orner.  On   a  déjà  remarque 


de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas  bourres  k 
ne  confiftent  qu'en  une  planche  contre  laquclis 
la  têie  de  renfanr,  àforce  de  choquer  ,  s'appUuc 
irutiiiiyi-'.iiiciii. 
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que  les  anciens  Natiiralifles  qui  ont  crU 
qu'il  y  avoit  dans  la  Scythie  &  dans  l'In- 
de des  Acéphales  &  des  Cynocéphales, 
s'étoient  laifles  induire  en  erreur  par  des 
voyageurs  mal-habiles,  qu'ayint  vu  des 
Sauvages  a  tête  pointue ,  en  avoicnt  fait 
des  monflres  compolés  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  l'homme  :  il  cil 
vrai  que  la  plupart  des  anciens  n'ont 
rapporté  ces  prodiges  que  comme  des 
oui-dire;  mais  quel  peniér  de  St.  Au- 
gullin,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chré* 
tiens,  qui  en  parlant  lérieuiement  dans 
un  ouvrage  de  dévotion  ,  affirme  qu'il  a 
vu  dans  la  baffe  Ethiopie  C  ^^  )  des  Cy*- 


(<z)  Auguft,  Serm,  37  ,  ai  fratres  in  Eremo.  T". 
€,  éiit.  Paris  ,  pag  345.  j,  Vidimus  &  in  infe- 
„  rioribus  pariibus  ^thiopiae  ,  homines  iinum 
„oculum  tantum  in  fronte  habentes ,  quorum 
„  facerdoces  à  converfationibus  hominum  fugie- 
„  banc ,  ab  omni  libidine  carnis  fe  abftinebant.... 

Ce  faint  Père  ne  Te  contents  pas  d'alTurer  j 
dans  ce  merveilleux  Difcours,  qu'il  a  vu  des 
Cyclopes  ',  maisll  ajoute  q^.'il  a  rencontré  en  mê- 
me temps  un  grand  nombre  d'hommes  &  de 
femmes  fans  tête  ;  vidimus  ibi  muLtos  homines 
ac  tJiuLler  s  cajpiia  non  hab  ntes. 

Un  Commentateur  ,  nommé  Loup  ou  Lupus  , 
dit  que  ce  Sermon  de  S.  Augullin  n'eft  pas  de  S. 
Auguftin,  comme  ii  l'on  ne  trouvoit  pas,  dans 
les  écrits  de  ce  Doéleur  de  l'Eglife  ,  une  infinité 
de  pafTages  qui  ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été 
capable  d'écrire  le  difcours  en  queîliui)» 
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clopes  qui  n'avoient  qu'un  œil  au  milieu 
du  front ,  &  à  qui  il  eut  le  bonheur  de 
prêcher  l'Evangile  ?  Il  n'efl  pas  facile 
de  deviner  comment  il  s'y  prit  pourca- 
téchiler  des  Etres  qui  n'ont  jamais  exiflé 
dans  la  balle  Ethiopie  ni  ailleurs:  il  faut 
donc  que  cet  Apôtre  ait  été  extafié  par 
ion  zèle ,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il 
cfl  impofTible  qu'il  ait  vu.  On  pourroic 
en  dire  tout  autant  d'un  autre  Père  de 
l'Eglife  ,  qui  parle  des  Satyres  de  la 
Thébaïde. 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de 
Sauvages  qui  n'ont  prelque  point  de  col, 
&  dont  les  épaules  font  auifi  exhauf- 
lées  que  les  oreilles.  Cette  monflruolitc 
efl  encore  fadlice ,  &  pour  la  procurer 
aux  enfants ,  on  charge  leur  tcte  de 
poids  énormes,  de  façon  que  les  vertè- 
bres du  col  lont  forcées  de  rentrer  , 
pour  ainfi  dire ,  dans  la  clavicule.  Ces 
barbares  paroi ifent  de  loin  avoir  la 
bouche   dans   la    poitrine  ;    &   feroicnc 


Dans  l'Hirtoire  Allemande  de  l'Amérique ,  pu« 
bliée  par  le  Profeifeur  Baumparten,  on  tâche  de 
démi^ntrer  iérieufement ,  qu'il  y  a  des  peuples 
Acéphales,  8c  par  conlequcnt,  dit-on  ,  S.  Au- 
guihn  en  a  vu.  Nous  avons  cru  que  ce  feroit 
abufer  du  refpedl  dû  au  ledlcur  ,  que  de  rappor- 
ter les  puériles  abfurdités  qu'on  lie ,  à  cette  oc- 
cafion ,  dans  cette  prétendue  Hiiloire  de  TAmé- 
ri<iue. 


SUR  LES  AMERICAINS.    183 

très -propres  à  faire  rcnouvcller  à  des 
voyageurs  ignorants  &  enthouliaftes  la 
fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l'en  vie  d'infpirer 
de  la  terreur  aux  ennemis ,  ait  engagé 
les  Américains  à  Ce  contrefaire  aufTi  cruel- 
lement que  le  font  les  Omaguas  &  plu- 
jieurs  autres.  C'eft  à  une  faune  idée  qu'ils 
fc  Ibnt  formée  de  la  beauté  &  du  mé- 
rite corporel  ,  qu'on  doit  rapporter  ces 
ulages  déraifonnables  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  les  inftitutions  des 
fociécés  les  mieux  ordonnées  en  ap- 
parence :  les  petits  pieds  écralés  des 
Chinoifes  feroient  croire  que  les  Chi- 
nois n'ont  pas  le  fens  commun ,  fi  ce 
ii'étoit  le  propre  de  l'elprit  humain 
de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages  , 
le  bien  &  le  mal ,  l'extravagance  ôc  la 
fagede. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreil- 
les avoit  auflî  acquis  beaucoup  de  fa- 
veur aux  Indes  occidentales  :  tous  les 
Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  juf^ 
ques  fur  les  épaules ,  &  comme  les  pre- 
miers Caflillans  ne  furent  d'abord  com- 
ment les  nommer,  ils  les  appellerent  los 
Orejoncs ,  les  Oreillons ,  nom  qui  a  fub- 
iillé  juiqu'à  préient  dans  quelques  pro- 
vinces de  cet  Empire. 

Le  lobe  &  l'ouilet  de  l'oreille,  à  forcer 
d'être  chargés  par  l'extrémité ,  ou  tirés 
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continuellement  de  haut  en  bas ,  s'éteiv 
dent  &  s'élargiiTcnt  au-delà  de   ce  que 
peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  Tont  pas 
vu.  Il  eu,  certain  que    les   humeurs  & 
les  fucs  nourriciers  de  la  tête  le  jettent 
fur  ces  parties ,  &  favoriTent  l'excroil* 
fance   qu'on   veut    y   occalionner ,  fans 
quoi  il  leroit  impofTible    que   la  iimple 
extenfion   pût   produire    une  fi    grande 
circonférence  ,   lans    que  l'épaiffeur  du 
lobe  foit  diminuée  fenfiblement. 
Il  y  a,  à  la  vérité,  quelques  nations 
,  qui    ont   naturellement  ôc    lans   artifice 
les  oreilles  longues  &  pendantes  comme 
les  Siamois  en  Afie ,  &  quelques  famil- 
les Elpagnoles  des  environs  de  la  BiiTa- 
doa  en  Europe  ;  mais  tous  les  Oreillons 
du  nouveau  Monde  tenoient  cette  diffor- 
mité de  l'art  ôc  du  caprice ,  &  non  du 
climat  ou  de  la  conflitution  de  leur  tem- 
pérament.   Il  n'en  ei\  pas  de  même  des 
Indiens  goitreux  qui  iéjournent  au  bâs 
des  Cordelkres  {  a)  :   les  eaux  de  neige 
qui  découlent    des   moritagnes  ,    ôc  les 
iburces  froides  qu'ils  boivent,  leurpro- 
duifent    cette   extumefcence  au   golier, 
qu'ils  nomment ,  en  leur  langue ,  Coto. 
C'eft  un  engorgement   de  la  liqueur 


0MMr 


(tz)  Voyez  dans  la  gr^-nde  colledion  in-fj'uù 
d  rhevenot ,  Tom^  x,  U  yoya^i  du  Sieur  ^carui^ 
du  i^e'rou  j  ]^à^,  II, 
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lymphatique  dans  le  tKTu  cellulaire,  tel 
que  celui  qu'on  voit  aux  Tirolois  &  aux 
habitants  des  Alpes ,  dont  quelques-uns 
ont  des  goitres  li  démelurés  ,  qu'ils  leur 
defcendcnt  au-delà  de  la  poitrine:  plus 
cette  humeur  ell-elle  chez  elle  gonflée  , 
&plus  y  relpede-t-on  ceux  qui  en  Ibnt 
pourvus ,  là  où  perlbnne  n'en  manque  : 
c'clt  un  moyen  de  s'attirer  de  la  con- 
fidération.  Ces  Montagnards  ont  eu  rai- 
ibn  ,  paroit-il  ,  de  le  glorifier  d'une 
fingularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur 
pays,  &  dont  ils  Te  chagrineroient  en 
vain  ;  puilque  tous  les  remèdes  imagi- 
nables ne  lauroient  domter  ce  mal  en- 
démique qui  a  régné  il  y  a  dix-huit  fic- 
elés comme  il  règne  de  nos  jours. 

Les  Eipagnols ,  très-fujets  aux  écrouel- 
les,  qui  font  aufll  des  efpeces  de  goi- 
tres ,  ont  long-temps  réulTi  à  les  cacher 
aux  yeux  des  étrangers  ,  en  inventant 
les  frailës  froncées,  qui  leur couvroienc 
non  feulement  toute  la  longueur  du  col , 
mais  encore  une  partie  des  oreilles  & 
le  bas  du  menton  :  &  comme  l'Eipagne 
a  eu,  avant  la  France ,  l'empire  des  mo-' 
des ,  le  relie  de  l'Europe  adopta  avide- 
ment la  parure  de  ces  colliers  ridicules 
en  apparence  ;  mais  imaginés  pour  pal- 
lier un  défaut  choquant  dont  on  ne  fe 
doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on 
ait  oblervé   jufqu'à  préient   parmi   les 
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hommes  goitreux  ,  c'efl  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-uns  doués  de  la  faculté  de  ruminer 
comme  les  chèvres  &  les  brebis  ,  mais 
par  un  autre  méchaniimc.  M.Valmontde 
Bomare  dit  qu'on  lui  a  montré  à  Coire 
en  Suifle  un  homme  qui  étoit  goîtieux, 
ventriloque  ou  gaftri- mythe,  &  rumi- 
nant :  Peyere  t'ait  auffi  mention  de  deux 
Suifl'es  goitreux  qui  ruminoient.  Appa- 
remment  que  la  prelfion  de  cet  appch 
dice  lurl'œlbphagj  y  anêce  quelques  al- 
mènes  qui  rentrent  une  ieconde  fois  dans 
la  bouche  ,  d'où  rèlulie  une  efpcce  de 
rumination  ,  comme  dans  ces  animaux 
que  les  Phyliciens  ont  nommés  Ruminan- 
lia  fpuria. 

Outre  les  Indiens  goitreux,  les  Hif- 
toricns  du  Pérou  parlent  d'une  peupla- 
de entière  à  qui  il  manquoit  deux  dents 
gélalines  ou  incifives  ,  une  en  haut  & 
une  en  bas.  Cette  défeduodté  n'étoit  rien 
moins  que  naturelle  :  Garcilaffo  dit,  que 
les  iujets  de  ce  canton  ayant  malTacré 
dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  &  le  fils  de  l'Empereur, 
on  envoya  contre  eux  uie  ibrtp  armée 
qui  les  loumit ,  &  l'Ire-'  A-w-  ^egna.ù, 
pour  imprimer  à  toute  cette  génération 
le  louvenir  de  \  ia  déibbéiflance ,  lui  fit 
arracher  deux  dents  du  milieu  des  mâ- 
choires C^).   Mais  ce  qui  avoir  d'abord 

{a)  Zarace  die  qu'on  leur  fie  arracher  touteî 
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é  é  une  marque  d'infamie ,  devint  en- 
iiiite  une  dillindion  par  l'opiniâtreté 
des  pcres  &  des  mères ,  à  ôter  ces  mê- 
mes  dents  à  leurs  entants ,  ce  qui  per- 
pétua la  mode  de  s'édenter  dans  cette 
Province  jufqu'à  l'arrivée  des  Elpa- 
çnols. 

Comme  on  a  aufll  trouvé  dans  le  Congo 
&  à  Matamba  en  AtVique  des  peuples  à 
qui  ces  mêmes  dents  manquoient,  on  a 
ioupçonné  que  quelques  Nègres  emplo- 
yés d'abord  aux  mines  du  Pérou  ,  y 
avoicnt  contradé  cet  ulage,  &  Tavoient 
à  leur  retour  communiqué  aux  autres 
Atiicains.  Quoiqu'il  loit  très  -  rare  que 
des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
rique, reviennent  jamais  chez  eux,  il  fe 
peut  néanmoins  que  les  commerçants  en 
ont  amené  de  temps  en  temps  quelques- 
uns  ,  pour  tirer  les  autres  de  la  periua- 
fion  où  .Is  ont  été  pendant  tant  d'an- 
nées, que  les  Européens  ne  venoient  les 
acheter  que  pour  les  manger,  &  ils  ne 
ie  trompoient  pas  de  beaucoup.  Malgré 
la  pofllbilité ,  dis- je  ,  que  les  Africains 
aient  reçu  cette  bizarrerie  de  l'Améri- 
que ,  je  crois  qu'on  la  pratiquoit  au 
Congo,  long-temps  avant  la  découverte 
du  nouveau  Monde  ,  d'autant  plus  que 


les  dents ,  ce  que  Levinus  &  plufieurs  autres  coa- 

(redifenc. 
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les  Nègres  de  h  nouvelle  Guinée  s'ôtent 
aufîi  les  deux  dent<i  du  milieu  de  la  bou- 
che ,  quoiqu'il  n'y  aie  jamais  exillé  au- 
cune  correlpondance  en^r^eux  &  les  In- 
des occidentales  :  tant  les  hommes  lont 
originaux  ,  lors  même  qu'ils  paroii]enrle 
copier.  L'idée  que  la  bouche  leroit  plui 
belle ,  s'il  n'y  avoit  que  trente  dents, 
aura  lufli  pour  en  rejetter  deux  ,  &  pour 
ie  mocquer  de  ceux  qui  n'etoient  pas  de 
cette  opinion. 

Telles  iont  à  peu  près  les  principales 
oblervations  ,  qui  ont  paru  mériter  place 
dans  cet  article.  Nous  n'ignorons  point 
qu'il  y  a  encore  de  vaites  contrées  en 
Améiique,  où  l'on  n'a  jamais  pénétré,  & 
où  l'hilloire  naturelle  de  l'homme  pour- 
roit  faire  de  grandes  acquilitions ,  fi 
des  Philolcphes  formoient  le  projet  d'y 
voy;4ger:  nous  iavons  qu'il  y  a  d'aiides 
contrées  dont  on  a  loullrait  à  dellein 
la  connoiflance  au  public.  Ceux  qui, 
en  abuiant  à  la  fois  de  la  fainteté  de 
leur  miniilere  &  de  la  confiance  d'un 
peuple  bon  &  malheureux  ,  le  font  éri- 
gés en  petits  tyrans  fous  les  deux  tro- 
piques du  nouveau  Monde ,  ont  cru  qu'il 
n'éioit  ni  de  leur  gloire  ,  ni  de  leur 
intérêt  de  donner  des  Relations  trop  fin- 
ceres  de  leurs  conquêtes  :  les  Hiftoires 
du  Paraguai  par  Chailevoix  &  Mura- 
tori ,  font  écrites  avec  tant  de  partia- 
lité uc  il  peu  de  difcerncment,  qu'il ndl 


SUR  LES  AMERICAINS.     i8p 

pa<;  polîible  d'y  ajouter  foi  :  ce  font  des 

elpeces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le 

Icrteur  n'eil  pas  médiocrement  édifié  , 

llorl'que  Charlevoix   lui  alTure  que  dans 

Ice  pays  qu'il  décrit,  on  voit  d'énormes 

ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les 

tiiles,  maîgié  les  efforts  des  Miffionnai- 

res  qui  fe  jettent    quelquefois  à   corps 

perdu  fur  ces  animaux   entreprenants  , 

pour  fauver,  au  danger  de  leur  vie,  la 

[virginicé  des    Indiennes. 

Il  ell  iurprenant  qu'on  ait  toujours 
lobjedé  aux  Jéfuites  leurs  EtablifTements 
du  Paraguai  comme  des  ufurpations  de 
la  dernière  importance  ,  &  qu'on  ait 
gardé  le  filence  fur  leurs  poffeiïîons  de 
la  Californie,  qui  égalent  peut  -  être, 
par  leur  étendue,  leur  fituation,  leurs 
richefl'es ,  tout  ce  qu'ils  occupent  dans 
l'Amérique  méridionale.  Il  ell  vrai  que 
la  proximité  du  Pérou  &  la  récolte  du 
JThè  font  des  tréfors  ineilimables  pour 
Ile  Paraguai;  mais  c'ell  une  Province 
médicerranée  qui  n'a  de  grand  débou- 
ché que  par  la  Plata,  d'où  Ton  n'entre 
pas  dans  l'Océan  fans  toucher  à  Buenos- 
Aires;  tandis  que  la  Californie  forme 
une  Péninfule  immenle  ,  baignée  par 
deux  mers ,  &  bordée  de  ports  commo- 
des &  favorables  au  commerce  furtif  ôç 
jiiuerlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  con~ 
[itciuence  il  écpic  pour  eux  dç  dérobe^f 
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à  l'Europe  toutes  les  notions  de  la  Q^ 
lifornie  le  plus  long  -  temps  qu'il  feroit 
pofTîble.  Le  Lord  Anfon  ell  le  premier 
qui  ait  découvert ,  par  hazard  ,  que  la 
Société  étoit  déjà  dangereufement  puif- 
fante  dans  ce  coin  du  Monde ,  dès  Tan 

1744» 
Pour  oblitérer  les  imprefTions  finiftres 

que  pouvoir  laifler  dans  les  efprits,  la 
Relation  du  Commodor  Anglois ,  les 
Jéiuites  de  Madrid  fe  déterminèrent  à 
publier  une  Hijloire  naturelle  Ô*  civile  à 
la  Californie  (  a  ).  Cet  ouvrage  à  tous 
égards  original,  donne  une  haute  idée  de 
l'adrefle  de  ceux  qui  l'ont  compolé  ;  car 
quand  on  a  lu  avec  attention  cette  Hif- 
t'oire  de  la  Californie  en  deux  volumes 
fort  chargés  ,onne  lait  abfolument  rien: 
on  refle  dans  l'ilhilion  ou  l'ignorance 
&  on  s'étonne  qu'on  ait  pu  tant  parler 
d'un  pays  fans  en  rien  dire ,  tant  les  au- 
teurs ontfu  ,  par  des  tranfitions  bien  mé- 
nagées ,  voiler  tous  les  objets  intérelTann, 
pour  s'étendre  à  perte  de  vue  fur  des 
minuties  ,  fur    des   miracles ,  &  s'appe- 


(<z)Cet  ouvrage  parut  à  Madrid  en  i7ç8,f*^us 
le  nom  du  Père  Miguel  Venegas.  De  l'Flragnol 
on  le  traduific  en  Anglois  ,  enfuite  en  H'^llan- 
ciois  fous  le  titre  de  Natuurl.ke  Hijlone  vun 
Californie,  Haerlem  i7<5  U  On  vient  d'en  publier 
une  tradudion  Françoife ,  donc  on  auroïc  pu  fe 
j-alfer. 
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Ifantir  lur  des  détails  étrangers  au  fond 
de  la  matière  :  on  y  apprend  feulement 
que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux 
Jéluites  toute  la  juftice  que  méritoit  , 
de  la  part  même  d'un  Proteftant ,  le 
zèle  laint  &  relpedable  qui  a  toujours 
caradérilé  le  génie  de  la  Société,  répan- 
|due  dans  l'un  &  l'autre  Hémifphere. 

La  Californie  forme,  comme  on  Ta 
[dit,  une  Péninfule  d'une  longueur  in- 
[déremiinée  ,  parc'e  qu'on  ne  fait  quelles 
limites  lui  alfigner  du  coté  où  fa  bafe 
va  lie  réunir  à  la  côte  occidentale  du 
Continent  C^)-  Cette  étendue  doit  être 
tout  au  moins  de  quatre  à  cinq  cents  lieues 
fur  une  largeur  très-inégale  de  50  ,  de 
40,  de  30,  &  de  10  milles,  félon  qu'on 
melure  vers  le  Nord  ou  vers  lé  Tropi- 
que, où  elle  s'étrangle  &  fe  termine  en 
pointe  jufqu'auCap  de  Se.  Lucar,  gifant 
au  vingi-troifieme  deg.é  de  latitude  fep- 
tentriorale  ;  de  lorte  que  ce  pays  a ,  dans 
notre  Zone,  à  peu  près  le  même  climat 
qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tempéi- 


(^)  M.  de  Buache  prétend,  qu'il  a  réduit  la  Ca- 
llifornie  à  les  julk'S  boraes  i  mais  la  démarcation  des 
jlimitcs  d'un  pays  d'Amérique  ,  nVft  pas  toujours 
|de  la  compétence  d'un  Géographe  d'Europe. 
[D'ailleurs  les  latitudes  du  Cap  de  Mendocin  8c 
m  Cap  blanc,  n'ont  jamais  été  prifes  alfez  cxac- 
[tement  pour  qu'on  paille  déterminer  leur  litua-j 
iiuu  reipedUve, 
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rée  Auflrile.  La  qualité  du  fol  é 
aux  environs  de  Loretto  excellente  k 
fui'ceptible  de  toute  forte  de  culture  k 
d'amélioration:  la  vigne  réuffit  dans  les 
montagnes  :  les  rivages  de  la  Mer  ver- 
meille, font,  à  la  vérité,  fort  maréca- 
geux éc  paroiflcnt  avoir  été  jadis  tota- 
lement noyés  :  on  y  voit  encore  une  in- 
jinité  d'amas  de  fable  marin  &  des  ma- 
reî  pleins  d'eaux  laumâges ,  mais  donti 
on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de  frais. 
Le  cordon  des  rochers  qui  borde  les  La 
Virgines  ,  renferme  quelques  volcans 
dont  les  éruptions  furent  très -violentes 
en  l'^^ô.  Le  bois  de  conflrudion  man- 
que à  la  pointe  du  fud ,  où  il  ne  croît 
gueres  que  des  buiflons  &  des  arbuftes 
rampants:  les  quartiers  du  Nord  nour- 
riiïent  des  forêts  prodigieufes,  peupléesj 
de  gibier.  Le  prirxipal  animal  carnalîier 
qu'on  y  connoifle  ,  ell  le  Tigre-poltron  1 
Jemblable  à  celui  du  Canada:  les  loups, 
il  l'on  peut  en  croire  les  naturels  du  pays,  | 
ne  s'y  font  introduits  que  depuis  quel- 
ques années  ;  avant  cette  époque ,  on 
n'y  en  avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre 
aulÏÏ  des  Ours  &  des  troupeaux  entiers  de 
Bifons. 

En  i^p-^,  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans 
cette  région  pour  la  première  fois,  fous 
la  conduite  d'un  de   leurs  Provinciaux 
jiommé  Salva  Terra ,  honnne  élevé  dans  1 
Îw5  aiïaires,  plein  de  projets,  iecond en ■  pmt 

reilburces; 
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refTources ,  adif  ,  infatigable  ,  ardent 
pour  le  bien  de  fa  compagnie,  initié 
dans  toutes  fes  maximes,  5c  par  confé- 
quent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des 
expédients  &  capable  de  tout  ofer  :  il 
examina  l'état  des  chofes ,  vainquit  les 
obflacles,  conçut  des  efpérances,  &poi« 
la  bafe  de  cet  édifice  des  Miffions  de  la 
Californie,  que  foixante  &  dix  ans  de 
politique  &  de  travail  ont  conduit  à  fon 
plus  haut  point,  ou  fi  vous  voulez,  à  ili 
ruine. 

M.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein 
où  ces  Religieux  s'établirent ,  leur  fut 
donné  par  un  certain  Marquis  de  Va- 
lero ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même  aucun 
droit  fur  la  Californie  ,  dont  la  pro- 
priété appartenoit  aux  Indigènes  ,  & 
ce  n'efl  fûrement  point  fa  donation  qui 
y  a  attiré  les  Jéiiiites ,  mais  voici  les  vé- 
ritables caufes  de  leur  prédiledion  pour 
cette  partie  des  Indes  occidentales. 

I.  La  pêche  des  Perles  qui  eft,  com- 
me l'on  fait ,  fur  les  parages  de  cette 
Péninfule  &  des  I/les  voifines  ,  plus  fer- 
tile &  plus  riche  que  fur  ceux  de  Panama, 
d'Ormus ,  de  Bafïbra  &  du  Malabar  en- 
fernbie. 

Tous  les  coquillages  qui  croififent  fur 
cette  plage  favoriféedela  nature,  fe  dif- 
tinguent  par  le  luflre  &  la  fineffe  de  leur 
email  qu'anime  le  coloris  le  plus  éblouif- 

Tome  l  i  • 
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ciennement  accumulées  par  monceaux  a 
de  très  -  petites  profondeurs  ,  &  une 
ieule  barque  y  pouvoit  alors  ramafl 
fer,  de  calcul  fait  pendant  la  laijon, 
pour  foixante  mille  écus  de  perles  d'une 
belle  eau  &  d'une  forme  prefque  régu^ 

liera. 

,     A  peine  Snha-Tcrm  eut-il  pris  langue 
à  la  Californie,  qu on Taccufa  de  pêcher 
jour  &  nuit  avec  tous  fes  Efclavcs.  En 
effet  on  ne  vit  plus ,  comme .  de  coutu- 
me ,  arriver  des  perles  au  Mexique  ,  & 
'  les  barques  des  particuliers  toujours  de- 
vancés ,  ne  purent  plus  payer  à  Sa  Ma- 
jefte  Catholique  le  quint  ordinaire  qui 
ie  montoit  à  dou^e  mille  écus  :  on  en- 
voya en  cour  plufieurs  Mémoires  pour 
ie  plaindre  des  rapines  de  Salva-Tena 
&  de  fes  complices,  qui  fe  virent  enfin 
dans  la  nécelîité  de  fe  juflifier  ,  en  dref- 
fan:  \m  Faâiim  qu'on  lit  dans  Thilloire 
de  la  Californie ,  publiée  par  les  Jéiui- 
tes  Efpagnols.  Salva-Terra ,  en  accordant 
dans  cQ^aclum  que  des  fcélérats  ont  oie 
lui   faire   l'affreufe  imputation  de  loiii- 
uaire-  des  Perlés ,  prouve  que  loin  d  en 
•avoir  conçu  l'idée ,  il  a  toujours  conleiiie 
au^  Efpagnols  ac  aux  Indiens  de  les  jctter 
à  la  ;ner  ,'^  pàree  que  ces  inftrunients  du 
luxe    apportent   un    obflacle    manifeite 
aux  progrès  du  falut:  c'eft  bien  peu  con- 
noître,  dit- il,  notre  défi ntéreflement, 
<[ue  de  nous  objecter  ges  cmnesii  y'è'^i 
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dont  nous  fommes  incapables  par  état  ; 
d'ailleurs,  ajoute-t-il,  que  ferions -nous 
avec  des  perles  ? 

Cette  étrange  apologie,  appuyée  du 
crédit  fi  bien  mérité  dont  jouiflbient  alors 
les  Jéfuites  à  la  cour  de  Madrid,  pro- 
duifit  tous  les  effets  que  la  Société  en 
attendoit  :  Sa  Majeilé  aima  mieux  de 
croire  que  la  propagation  des  Perles  di- 
minuoità  la  côte  de  l'Amérique,  que  de 
Jbupçonner  les  Jéfuites  capables  de  les 
dérober  contre  le  droit  des  gens  :  les  Mi- 
niilres  firent  femblant  de  penfer  la  même 
choie. 

Salva  -  Terra  ,  après  avoir  repoufîe  fi 
vidorieufement  les  traits  delà  calomnie, 
pria  humblement  Sa  Majeflé  de  lui  accor- 
der le  commandement  de  toutes  les  trou- 
p  e  Efpagnolcs  flationnées  en  différents 
endroits  de  ia  Californie  pour  la  défenfe 
des  côtes  :  il  allégua  des  raifons  affez 
maiivaifes  pour  démontrer  que  la  chofe, 
quoique  fans  exemple ,  étoit  jufle  ôz 
utile  :  aulfi  fa  demande  fut  -  elle  ac-^ 
cordée.  Les  officiers  6c  les  foldats  re^ 
curent  ordre  d'obéir  aux  Millionnaires  , 
&  d'exécuter  ponduellement  leurs  vo- 
lontés. 

La  poflérité  ne  croira  point  qu'on  aït 
pu  tellement  mefurer  de  la  piété  d'ua 
Monarque,  fafcirier  fon  efprit  jufqu'au 
point  de  le  plonger  dans  un  total  oubli 
de  fe$  iiatéjéts ,  ^  hi  inipirer  de  la  fèi 
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curité ,  lorfqu'on  creufoit  un  abyme  iou$ 
ies  pieds.  Quand  on  réfléchit  au  dan- 
ger qui  a  environné  l'Elpagne  dans  ce 
temps  d'aveuglement,on  eft  furpris  qu'elle 
Ibit  encore  en  poireffion  du  Pérou  &  du 
Mexique. 

Les  Jéluites  dirent,  pour  excufer  cette 
démarche  extraordinaire  ,  que  leurs  jours 
étant  à  chaque  infiant  en  danger  en  prê- 
chant l'Evangile  k  un  peuple  aufîi  brut 
que  le  font  les  Californiens  indigènes , 
ils  dévoient ,  malgré  eux  ,  fe  faire  ac- 
compagner par  des  gens  armés ,  en  tra- 
vaillant à  la  converiionde  ces  furieux, 
qui  font,  au  rapport  de  tout  le  monde, 
les  fauvages  les  plus  paifibles  ôcles  moins 
belliqueux  de  l'Amérique. 

Les.  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  in- 

dignes  de   ramper   fous  le  comniande- 

ment  des  moines  qui  les  accabloient  de 

corvées,  firent  retentir  le  ciel  &  la  terre 

,de  leurs   plaintes,  &   les  Je  fuites  (a) 

;avQuent   eux-mêmes,  qu'on  vit  à  cette 

-OGcalion  arriver  en  cour  une  foule  de 

'lettres  remplies  de  clameurs  &  de  ter- 

,  mes  féditieux  ,  arrachés  par  le  défefpoir 

i  de  la  bouche  des  mécontents:  ils  avouent 

que  Salva- Terra  cafla  de  fa  propre  au- 

:  wnié  un  capitaine ,  un  fergent  ,  6c  li- 


{a)  Voyez  Natuurlyke  Hijîorie  fan  Cdifornii» 


1. 


\ii 

^t 


de  :.    i 

dite:  il 
veaux  de 
pour  y 
étoient  \ 
fi  l'on  r; 
lations  c 
leufe  qu' 
laquelle 


-    ^*  ILJ-  i.-'"o« 


SUR  LES  AMERICAINS.    îp7 

Ccncia  une  compagnie  entière  de  la  gar»- 
ni(bn  de  Loretto  ,  qui  avoit  ofé  murmu- 
rer contre  le  gouvernement  eccléfialli- 

que. 

2.  Il  efl  confiant  que   les  Jéfuites  fe 
font  imaginé  long-temps  ,   qu'en  éren^ 
dant  leurs  mifTions  dans  la  Californie  , 
ils  pourroient  un  jour  parvenir ,  par  lô 
Nord-Eft  de  cette  Péniniîîle,  à  un  grand 
pays  habité  par  une  nation  riche  «5c  civi- 
lifée  ,  dont  tant  de  voyageurs  ont  foup- 
çonné  l'exiflence  :  il  y  a  même  des  Au- 
teurs,  comme   Acofla  ,  qui   prétendent 
qu'à  l'arrivée  de  Fernand  Cortez,  &  au 
bruit  de  fes  maflacres  &  de  fes  dépréda- 
tions ,  un   nombre  confidérable  de  Me- 
xicains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu, 
&  y  portèrent  avec  eux  des  trélbrs  in- 
eflimables.  Cortez'  lui-même  a  été  dans 
cette  perruafion ,  à   laquelle  il  efl:  fort 
naturel  d'attribuer  l'expédition  qu'il  fit 
\ifornie  dans  un  temps  où  fa  pré- 
ly       ^toit   fi^  néceflfaire  au  Mexique , 
de       ,.  conquête  ne  put  aiïbuvir  fa  cupi- 
dité: il  courue  au  travers  de  mille  nou- 
veaux dangers  vers  des  côtes  fauvages  , 
pour  y  chercher  des  richefles  qui  n'y 
étoient  pas.  Enfin  on  feroit  un  volume, 
fi  l'on  rafTembloit  tout  ce  que  les  Re- 
lations ont  dit  de  cette  contrée  merveil- 
jeufe  qu'on  découvriroit  un  jour,  &  veis 

iaqueUc  les  Jéiuites  fe  l'ont  flattés  long- 

ï  - 
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temps  que  la  Providence  les  appelloir. 
I^  Société  forma ,  dans  des  vues  à  peu 
près  femblables ,  au  commencement  de 
ce  fiecle,  les  nombreux  établi (Tcments 
ifur  rOrenoque  :  elle  crut  que  c  étoit  un 
jnoyen  de  rencontrer  la  route  du  fa- 
meux Eldorado  qui  lui  paroiiToit  de- 
voir  être  dan^  la  nouvelle  Grenade. 
ies  rêves  les  plus  abfurdes  paffent  par  la 
tête  des  avares:  leurs  richelTes  imaginai- 
les  font  infinies. 

l   En  iifant  tout  ce  que  le  Jéfuite  Gu- 
lïiilla  a  écrit  de  cet  Eldorado ,  on  s'ap« 
perçoit  qu'il  en  parle  comme  d'une  Pro- 
vince réelle,  à  la  poffeffion  de  laquelle 
il  n  avoir  point  encore  renoncé  en  1740. 
Hélas,  s'écrie-t-il ,  dans  le  tranfportde 
fon  zèle  ,  fi  nous  pouvions  aller  un  jour 
porter   la  foi  dans    VEldorado  ,  que  de 
Sauvages  nous  pourrions  y  fauver  !     Ce 
,que  l'on    débite   des  richeffes  &  des 
^,tréfors  du  Vorâdo,  dit-il,  n'a  rien  qui 
„  doive  nous  étonner;  car  en  laiilam  a 
„  part  fes  montagnes  d'or ,  il  fuffitquon 
y  en  trouve  autant  qu'à  Choco,  h.  Jn- 
.^tioquia  ,  dans  la  vallée   de   Neyva^ 
,,  dans   plufieurs    autres    Provinces    du 
„  nouveau  Royaume ,  ee  qui  joint  à  ce 
,,  que  les  Indiens  en  emportèrent  dans 
„  leur  retraite  ,  forme  un  tréfor  équiva- 
„lant    à  celui  qu'on    dit   être  au  Do- 
^^rado.  Ce  que  je  \iens  de  dire  pourra 
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„  avoir  fon  utilité  ,  s'il  arrive  jamais 
„ qu'on  découvre  ces  Provinces,  &  que 
„i'Evangile  s'y  introduifc;  il  en  fera 
„  peut-être  alors  du  Dorado  comme  de 
„  la  Province  de  la  Nueva  -  Sonora.  près 
„  du  nouveau  Mexique ,  qui  unit  le  Con- 
„tinentavec  la  Californie.  Ses  peuples 
„  viennent  de  recevoir  l'Evangile  avec 
„  beaucoup  de  docilité,  &  l'on  a  trou- 
„vé  chez  eux  une  infinité  de  mines  d'ar- 
„  gcnt ,  dont  on  n'a  eu  connoiiïance  qu'en 

Ce  paflage  doit  paroître  un  peu  pro- 
fare  dans  la  bouche  d'un  Millionnaire , 
qui  parle  des  mines  &  de  l'Evangile  , 
comme  fi  c'étoient  deux  chofes  morale- 
ment inféparables.  Ceux  qui  allèrent  dé- 
couvrir cette  montagne  d'argent,  Recon- 
vertir les  Sauvages  du  Sonora,  étoient 
apparemment  des  gens  envoyés  par  ce 
même  Salva-Terra  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler. 

3.  Le  troifieme  motif  de  la  venue  des, 
Jéluites  à  la  Californie  a  été  la  commo- 
dité du  Galion  qui  alloit  tous  les  ans. 
d'Acapulco  à  Manille.  Quand  le  Lord 
Anfon  s'empara  de  ce  navire  en  1 744  , 
plus  des  deux  tiers  de  fa  cargaifon  ap- 
partenoient  à  la  compagnie  de  Jelus.  Ce 
commerce  ,  dit  le  Commodor,  coupe  le 


{fyUijloire.  de  L''Oreno^ue  ^   pag.  147  Se  148. 
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nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexique  & 
le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite 
de  l'Efpagne  :  il  choque  toutes  les  loix 
de  la  l'aine  politique  ,  &  ne  fcrt  qu'à  en- 
richir quelques  Religieux  :  auflTi  le  Mi- 
nillre  Eipagnol  ,  Don  Jofeph  Patinho 
voulut-il,  en  1725,  défendre  l'allée  & 
le  retour  du  Galion  de  Manille;  mais 
Je  crédit  de  la  Société  para  ce  coup  Ça). 
Aujourd'hui  que  cette  Société  ne  liib- 
fiHq,  plus ,  &  que  fon  elprit  de  vertige 
&  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipitée 
dans  le  néant,  on  a  renouvelle  le  pro- 
jet falutaire  conçu  par  Patinho:  une  or- 
donnance de  Sa  MajelU  Catholique  vient 
de  fupprimer  tout  commerce  entre  les 
Indes  occidentales  &  l'Afie  par  la  mer 
du  Sud ,  &  l'on  a  dépêché  ordre  au  Gé- 
néral du  Galion  le  bon  Conjcil,  de  ne 
plus  faire  la  traverfée  comme  à  l'ordi- 
naire :  l'induftrie  des  Jéfuites  foutenoit 
donc  la  fortune  de  ce  négoce  préjudi- 
ciable qui  a  expiré  avec  eux.  Par  le 
moyen  de  ce  Galion  &  des  Commiffion- 
naires  établis  à  Acapulco,ils  avoientiin 
débouché  certain  pour  faire  pafïer  les 
perles  de  la  Californie  en  Afie ,  où  le 
prix  de  cette  efpece  de  bijouterie  s'cll 
beaucoup  mieux  foutenu  qu'en  Europe. 


(û)  f^oyage  d'Anfon  ,  /fv.  l\'fa§*  1^0.  i>i-4° 


Arnjl'  1749. 
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En  1690,  un  colon  Efpagnol  avoic 
planté  à  la  Californie,  aux  environ;  de? 
Jjc.  Lucar  ,  une  petite  vigne  ,  dont  le 
i'iiccès  Hirpafla  fon  attente.  Cet  cflTaiinf- 
pira  aux  Milfionnaires  l'envie  de  polTé- 
dcr  des  vignobles  à  leur  tour  :  un  d'en- 
tf'eux  nommé  Picolo  ,  qui  avoit  plus  dé 
goût  pour  la  Botanique  &  l'agriculture 
que  pour  les  dil'putes  fur  la  grâce  verla- 
lile  <5c  efficace ,  le  chargea  de  faire  des 
plants ,  qui  ont  été  tellement  augmentés 
que  quarante-fept  ans  après  la  première 
exploitation  ,  les  Jéfuites  vendoient  déjà 
:uTez  de  vin  pour  en  fournir  tout  le  Me- 
xique ,  &  en  charger  encore  plufieurs 
barriques  fur  le  Galion  pour  les  Philip- 
pines ,  où  l'on  s'en  fert  à  dire  la  meflTe  ; 
car  il  y  a  des  climats  oii  il  ne  croît  natu- 
rellement rien  de  ce  qu'exige  le  fervice 
des  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européennes ,  fi 
multipliées  en  Amérique,  aient  planté 
dans  bien  des  endroits  des  vignes ,  6c 
apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture,  on  n'eft  point  encore  parvenu 
dans  tout  le  nouveau  Monde  à  faire  du 
vin  capable  d'acquérir  de  la  réputation  : 
le  meilleur  n'égale  pas  les  fortes  médio- 
cres de  notre  continent;  ce  que  Ton  doit 
attribuera  l'humidité  de  rathmofphere<Sc 
à  la  qualité  froide  des  terres.  La  Califor- 
nie paroît  être  le  canton  de  tou:e  l'Amé- 
rique GÙ  la  vigne  a  rencontré  le  climat 
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le  moins  défavorable,  &  le  fol  le  plus  pro- 
pfe  à  fon  inftind  ;  cependant  le  vin 
cjuon  y  fait,  quoique  d'ailleurs  pota- 
ble, eft  bien  éloigné  d'être  excellent; 
M.  An  fon  dit  que  Ion  goût  approche  de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère,  ôcfi 
l'on  en  fait  quelque  cas  au  Mexique, 
c'eft  que  les  bons  vins  de  notre  continent 
y  font  d'une  grande  rareté ,;  &  d  une  chér- 
ie excefîlve. 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  de  calcu- 
ler ce  que  la  Société  a  pu  gagner  ou 
perdre  par  festravaux  apoiloliques  :  ileit 
^trille  qu  elle  ait  élevé  des  pépinières  fi 
:floriirantes ,  défriché  de  fi  grands  efpa- 
ces ,  cultivé  tant  d'arbres  utiles ,  dont 
'^es  mains  profanes  moiffonneront  bien- 
tôt les  fruits.  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  des  moines,  fi  occupés  de  s'agran- 
cfir:  jettez  vos  regards  vos  ce  coin  de 
l'univers ,  &  tremblez  d'être  puiffants  ,ou 
de  vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  établiflements  des  Jé- 
suites ,  ••  bornés  d'abord  aux  feules  mii- 
iions  de  Si,  Lucar  &  de  Loretto  ,  avoienc 
été,  fuivant  la  carte  particuikre  que  j'ai 
de  ce  pays ,  poufles  dès  Tan  1762  ,  par 
les  côtes  de  la  mer  Vermeille  &  l'océan 
du  Sud. ,  jufqu'au  Cap  de  Saint  -  Mi- 
chel ,  au  vingt-neuvième  degré  de  lati- 
tude Nord,  oii  l'on  voit  leur  dernier  cou- 

Yent. 

T-es  Naturels  de  la    Californie,  divi- 
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fés  en  trois  tribus  confîdérables  (û)  ,  ne 
paroi fifent  pas  avoir  reçu  de  l.i  Nature 
une  portion  d'intelligence  iupérieure  k 
rinftind  des  animaux  de  leur  Péninfule. 
A  l'arrivée  des  Millionnaires ,  quelques- 
uns  n'avoient  pas  de  cabanes,  felogeoienc 
dans  les  buiiTons ,  fous  les  arbres ,  dans 
les  creux  des  rochers ,  vivoient  de  baies  , 
de  fruits  fauvages  ,  de  gibier  :  d'au- 
tres étoient  entièrement  nuds ,  &  les 
premiers  à  qui  ^  Ton  mit  des  julle-au- 
corps ,  furent  hués  &  pourfuivis  par  leurs 
compatriotes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  jetterenc 
ces  vêtements  fî  ridicules  à  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  Ton  nous  fait  de  leur 
caradere  moral,  eft  conforme  à  celui 
que  nous  avons  donné  de  tous  les  Amé- 
ricains en  général.  L'infenlibilité  eft  eix 
eux  un  yicQ  de  leur  conflitution  altérée  : 
ils  font  d'une  pareflTe  impardoni>able , 
n'inventent  rien ,  n'entreprennent  rien  6ç 
n'étendent  point  la  fphere  de  leur  con- 
ception au  -  delà  de  ce  qu'ils  voient  : 
pufiUanimes ,  poltrons ,  énervés ,  fans 
nobleife  dans  l'eiprit ,  le  découragement 
&  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conilitue 
l'animal  raifonnable  ,  les  rendent  inuti- 
les à  eux-mêmes  6c  à  la  fociété.  Enfin  , 


(û)  Nommées  Eduss  ^  Cochimies  8c  Prluchss, 
Ces  trois  tribus  parlent  neuf  dialed^s  difFérCûSS-^ 
ûtfïiyés  de  trr.is  lancrupc.m3.rri/ 


\  -^^y  jw».w^»*y  vwa 
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les  Cafefornicns  végètent  plutôt  qu'ils  ne 
vivent  ,  6c  on  cfl  tenté  de  leur  refufcr 
Une  ame  Oz).  Du  refte  leur  figure  eil 
feniblable  à  celle  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  l'Amérique  :  leur  corps  cfl  dé- 
pilé  ôc  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que 
celui  des  habitants  du  nouveau  Mexi- 
que, parce  que  leur  pays  plus  aride  , 
plus  nu ,  plus  dépourvu  de  bois  ,  &  lemé 
de  grands  bancs  de  fable ,  augmente  da- 
vantage la  réverbération  des  rayons  l'o- 
laires  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  ca- 
pitaine Roggers.  On  a  même  remarqué 
que  quand  on  envoya  du  Mexique  des 
Nègres  Africains  à  la  Californie ,  les  In- 
digènes ne  témoignèrent  aucune  furpi  ifeà 
l'aipeâ:  de  ces  hommes  linguliers,  dont  la 
noirceur  &  la  phyfionomie  bizarre  épou- 
vantent ordinairement  ceux  qui  en 
voient  pour  la  première  -fois  ;  mais  les 
Sauvages  font  tous  incurieux  par  carac- 
tère ,  &  n'admirent  rien  par  flupidité. 
D'ailleurs  il  eil  très-pofiible ,  comme  le 
dit  Torquemada  ,  qu'avant  cet  envoi  du 
Mexique ,  les  Californiens  avoient  déjà 
vu  des  Noirs  fur  quelques  vaiflTeaux  ve- 
nus des  Philippines  au  Cap  de  St.  Liicar. 
Quant  à  eux  ,  il  fe  percent  la  cloiibn  du 


(a)  Voyez  NatuiirlyliHiJioric  van  Califorr.U,   ■      [n]  Hifl 
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nez ,  &  le  lobe  des  oreilles ,  pour  y  fuA 
pendre  des  colifichets,  &  le  barbouil- 
lent tout  le  corps  d'un  onguent  rou- 
geâtre,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  JV/^/z^j", 
efpecc  de  vermine  inlupportable  ,  &  ex- 
trêmement multipliée  dans  la  Californie. 
Ils  uient ,  à  l'inilar  de  tous  les  Indiens 
occidentaux  ,  du  Cimeron ,  ou  du  Tabac 
fauvage,  végétal  que  la  nature  a  refufé 
à  très-peu  de  Provinces  du  nouveau  Mon- 
de, quoique  plulieursBotaniiles  le  foient 
imaginé  qu'il  ne  croifloit  que  dans  un 
feul  canton ,  d'où  l'on  l'a  voit  tranfplanté 
aux  liles. 

Comme  la  Californie  efl  une  de  ces 
parties  de  l'Amérique  qui  s'approche  le 
plus  de  l'Afîe,  les  Jéluites  s'étoient  flatté 
qu'on  pourroit  y  déterrer  des  traditions 
nationales  ,  ou  des  monuments  hiilori- 
ques ,  capables  d'éclaircir  l'origine  de 
la  population  du  nouveau  continent  ; 
mais  ils  conviennent  fincérement  que  tou- 
tes leurs  recherches  ont  été  à  cet  égard 
infrudueufes  (^). 

Les  Californiens ,  loin  d'avoir  aujour- 
d'hui aucune  efpece  d'écriture  ou  de  ca- 
radere  ,  lont  tellement  abrutis  ,  telle- 
ment dépourvus  d'induflrie  &  d'idées  , 
qu'on  ne   lauroit  fuppofer  qu'ils    aient 


(ij)  HiJÎ,  van  California  .,  prg.  55  ^ufqM'à  J/, 
'um.  î. 
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jamais  eu  quelque  communication  avec 
les  peuples  de  l'Aiie.  Quand  on  les  in- 
terroge  fur  leur  état  primitif,  far  leur 
antiquité  ,  ils  répondent  qu'ils  ont  de 
temps  immémorial*  refpiré  dans  leurs 
folitudes  ,  fans  mécontentement  ,  fans 
chagrin  jufqu'à  l'arrivée  des  Mifîionnai- 
res. 

Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur 
pays ,  plus  rafped  en  devient  eflToya- 
ble  ,  &  les  Jéfuices ,  quoiqu'ils  aient  pu 
croire  de  l'opulent  Royaume  de  Quivi- 
va ,  font  maintenant  très-défabufés  à  ce 
fujet  :  ils  favent  qu'on  perdroit  fes  pei- 
nes à  y  chercher  davantage  la  colonie 
Chinoife  que  M.  de  Guignes  a  fait  venir 
par  la  route  du  Kamilchatka  ,  jufqu'aux 
rochers  de  glace  qui  bordent  l'embou- 
chure du  Collorado ,  afin  de  répandre  la 
politefTe,  les  mœurs,  les  arts,  les  fcien- 
ces ,  l'efprit  d'invention  &  d'intelligence 
dans  le  centre  de  la  Californie,  où  mal- 
heureufement  pour  ce  fyllême  on  n'a  vu 
que  des  troupeaux  de  barbares  il  Ihipi- 
des ,  il  dégénères  de  l'homme  ,  qu'on  a 
même  déieipéréd'en  pouvoir  faire  desel- 
elaves. 

En  lifant  l'hifloire  des  ^Navigations  de 
l'infortuné  Capitaine  Béering  &  de  Tfchi- 
rikow  qui  coururent,  en  1741  ,  pendant 
trois  cents  lieues  le  long  des  côtes  du 
nord  de  la  Californie,  on  peut  fe  con- 
vaincre que  cette  partie  du  globv  noB^. 
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que  des  contrées  dé(blées  &  des  nations 
infociables.  Les  PvufTes  n'y  virent  que  des 
rivages  prefqu'inacceffibles ,   plantés  de 
rochers  en^'pic,  ôc  battus  par  une  mer 
profonde    &  courroucée.  On  y  fit  def- 
cendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un 
pilote ,  un  bofman  ,  &  quatre  matelots 
qui  ne    reparurent   point ,  parce  qu'ils 
furent    vraifemblablement    mafTacrés    à 
l'inilant  même  de  l'abordage  par  les  ha- 
bitants du  pays,  alTez  féroces  pour  ufer 
de  ce  droit  affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu 
tant  de  peine  à  extirper  des  cotes  de  l'an- 
cienne  Europe  ,  où  tous  les  peuples  ma- 
ritimes  s'arrogcoient   le    Droit  de    Nau- 
frage <5c  de  Strani  -  Rscht  ,  Ç\  Ton   peut 
donner   ce   nom   à  un    brigandage  qui 
clioquoit  les  premières  loix  de  la  ibcia- 
bilité ,    ec  les  notions  du  fens  commun. 
Il  faut    remarquer  que   le    capitaine 
Tfchirikow  ,   en  failânt  voile  du  Kamil- 
chatka,  avoit  embarqué  fur  fon  navire 
deux  Kamflchatkadales,  dans  i'efpérance 
que  ces  Afiatiqucs  pv)urroient  lui  fervir 
d'interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette 
partie  de  TAmérique  qui  eft  la  plus  voi- 
fine  de  l'Afie  ;  mais  cette  précaution  fut 
inutile  :  on   ne  put  fe  faire  comprendre 
des  Américains ,  parce  que  leur  langage 
n'avoir   pas  la  moindre  analogie    avec 
l'idiome    Tfchuktfchi    qu'on    parle  au 
Kamflchatka ,  ce  qui  prouve  encore  que 
k^  peuplades  placées  à  ces  extrémités  dûii 


aoS  RECHERCHES  PPllLOSOPH. 

deux  continents  ,   ne  font  pas  filiations 
les  unes  des  autres  C^). 

Long-temps  avant  le  voyage  entrepris 
par  les  Ruffes  en  1741  ,  le  Pilote  Morera, 
délaiffé  par  Drake  an  Cap  de  Mendo- 


cni ,    avoït 


,-t 


erré  pendant  plufieurs 
années  dans  i  j  rerrés  ^ituées  au  nord  de 
la  Californie  :  après  des  aventures ,  des 
travaux  6c  des  incidents  fans  nombre,  il 
arriva  à  la  garnifon  Efpagnole  de  Som- 


(^a)  On  ne  fait  pas  au  jufte,  à  quel  endroit  de 
la  côte  de  l'Amérique ,  le  Capitaine  Tfchirikow 
fit  fon  débarquement  i  foit  que  la  Cour  de  Pe- 
terfbourg  ait ,  par  des  raifons  d'Etat ,  fupprîmé 
&  altéré  plufieurs  articles  dans  le  routier  de  ce 
voyage ,  foit  que  le  mauvais  temps  ait  empêché 
M.  de  l'Ifle  de  la  Croyere ,  de  faire  des  observa- 
tions aftronomiques.  Au  refte  ,  en  fe  tenant  àTef- 
time  &  aux  obfervations  fortuites  faites  è  la  hâte, 
dans  un  navire  continuellement  tourmenté  par 
une  mer  orageufe  &  enveloppé  d'épais  brouil- 
lards, il  paroîtque  lesRufTes  touchèrent  à  la  côte 
fituée  au  cinquante- fixieme  degrés  de  latitude 
nord  ,  entre  le  235  &  le  140  degrés  de  longitude. 
Quant  à  Béering ,  il  eft  fur  qu'il  aborda  à  la  mê- 
me plage  ,  mais  deux  degrés  plus  vers  le  fepten. 
trion  que  Tfchirikow. 

Nicolas  de  l'Ule  n'afligne  pas  ces  endroits  û 
intéreffants ,  ni  dans  fa  grande  carte  de  17  50  ,  ni 
dans  celle  de  17  5  x  Bell  in  ,  dans  fa  carte  Cylin- 
drique j  ne  parle  que  des  terres  bafles  Si  noyées 
au  74  degré  de  latitude  N  ,  où  i!  dit  que  les 
RufTcs  allèrent  échouer  en  1743  j  mais  ces  terres 
baffes  &  ces  Ruflts  échoués  font  des  fables. 
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brerette  :  il  confie  par  fon  rapport  que 
tous  les  pays  en-deçà  &  au-delà  du  Cap 
de  Mendocin  ibnt  incultes ,  affreux  ,  cou- 
verts de  bois ,   où  l'on  ne  voit  que  des 
Mlons ,  des  ours  &  des  hordes  peu  nom- 
breules  d'Américains  Agriophages.  Telle 
eil  cette  Région  fortunée  où  l'on  fuppofe 
que  les  Chinois  font  venus  dans  des  ca- 
nots vendre  leurs  foies ,  leurs  porcelai- 
nes &  leurs  livres  de  morale,  dont  la 
ledure  a  policé  toute  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  jufqu'à  l'ide  de  Chiloë , 
car  M.  de  Guignes  fouticnt  que  la  poli- 
tefîe  étoit  très-répandue  fur  toute  cette 
plage ,  6c  il  ell  impoffible  qu'elle  foit  ve- 
nue, dii-il,  d'ailleurs  que  de  la  Chine. 
Voilà  julqu'où  l'elprit  de  fyftême  peut 
entraîner  ceux  qui  s'y  abandonnent:  c'efl 
un  torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice  , 
d'où  la  raiibn  ne  fe  retire  que  rarement. 
Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu'il  foit 
permis  à  un  Littérateur  défœuvré  de  mal 
traduire  des  Romans  Chinois,  &  de  pu- 
Hier  ces  mauvaifes  tradudions  comme 
fi  c'étoient  des  vérités  hifloriques  tirées 
des  archives  de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il 
foit  permis  de  faire  aller  des  adorateurs 
du  Dieu  La,  à  cinq  mille  lieues  de  chez 
eux,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un 
pays  où  ils  ne  comprenoient  perfonne  , 
&  où  perfonne  ne  fe  foucioit  de  com- 
prendre leurs   dogmes;  il  n'en  ell  pas 
"iuiiiii  vrai  quon  ne  aevroit  jamais  sap- 
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puyer  fur  de  iaiifles  cartes  géographi. 
ques ,  pour  donner  du  poids  à  de  lem- 
blables  bagatelles.  La  carte  dont  M.  de 
Guignes  a  accompagné  l'on  Mémoire, 
pour  démontrer  la  navigation  des  Clii- 
nois ,  cfl  fauife  en  ce  qu'elle  place  dans 
l'Amérique  une  immenle  mer  méditer- 
ranée  qui  n'eft  pas  en  Amérique  :  c'eil 
bouleveri'er  le  globe  entier,  pour  faire 
valoir  une  idée. 

Au-delà  du  Cap  blanc  on  trouve ,  fe- 
Ion  M.  de  Guignes ,  un  canal  qui  conduit 
en  droite  ligne  à  cet  elpaee  de  terre  qu'il 
appelle  la  mer  de  l'Ouefl  ;  il  n'y  a  qu'à 
confulrer  les  journaux  des  Navigateurs 
&  les  Mappemondes  les  plus  exades  & 
les  plus  récentes,  pour  s'appercevoir  que 
tout  cet  arrangement  ell  imaginaire, 
chimérique. 

Les  anciens  Géographes,  qui  ignoroient 
que  la  Californie  étoit  une  Péniiifule, 
ont  pu  le  tromper  dans  les  portions  re- 
latives; mais  depuis  qu'on  lait,  à  n'en 
pas  douter ,  que  la  côte  de  la  terre  fer- 
me court  lans  interruption,  depuis  la 
baie  de  la  Californie  vers  le  nord  jufqii'à 
la  proximité  du  cercle  boréal ,  c'eil  une 
falfification  manifeile  de  percer  cette 
terre  ferme  ,  &  d'y  fait  couler  une  mer 
de  dix  degrés  de  latitude.  Il  y  a  eu  en 
Italie  des  favanrs  qui  ont  fait  frapper  de 
faufîes  médailles^,  fuppofé  de  faux  ma- 
nufcrits  -  de  fâuiics  inieriodons  l>3Pidii- 
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fcs,  pour  juftifier  des  conjedures  chro- 
nologiques, pour  prouver  des  faits  qu'ils 
âvoient  imaginés.  Enfin ,  cette  licence 
avoit  fait  tant  de  progrès ,  qu'on  a  de 
nos  jours  dû  défendre  lous  peine  de  more 
aux  favants  Italiens  de  frapper  des  mé- 
dailles Grecques  ou  Romaines  ,  ôc  de 
forger  des  infcriptions  antiques.  Répri- 
mera-t-on  par  cette  févérité  la  fureur  de 
conjedurer ,  &  la  ranité  d'avoir  raifon 
dansfes  conjedures.?  Hélas  non. 


m 


SECTION    IL 


De  la  couleur  des  américains. 


R 


len  ne  furprit  davantage  Chriftophe 
Colomb ,  comme  il  l'a  avoué  à  fes  amis , 
que  de  trouver  au  nouveau  continent , 
à  quatre  degrés  de  l'Equateur  ,  des  peu- 
ples qui  n'étoient  pas  noirs  ;  il  crut  s'être 
trompé  dans  la  latitude ,  &  ne  put  com- 
prendre que  fous  de  mêmes  parallèles 
de  la  Zone  Torride  ,  il  y  eût  en  Afrique 
des  hommes  Nègres  à  tête  lanugineufe  , 
&  en  Amérique  des  hommes  feulement 
bronzés  avec  une  chevelure  longue  & 
traînante.  Cette  diverfité  de  couleurs  , 
dans  des  climats  fi  femblables  en  appa- 

renrp  .   fr^rmoir   pn   pflfpr  il np  fl  iffir  11  ItP  mil 
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défeipéroic  les  Phyficiens  du  quinzième 
iiecle. 

On  n'inférera  point  ici  une  differtation 
complette  lur  la   couleur  des  Nègres, 
d'autant  plus  qu'en  parlant  des  Albinos 
&  des  Blafards ,  on  reviendra  à  ce  iiijet 
dans  la  fuite  de  l'ouvrage.  Il  faut  ex- 
l^liquer  le  phénomène  dont  il  s'agit,  fans 
y  mêler  trop  de  dilculTions  &  des  hors- 
d'œuvres:  les  détails  préliminaires  dont 
cette  explication  a  befoin,  feront  courts, 
ëc  s'il  e&  poiTible,  clairs  &  lucides. 
"■   Les  Théologiens  de  ce  (iecle,  aflezin- 
juftes  ou  aflez  prévenus  pour  fe  croire  bien 
pluséclairés  que  les  Théologiens  du  temps 
paHe  ,  difent  que  les  Nègres  defcendent 
en    ligne  directe  de  Gain  (  ^  )  ,  à  qui 
Dieu  écrafà  le  nez,  &  noircit  l'épiderme, 
pour  imprimer  à  fa  figure  une  marque 
capable  de  le  faire  rcconnoitre  pour  un 
aifaiiin.  Les  Docleurs  du  temps  paiTé  en- 
feignoient  dans  leurs  écoles ,  avec  au- 
tant de  probabilité,  que  les  Ethiopiens 
font  la  poilérité  ou  de  Chus ,  ou  de  Cha- 
naan  ,   ou  d'Ifmael  :  l'Abbé  Pluche  a 


.  (<z)  L* Auteur  d'un  prétend  Effai  fur  la  ppu^ 
lation  du  nouveau  continent  fe  glorifie  d'être  le 
premier  qui  aie  expliqué  la  couleur  des  Nègres, 
en  les  faifant  defcendre  deCaïn  j  il  ignoroit  qu'un 
Lahat ,  qu'un  Gumilla  avoient  déjà  parlé  avant 
lui  de  cette  pieufe  extravagance  j  il  ne  valoit  pas 
la  peine  de  copier  ce  que  des  Moines  François  & 
Efpagnols  avoient  nenfé  du  teint  des  Africains, 
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Idcfcndii  ce  dernier  Tcntiment ,  avec  autant 
de  chaleur  qu'il  en  employa  cnfuite  à 
dire  des  injures  contre  Delcgrtes  &  contre 
Newton;  il  devoir,  pour  n'être  pas  in- 
conléquent ,  attaquer  les  défenfeu'-s  de  la 
vérité,  après  avoir  combattu  contre  la 

[vérité  même  :  il  faut  le  plaindre. 
Je  ne  lais  par  quelle  fatalité  les  Théo- 

liogiens,  comme  fafcinés  fur  leurs  pro- 

Ijpres  intérêts,  fe  font  fi  fouvent  approprié 

des  quellions  du  reiTort  de  la  Phyfique  : 

îenfortant  de  l^ur  fphere  ,  en  prononçant 

|iiir  des  matières  qu'on  leur  pardonne 
d'ignorer,  que  pouvoit-il  leur  arriver  li- 
non d'avoir  tort ,  d'être  ridicules ,  &  de 
divertir  leurs  ennemis?  après  avoir  11 
mal  décidé,  peuvent-ils  raifonnablement 
fe  plaindre  qu'on  méprife  leurs  décifions? 
Peuvent-ils  dire  que  le  fiecle  décline , 
parce  qu'on  n'efl  occupé  qu'à  leur  repro- 
cher leurs  en  curs?  Ne  vient-il  pas  dans 
refpvit  de  tout  le  monde  qu'après  s'être 
trompés  en  Géographie,  en  condamnant 
l'Evêque  Virgile  ;  en  Aitronomie,  en  con- 
damnant Galilée  ;  en  Métaphyfique ,  en 
condamnant  Jordan  leBrun,  &:  l'immortel 
Locke  ;  en  Phyfique ,  en  brûlant  tant  dé 
Magiciens ,  tant  de  Sorciers ,  tant  de 
bons  livres ,  ils  ne  fe  trompent  aulTi  en 
Hilloire  naturelle  ,  lorfqu'ils  attribu2nt 
l'origine  des  Nègres  à  des  Héros  de 
l'Hillpire  Juive.?  Pourquoi  donc  imagi- 
ner des  fyflêmes  11  révoltants  ?  ou  pour-'^ 
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quoi  fe  plaindre  de  ce  qu'on  s'en  moque? 

Un  Auteur  qui  abul'a  finguliércment 
du  privilège  de  dcraili&nncr,  dit  que  la 
première  femelle  du  genre  humain  avoit 
des  ovaires,  &  qu'elle  rcnfermoit  dans 
ces  ovaires  des  œufs  blancs  &  des  œufs 
noirs,  d'où  naquirent  les  Allemands,  les 
Suédois  ,  &  tous  les  peuples  blancs  d'une 
part,  &  tous  les  peuples  Nègres del'au. 
tre.  Cette  hypothele  ,  fi  vous  en  "Jugez 
par  fon  abiiirdité  ,  vous  paroîtra  avoir 
été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux, 
avant  la  naiflance  des  Lettres ,  par  un 
rêveur  malade  :  Ci  vous  en  jugez  par  la 
date  de  la  publication,  vous  ferez  fur- 
pris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans  le 
dix-huitieme  fiecle.  Or  il  faut  choifir  ou 
entre  lirnael  ouCaïn,  ou  entre  les  œufs 
blancs  &  noirs ,  fi  vous  voulez  foutenir 
un  iyllême  fur  l'origine  des  Nègres;  fi 
vous  voulez  vous  contenter  de  la  vérité, 
vous  pourrez  vous  palier  ôz  des  uns  & 
des  autres. 

Si  l'on  ne  s'étoir  pas  livré  aveuglément 
à  des  préjugés  fyftématiques ,  on  n  au- 
roit  jamais  recherché  avec  tant  d'em- 
barras pourquoi  il  y  a  des  hommes  noirs 
dans  la  Zone  torride ,  &  des  hommes 
blancs  dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on 
n'ayoit  pas  été  prévenu,  on  auroit  vu 
clairement  que  la  différente  tempéra- 
ture des  climats  produit  cette  dilierenee 
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Il  n'exiflc  nulle  part  des  Nègres,  fi-^ 
non  dans  les  pays  les  plus  exceflivement 
chauds  du  globe  ;  il  n  y  en  a  point  hors 
des  bornes  de  la  Zone  torridc.  Ils  ne  fonc 
[pas,  comme  on   Ta  dit,    la  douzième 
partie  de  l'eipece  humaine ,  leur  nom- 
bre rdarivement   à   celui    des  hommes 
blancs  &  bruns  n'étant  que  comme   i  ji 
23,  A  meiiire  que  l'ardeur  de  la  Zone 
intermédiaire  diminue,  on  voit  le  teint 
s'èclanxir  ,  blanchir ,  les  cheveux  Te  dé- 
tortiller ,  s'alongcr ,  les  traits  s'adoucir  : 
les  Maures ,  quoique  noirs  en  apparence  , 
le  font    moins  que  les   Ncgres ,  parce 
qu'une  plus  grande  diftance  les  éloigne 
de  l'Equateur.  Il  n'y  a    pas  d'ancienne 
famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux 
blonds,  ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre  :  les 
Portugais,  les   Elpaf  nols ,   les  Napoli- 
tains iont  encore  foiblement  bafanés ,  & 
terminent  la  nuance  :   au-delà  des  Pyré^^ 
nées  &  des  Alpes ,  tous  les  peuples  Ibnt 
blancs. 

Ceux  qui ,  comme  la  Peyrere  &  M.  le 
Cat ,  ont  placé  ,  je  ne  fais  pourquoi ,  des 
Nègres  dans  le  voifinagc  du  Polc  Boréal 
ôc  au  centre  du  Groenland  ,  le  font  ex- 
trêmement trompés  :  nous  connoiflons 
aujourd'hui  ce  dernier  pays  prefqu'aufîl 
bien  qu'on  connoît  la  Suéde ,  ^  Ton  verra 
dans  la  fuite  que  ces  Ethiopiens  fepten^ 
trionaux  font  des  êtres  fabuleux  ,  6c  aulTi 
fabuleux  que  les  Acéphales  ^  les  Cyclo^ 
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pes  ,   quoiqu'un  Saint  Père  prétende  en 
avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  confti. 
tution  de  l'homme  Ibus  la  ligne  équi- 
lîoxiale,  font  des  phénomènes  qu'on  a 
découvert  en  faifant  l'anatomie  des  Nè- 
gres ,  6c  l'analyfe  de  leurs  humeurs  les 
plus  eflentielles.  Ils  ont  la  fubllance 
i^oëlleufe  du  cerveau  noirâtre ,  la  glande 
pinéale  prefqu'entiérement  noire  (  a  ) , 
l'entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre, 
le  fang  d'un  rou^e  beaucoup  plus  foncé 
que  le  nôtre.  Enfin  ,  leur  liqueur  fper- 
matique  efl  colorée  par  le  même  principe 
qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueufe.  Il  efl  furprenant  que 
les  modernes  aient  ignoré  depuis  fi  long- 
temps que  la  noirceur  des  Negres-Simes 
efl  vifiblement  inhérente  dans  leur  ma- 
nière féminale,  on  s'en  apperçoit  dès 
qu'on  la  compare  à  celle  des  individus 
blancs.  Strabon  &  quelques  anciens  difent 
que  ce  fait  n'étoit  pas  même  révoqué  en 
doute  de  leur  temps  ;  aulfi  les  obfcrva- 
tions  les  plus  récentes  n'ont -elles  Tervi 
qu'à  le  confirmer  dans  tous  fes  points. 


(a)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés ,  Redcr- 
ehes  Anatomiqucs  fur  la  nature  ii  Ve'fid-rmt  6* 
la  couleur  de  la  fubfia.nce  médullaire  dans  les 
Nègres  ,  de  M,  Meck  l.  Voyez  aufli  un  Mémoin 
•ffen  à  la  Société  Royale  ur  la  couleur  du  f^'^S 
êèS  Nigres ,  far  U  DoVuut  J^Wn^, 
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En  effet,  comment  expliquer  autrement 
les  variétés  qui  réiultent  des  races  croi- 
iées ,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  animaux  ? 

Cette  matière  colorante  efl  fi  tenace 
dans  le  Iperme  des  individus  fains 
qu'elle  exige  abfolument  quatre  géné- 
rations mêlées  pour  diiparoitre  entière- 
ment :  la  ti'oifieme  poftérité  efl  encore  ba- 
ianée:  la  quatrième  eft  blanche.  Comme 
la  naïuie  ne  s'écarte  prefque  jamais  de 
ces  luix  ,  nous  pouvons  dire  qu'elles  ibnc 
immiiabies  fiz"). 

Entre  Tépidermc  &  la  peau  de  Thom- 


(^)  Voici  Tordre  que  la  nature  obferve  dans  les 
quatre  générations  mêlées, 

I.  D'un  Nègre  &  d'une  femme  blanche,  naît 
le  mulâtre,  à  demi-noir  ,  à  demi-blanc,  à 
longs  cheveux. 

a.  Du  Mulâtre  8z  de  la  femme  blanche ,  pro- 
vient le  quarteron  bafané,  à  cheveux  longs, 

5.  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche,  fore 
i'o6\avon  moins  bafané  que  le  quarteron, 

4.De  rO(5lavon  &  d'une  femelle  blanche,  vient 
un  enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fensinvcrfe,  pcuc 
noircir  les  blancs. 

i.D'un  Blanc  &  d'une  NégrefTe,  fort  le  Mu- 
lâtre à  longs  cheveux. 

î.  Du  Mulâcre  &  de  la  Nigreffe  vient  le  Quar- 
ternn  qui  a  trois  quarts  de  noir  &  un  quarC 
>      de  blanc. 

y  Dé  ce  Quârsêrûn  U  d'une  NégruTe,  pro- 
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me  on  trouve  une  mucofité  ,  une  (M 
tance  gélatineule  ,  que  les  Anatomiiles 
nomment  indittéremment  le  corps  mu- 
queux,  &  le  réieau  de  Malpighi,  qui  le 
premier  en  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  efl  blanche  dans  les  Eu- 
ropéens ,  noirâtre  dans  les  Nègres  , 
•brunâtre  dans  les  Bafanés,  d'une  couleur 
de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 
ou  Nègres  blancs,  &  parfemée  de  taches 
rougeâtres  dans  les  hommes  extrêmement 
roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres 
conlifle  en  une  mucofité  plus  coagulée , 
plus  virqueufe  que  le  réfeau  des  autres 
hommes.  Et  voilà  pourquoi  k  graiffe  fub- 
cutanée  ne  peut  y  pafler  fi  aiiément  :  elle 
y  léjourne  davantage ,  fuinte  plus  len- 
tement ,  &  delà  il  arrive  que  l'épiderme 
des  Noirs  paroît  oléagineule  &  graiflee  ; 
&  quand  ils  font  échauffés ,  leur  lueur 
répand  une  odeur  fort  défagréable ,  à 
caufe  qu'elle  entraîne  des  particules  de 
cette  graiffe  rance  qui  a  long-temps  ré- 
fidé  entre    la    peau  &   l'épiderme ,  & 
dont  on  diflingue  au  microfcope  le  lé- 
diment  formé  en  petits  grains ,  qui  noir- 


vient  rO£lavon ,  qui  a  fept  huitièmes  de 
noir  &  un  demi- quart  de  blanc. 
A.  De  cet  Odlavon  8c  de  la  Négreffe  naît  enlii] 
\q  vrai  Megre  à  cheveux  ençortiUé?? 
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cîflent  le  linge  blanc  avec  lequel  on 
elTuie  la  face  &  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  6c  fortement  tranf- 
piré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  ra- 
cines bulbeules  dans  la  peau  :  ils  per- 
cent (Se  criblent  par  leurs  fommités  la 
membrane  réticulaire  &  l'épiderme  ,  qui 
n'ell  autre  choie  que  la  luperficie  en- 
durcie de  la  gelée  dont  la  peau  ell  en- 
duite C^).  Ces  poils,  ayant  chez  les 
Nègres  à  traverfer  un  milieu  plus  te- 
nace, plus  condenie,  s'entortillent,  fe 
fnient,  &  nes'alongentpas,  parce  qu'ils 
trouvent  moins  de  nourriture  dans  le 
dlfu  de  la  peau  &  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  auifi  len- 
tement fur  le  corps  des  Nègres,  parce 
que  leur  réfeau ,  étant  plus  glutineux  , 
empêche  long-temps  les  écailles  de  l'épi- 
derme de  le  détacher  &  de  s'effeuiller. 
Leur  pouls  efl  prefque  toujours  vif  & 
accéléré,  (Scieur  peau,  quand  on  la  tou- 
che ,  paroît  échauffée  :  auffi  leurs  paf- 
fions   font  -  elles  fougueufes  ,  immodé- 


(û)  Leuvenhoek  ,  qui  croyoit  que  Tépiderme 
de  l'homme  étoic  compofée  d'écaillés  à  charniè- 
res, s'ait  trompé,  &  fes  microfcopes  ont  du  lui 
laire  en  cela  dcsillufions  optiques  fort  fingulie- 
res,  puifque  ces  écailles  $i  ces  charnières  n'exid 
f  çnt  2**  dans  U  aat  ure, 

K  2 


^2o  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

rées,  exccflives,  &  n'obéiffent  prefqiia 
avcun  frein  de  la  railbn  ou  de  la  réfle- 
xion :  &  comme  ils  ne  peuvent  fe  gou- 
verner eux-mêmes,  ceux  qui  les  gou- 
vernent en  font  d'excellents  efclaves. 
Les  organes  les  plus  délicats  ou  les  plus 
jubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits 
ou  oblitérés  par  le  feu  de  leur  climat 
natal  :  «5c  leurs  facultés  intcUeftuelles  fe 
ibnt  affoiblies  :  ils  différent  autant  peut- 
être  des  peuples  blancs  ,  par  les  bornes 
étroites  de  leur  mémoire  &  rimpuiflance 
de  leur  efprit ,  qu'ils  en  font  différents 
par  la  couleur  du  corps  &  l'air  de  la  phy- 

iionomie. 

La  fubflance  du  lang  ,  celle  du  hel , 
celle  du  cerveau  &  du  fperme ,  dans 
cette  forte  d'hommes ,  plus  fombre,pluî 
obfcure,  plus  noire  enfin  que  dans  les 
autres  individus  du  genre  humain  ,  on 
conçoit  qu'il  doit  par  la  fécrétion  s  en 
échapper  continuellement  des  atomes  co- 
lorés ;  qui  étant  interceptés  par  la  vil- 
cofité  du  tifTu  réticulaire  ,  peignent  tout 
le  corps  des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant 
au  monde^  parce  que  leur  épiderme  & 
fà  gelée  intérieure,  ayant  été  baignes 
<x  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  la 
fœtus  a  nagé ,  n'a  pu  devenir  affez  com- 
pade  pour  arrêter  fous  la  peau  la  lubl- 
tance  noire  que  les  vaifTeaux  exhalants  y 
fiivr^iîneuc;  auffi  ygit-oi;  le  corjps  dssNc-^. 
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grès  noyés  redevenir  blanc,  après  avoiif 
relié  quelques  jours  dans  l'eau.  Une  au- 
tre raifbn  de  la  blancheur  de  Tembrion  , 
c'eft  que  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épan-* 
ché  dans  le  lang ,  ce  qui  n'arrive  qu'au 
troifieme  ou  quatrième  jour  :  alors  cec 
épanchement  le  déclare  par  une  jaunifle 
dans  tout  le  corps,  qui  depuis  cette  épo- 
que noircir  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'ado- 
lelcence. 

Les  Négrillons  ont ,  au  fortir  du  fein 
de  leur  mère,  une  tache  noire  aux  par-' 
ties  de  la  génération  ;  parce  que  ces  par- 
ties fe  forment  les  premières,  devancent 
le  développement  des  autres  membres, 
croiflent  plus  rapidement;  &  les  tégu- 
ments qui  les  recouvrent ,  font  plutôt 
ferres ,  &  peuvent  déjà  retenir  quelques 
particules  noirâtres.  Cependant  cette  ta- 
che n'efl  point  dans  tous  les  lujets  :  elle 
manque  même  très-lbuvent;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais ,  c'eil  un 
filet  noir  que  les  Négritces  &  les  Né- 
grillons ont  à  la  racine  des  ongles ,  dès 
l'inftant  de  leur  naiflance.  Comme  U 
iiibjlance  cornée  des  ongles  le  durcit  dans 
l'enfant ,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la 
membrane  réticulaire,  les  ongles  peu- 
vent, dans  l'endroit  où  ils  compriment 
le  plus  l'extrémité  du  doigt ,  intercepter 
quelques  atomes  noirâtres  qui  découlent 
du  corps  interne. 

Les  Phyliciens  ont  gardé  jufqu'à  pré- 
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fent  un  profond  lilence  fur  ces  deux  fignes 
qui  caradérilent  les  enfants  des  Nègres, 
ibit  qu'ils  aient  craint  de  fe  tromper ,  en 
voulant  dévoiler  les  caufes  encore  incon. 
nues  de  ces  phénomènes  lurprenants,  foit 
qu'ils  aient  négligé  ces  particularités  com- 
me indignes  d'exercer  leurs  méditations 
rélervées  pour  les  plus  grands  'objets. 
Comme  nous  avons  donc  olé  ,  làns  guide 
&  lans  chemin  tracé ,  atteindre  en  tâ- 
tonnant cette  branche  de  la  Phyfiologie, 
peut-être  trouvera-t-on  que  notre  expli- 
cation ne  latisfait  pas  absolument  à  la 
difficulté.  S'il  efl  permis  de  hazarder  des 
erreurs  vrailemblables  ,  parce  qu'elles 
peuvent  tôt  ou  tard  conduire  à  la  vérité 
des  Obfervateurs  plus  heureux  ,  on  nous 
pardonnera  à  plus  forte  raifon  des  proba- 
bilités très -fondées,  qui  ne  nuiront  ja- 
mais à  ceux  qui  entreprennent  des  re- 
cherches ultérieures  &  analogues  à  ce 
iujet. 

Si  l'air  brûlant ,  fi  le  férrein  &  la  ré- 
verbération des  rayons  du  foleil  dans  la 
Zone  tonide  noiiciffent  la  moelle  &  le 
cerveau  des  Africains ,  on  demande  ians 
doute  fi  les  hommes  blancs ,  tranlplan- 
tés  dans  ce  climat  ardent,  voient  auflià 
la  longue  leur  peau  brunir ,  &  devenir 
enfin  couleur  d'ébene  ?  Il  ell  fingulier 
qu'on  forme  des  doutes  lur  un  efiet  né- 
cefTaire  :  c'efl  encore  l'eipiit  de  iyliêiiie 
<^ui  ^  il  iorig-tcmps  empêche  les  Naiura- 
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Il/les  d  acquérir  des  idées  claires  fur  ces 
eipeces  de  métamorphoies.  ' 

Le  voyageur  Mand'elflo  croit  qu'il  né 
km  aux  hommes  blancs  ,  pour  noircir 
'  parfaitement,  que  trois  générations  fui- 
vies  ious  la  ligne  équinoxiale,  dans  les 
terres  où   la   réverbération    efl  la  plus 
forte  ;  mais  il  eft  fur  que  le  nombre  des 
générations  doit  être  plus  multiplié,  & 
qu'il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce  chan- 
gement s'exécute  que  Mandelflo  ne  le 
rétoit  préfiguré,  parce  que  les  étrangers, 
k  fur  -  tout  les  Européens  qui  vont  fe 
fixer  dans  la  Zone  torride ,  confervent 
leurs  mœurs  ,  leurs  ufages ,  leurs  habi- 
tudes pendant  plufieurs  années,  s'expo- 
fent  d'abord  moins  aux  influences  de  lath- 
molphere,  font  plus  long-temps  à  fe,dé- 
pouiJler  de  leurs  vêtements,  «5c  n'adop- 
tent que  fort  tard  &  même  jamais,  li- 
non par  néceffité,  l'éducation  &  le  mi- 
férable  genre  de  vie  des  Africains  indi- 
gènes :  aufTi  long-temps  que  la  fortnnç 
du  commerce  les  foutient ,  ils  vivent  en 
Afrique  à  TEuropéenne,  gardent  leurs  en-  ' 
fants    dans    des   appartements  faits    §; 
ombragés ,  &  commandent  du  fond  de 
leur  cabinet  à  des  efclaves  qui  cultivent 
pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commer- 
çants qui  fafTent  même  par  avarice  ce 
que  M.  Adanlbn  a  fait  par  paillon  pour 
les  Sciences  fur  les  bords  du  Niger  :  il 
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de  l'es  travaux  ,  pour  Te  former  une  idée 
de  ce  que  peut ,  dans  ces  contrées  tou- 
jours enflammées ,  l'excès  de  la  chaleur 
fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  accoutumés 
dès  l'entance  :  le  premier  accident  qu'on 
éprouve  ,  ei\  que  la  furpeau  des  pieds , 
des  mains,  du  vilàge,  le  hâle ,  fe  durcit, 
&  fe  détache  du  corps  par  feuilles  &  par 
lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bientôt ,  & 
il  faut  une  complexion  vigoureufe  pour 
le  vaincre. 

M.  l'Abbé  de  Manet ,  qui  a  publié  la 
plus  nouvelle  &  la  meilleure  hiftoire  de 
l'Afrique  ,  &  qui  Ta  enrichie  d'obferva- 
tions  très-précieules  pour  la  Phyiique(fl), 
dit  qu'en  1764,  il  bapcifa  les  enfants  de 
quelques  pauvres  Portugais  établis  à  la 
côte  d'Afrique  depuis  l'an  1721  ,  &  que 
la  métamorphofe  étoit  déjà  fi  avancée 
dans  ces  créatures ,  qu'elles  ne  diffé- 
roient  des  Négrillons  que  par  des  tein- 
tes de  blanc  qu'on  diicernoit  encore  fur 
leur  peau. 

Quant  au  y  defcendants  des  premiers 
Portugais  qui  vinrent  fixer  leur  demeure 
dans  cette  partie  du  monde  vers  l'an 
1450,  ils  font  devenus  des  Nègres  très- 
achevés     pour  le    coloris  ,   la  laine  de 


Ça)  Voyet   Nouvelle  Hijîoire  de  l'JfnquefrM 
çoife  y  enrichie  de  cartes  y  d^ob  ervauons  aiirono. 
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la  tête,  de  la  barbe  ,  &  les  traits  de  la 
phyfionomie  ,  quoiqu'ils  aient  d'ail- 
leurs retenu  les  points  les  plus  eflentiels 
d'un  Chrillianifme  dégénéré ,  &  coniervé 
la  langue  du  Portugal  corrompue,  k 
la  vérité,  par  différents  dialedes  Afri- 
cains. 

La  poflérité  des  Européens  n'a  poinc 
tant  changé  pendant  neuf  filiations  aux 
ifles  du  Cap  verd  ;  elle  s'eil  feulement 
peinte  en  jaune ,  parce  que  les  vapeurs 
de  la  mer  &  la  diftance  de  ces  ifles  à 
l'Equateur  contribuent  fenfiblement  à  y 
diminuer  le  feu  de  l'air.  D'un  autre  côté, 
ces  Infulaires  ont  mieux  maintenu  les 
mœurs  originelles  de  la  première  colo- 
nie ,  qui  émigra  de  l'Europe  pour  le 
dillrid^-  des  établiffements  Portugais. 
Ceux  au  contraire  qui  ont  été  léjourner 
à  la  Côte  de  la  tene  ferme  ,  entre  le 
Cap  blanc  &  le  Cap  verd,  le  lont  fa- 
miliarilés  avec  le  genre  de  vie  des  Natu- 
rels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent , 
comme  on  lait ,  une  partie  de  l'Afrique 
équinoxiale  au  iepiieme  liecle  ,  ne  lont 
plus  reconnoiifables  aujourd'hui:  le  cli- 
mat en  a  fait  de  vrai^  Nègres ,  aufli  noirs 
que  les  Sénégals  &  les  Angoles. 

Le  fameux  Juit  Ben  jamm  de  Tudelle  , 
qui  parcourut  à  pied  une  grande  partie 
de  l'ancien  continent  vers  l'an  1173,60 
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téreffcinte  :  il  remarqua  que  les  Juifs 
qui  s'étoient  enfuis  dans  les  Provinces  de 
VAfie  méridionale  &  en  Afrique  étoient 
tous  métamorphofés  plus  ou  moins,  fui- 
vant  le  degré  de  chaleur  du  pays  qu'ils 
avoient  choifi  pour  leur  retraite;  ceux 
de  l'Abyflinie  étant  devenus  auffi  noirs 
que  les  habitants  indigènes,  dont  on  ne 
pouvoit  plus  les  diflinguer  à  la  feule 
phyfionomie.  Si  l'on  fait  attention  que 
ces  bandits,  infociables  par  fanatifme, 
ne  croilént  pas  leur  race  avilie,  &  qu'ils 
regardent  le  mélange  du  fang  étranger 
avec  le  leur  comme  une  abomination 
&  un  facrilege,  on  ne  pourra  nier  que 
le  climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux  expa- 
triés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preu- 
ve complette,  &  il  eft  par  conféquent 
démontré  que  la  chaleur  eil  la  véritable 
caufe  de  la  variété  de  couleur  dans  les 
hommes» 

Si  l'on  avoit  voulu  tenter  Texpérience 
de  blanchir  des  Nègres,  en  les  faifanc 
propager  entr'eux  dans  des  pays  froids, 
fi  l'on  avoit  pris  toutes  les  précautions 
néceflkires,  pour  garantir  les  enfants  & 
empêcher  l'abâtardi flement  &  le  mélan- 
ge ,  on  auroit  vu  que  ces  individus, 
n'étant  plus  expolés  aux  influences  des 
cauies  immédiates  qui  colorient  la  pe.iu, 
aur oient  enfin  donné  des  filiations  d'ui 
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du  pays  où  les  expériences  le  feroienc 
faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir,  pendant 
leur  féjour  en  Efpagne,  vingt -une  ou 
vingt -deux  générations  non  interrom- 
pues ;  mais  le  climat  de  l'Efpagne  eil 
encore  trop  chaud,  trop  analogue  à  ce- 
lui de  la  Mauritanie,  pour  que  le  ciian- 
gemeni  de  couleur  ait  pu  s'y  effeduer 
&  devenir  total.  On  dit  néanmoins  que 
les  Maranes  ,  qui  expullés  par  Ferdi- 
nand le  Catholique  ,  vinrent  fe  jerter 
dans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI, 
leur  vendit  un  afyle  ,  n'étoient  pas  plus 
bafanés ,  que  ne  le  font  les  paylans  de  la 
Calabre. 

Je  nç  doute  nullement  quMl  ne  fallût 
aux  Nègres  tranfmigrés  dans  les  Pro- 
vinces de  TEurope  ieptentrionale  ,  un 
temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu  il  n'en  faudroit  à  des  Euro- 
péens établis  au  cœur  de  l'Ethiopie  , 
pour  devenir  Nègres  ;  parce  que  la  li- 
queur fpermatique  &  la  fubllance  moël- 
leuie  &  glanduleilfe  des  Africains  ,  étant 
une  fois  colorées  &  imprégnées  de  cette 
matière  âtre  qu'on  nomme  jEthiops  ani^ 
mal,  conlerveroient  très-long-tcmps  ce 
principe  de  perc  en  fils,  &  ne  s'efface- 
roient  que  par  une  fuite  très-nombreule 
de  générations  :  les  Blar.cs  au  contraire, 
étant  fans  cefTe  afi'ujettis  à'  uqe  caufe  ac- 
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moindre  laps  d'années  au  point  d'en-' 
gendrer  des  Négrillons  ,  comme  ils  en 
engendrent  en  effet,  après  un  long  lé- 
jour  entre  les  Tropiques.  Tous  les  corps 
po  eux  reçoivent  plus  ailément  la  cou- 
leur dont  on  veut  les  teindre  qu'ils  ne 
la  perdent,  lors  même  qu'on  elVaye  de 
les  dépouiller  des  impreifions  de  la  tein- 
ture. 

Le  voyageur  Atkins  qui  fe  croyoit  un 
grand  plùlorophe,  parce  qu'il  ayoit  fait 
une  promenade  en  Afrique,  &  qui  n'écoit 
ïéellement  qu'un  railonnc  ur  difft  s  ,  dit 
que  "  c'ell  une  liéréfie  de  iuppoler  que 
,,  le  genre  humain  n'a  point  eu  un  mc- 
,  me  père  ,  mais ,  ajoute-t-il ,  quoique 
„  ce  lentiment  loit  ouvertement  &  ma- 
,,  nifeilement  hérétique,  je  ne  puis  m'em- 
„  pêcher  de  l'adopter  à  l'égard  des  Ne- 
,,  grès ,  que  je  regarde  comme  une  el- 
,  pece  d'hommes  finguliere  ,  très-dif- 
,,  tin(î;ie  de  la  nôtre  ,  &  par  conléquenc 
^,  ifTue  d'une  autre  tige  „.  On  pourroic 
répondre  qu'il  eft  très-vrai  que  les  hom- 
mes noirs  font  différents'  des  hommes 
blancs  ;  mais  qu'il  efl  très-faux  que  la 
couleur  feule  conftitue  les  efpeces  dans 
aucune  famille  du  règne  animal  :  la  lor- 
fïie  du  nez  &  l'épaifleur  des  lèvres  ne 
font  pas  des  caradleres  effenriels  :  il  ne 
refte  donc  que  la  chevelure  des  Afri- 
cains &  leur  ilupidité  qui  pourroient  les 
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d'hommes  qui ,  fans  être  Nègres ,  n'en 
font  pas  moins  fliipides ,  &  tant  d'au- 
tres qui  lans  avoir  le  nez  plat  &  les  lèvres 
gonflées ,  ont  les  cheveux  frilés  &  entor- 
tillés. 

Si  Ton  divifoit  par  la  couleur  feule  le 
genre  humain  en  elpeces  ,  il  s'enfuivroïc 
réceffairement ,  que  Ti  les  Nègres  for- 
ment une  clafle  i'pécifique  parce  qu'ils 
font  noirs  ,  les  Olivâtres  &  les  Balanés 
formeroient  aufli  une  claffe  ,  parce  qu'ils 
ne  ibnt  pas  blancs  :  il  s'enluivroit  encore 
que  les  Eipagnols  &  les  Suédois  fonc 
deux  elpeces  d'hommes  différentes  en- 
tr'elles.  Ainfi  à  force  d'accumuler  les  di- 
vifions ,  à  force  de  trop  prouver  ,  on  ne 
prouveroit  rien ,  ou  l'on  prouveroit  une 
ablùrdité. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige  , 
ou  qu'il  en  ait  eu  plufieurs ,  queflion 
inutile  que  des  Phyficiens  ne  devroient 
jamais  agiter  en  Europe  ;  il  eft  certain 
que  le  climat  feul  produit  toutes  les  va- 
riétés qu'on  oblerve  parmi  les  hommes  : 
il  ell  certain  encore  que  les  Nègres  for- 
ment une  de  ces  variétés  qu'Atkins  pre- 
noit  pour  une  efpece,  &  c'efl  en  cela  qu'il 
s'eft  trompé  comme  dans  tant  d'autres 
idées  qui  lui  ont  paflé  par  l'efprit,  lorf- 
qu'il  rédigeoit  fon  journal.  Les  Euro- 
péens, métamorpholés  en  Nigvitie,  prou- 
vent allez  qu'il  n'exille    aucune    ligne 

réellp  civii  rirrr»n{ri  ivp  cpm  variétés.  PUli- 
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qu'on  va  des  unes  autres ,  lans  que  les 
races  aient  été  mêlées  par  la  combinai- 
son des  liqueurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embrafTe  dans  notre 
hémilphere  une  prodigieul'e  bande   du 
globe ,  qui  a    180  degrés  de  longitude 
&  46  degrés  &  48  minutes  de  large:  il 
paroît  au  premier  coup  d'œil ,  que  cette 
terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  Negres-fimes  à  cheveux 
crêpés,  &  fur  les  deux  lifieres  ,  par  des 
Maures  couleur  de  fuie  ou  biltres  :  ce- 
pendant on  y  découvre  une  variété  pref- 
qu'infinie    de   nuances  :   on  y  voit  des 
peuples    olivâtres ,   bronzés  ,   bafanés  , 
jaunes  ,  cendrés,  gris,  bruns,  &  rou- 
geâtres.   Ces  différences   font   occafion- 
nées  par  Tinégalité  de  la  chaleur ,   qui 
n'eil  pas  la  même  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles :  là  où  elle  ell  la  plus  excelTive, 
là  où  le  Thermomètre  monte  à  trente- 
huit  degrés  ,  on  rencontre  les  véritables 
Nègres.  Par-tout  ailleurs ,  où  l'air  efl  plus 
tiède  <5c  plus  rafraîchi  par  les  vapeurs  de 
rOcéan,  les  exhalaifons  des  marais  &des 
rivières ,   par  les  vents  de  mer  ,  par  la 
diminution  du  reflet  des  rayons  l'olaires 
fur  un  terrein  moins  nud  éc  moins  fabion- 
r.eux ,  il  n'y  a  que  des  nations  plus  ou 
mv>ins  baianées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auffi 
beaucoup  à  refroidir  l'athmolphere  ,  & 
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part ,  dans  la  Zone  torride ,  auffi  chauds 
que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic 
Adam  ,  qui  n'eil  qu'à  6  ou  7  degrés  de 
la  Ligne  ,  on  éprouve  un  froid  très- 
âpre  :  on  gèle  fur  le  Pic  de  Ténérife  , 
quoique  de  fa  cime  ou  découvre  ,  à  l'œil 
fïmple  ,  la  plage  toujours  brûlée  de 
l'Afrique  occidentale ,  &  que  le  voya- 
geur qui  tremble  dans  fa  peliflfe  auiîî 
long-temps  qu'il  fe  tient  fur  cette  énorme 
bofle  du  globe ,  puiflfe  à  peine  f  ifFrir  fa 
cbemile  lorlqu'il  ell  delcendu  dans  la 
plaine. 

Le  teint  plus  oti  moins  obfcur ,  plus  ou 
moins  foncé  des  habitants  qui  efluient 
ces  différentes  températures  de  l'air  entre 
les  Tropiques,  prouve  donc,  indépen- 
damment de  toute  autre  démonilration  , 
que  le  climat  feul  colorie  les  fubflances 
les  plus  intimes  du  corps  humain. 

Les  fauvages  Jalofes ,  qu'on  trouve  ca- 
banes dans  les  fables  mouvants  au  Sud 
du  Sénégal ,  à  treize  degrés  de  l'Equa- 
teur ,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont  le 
teint  d'un  noir  luilant ,  ôc  la  tête  couverte 
d'une  laine  auiTi  nopée  que  celle  des 
agneaux  d'Aflracan.  Les  Infulaires  de 
Quiola  ,  qui  ne  font  éloignés  que  de  huit 
degrés  &  demi  de  l'Equateur  ,  ont  la 
face  foiblement  hâlée ,  &  la  chevelure 
flottante,  parce  que  litués  à  la  plage  orieiv- 
taie  de  l'Afrique,  ils  n'efluient  point, 
comme  les  Jalotes ,  ce  vent  fec  Ôi  i^^é 
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qui  traverle  les  déferts  fablonneux  de  l'in- 
térieur du  continent.  L'Iile  de  Ceylan 
peut  elle  feule  fournir  une  preuve  décifive 
aux  yeux  des  oblervateurs  :  les  naturels 
répandus  dans  les  campagnes  &  fur  les 
plages  découvertes  y  ont  le  vilage  cou- 
leur de  cuivre  jaune  :  les  Bedas ,  qui  le 
font  opiniâtres  à  refter  dans  les  forets  les 
plus  épaifles ,  &  à  y  vivre ,  en  fauvages , 
de  miel ,  de  gomme ,  de  gibier  &  de  vé- 
gétaux, ont  la  peau  d'une  blancheur  pref- 
qu'auifi  éclatante  que  celle  des  Italiens. 
Il  efl  abllirde  de  faire  venir  ces  Bedas 
de  l'Europe  ,  &  de  controuver  des  aven- 
tures impoifibles  &  un  naufrage  romanef- 
que ,  pour  les  jeter  dans  une  ifle  de  l'Afiej 
puilqu'ils  ne  paTleiit  point  d'autre  langue 
que  celle  du  Royaume  de  Candy. 

En  général ,  tous  les  peuples  des  ifles 
de  TArchipélague  Indien  ,  quoique  pla- 
cés ibus  la  Ligne,  ou  à  peu  de  dillance, 
ont  le  vilage  balané  ,  6c  on  n'en  voit 
prelque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les  vapeuiS 
de  rOcéan  qui  les  environne ,  6c  les  vent. 
alilés  qui  y  ébranlent  continuellement  la 
colonne  de  l'athmolphere ,  ôtent  beau- 
<:oup  d'ardeur  aux  rayons  du  foleil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  aiïez 
de  netteté  6c  de  précifion  pour  faire  com- 
prendre que  les  caules  de  la  noirceur  des 
Nègres,  n'exiÛent  que  dans  la  qualité 
du  climat,  6c  non  ailleurs,  on  ne  ren- 
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qu'on  va  faire  relativement  aux  nations 
Américaines  habituées  entre  les  Tropi- 
ques ,  &  où  Ton  n'a  pas  découvert  des 
hv)mmes  noirs  ;  parce  que  tout  l'elpace 
compris  entre  ces  deux  lignes  eft,au  nou- 
veau continent,  plus  tempéré  &  plus  froid 
à-peu-près  de  12  degrés,  que  les  parties 
correlpondantes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 
La  quantité  immenfe  d'eaux  Gagnantes 
&  fluviadles  répandues  fur  la  furface  du 
terrein  ,  y  envoient ,  par  l'évaporation  , 
des  volées  &  des  vapeurs  qui  rompent  les 
rayons  folaires:  ciuffi  y  pleut-il  à-peu-près 
huit  fois  davantage  que  dans  l'Afrique. 
La  réverbération  y  eft  encore  diminuée  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  compofé 
de  pur  lable ,  de  trente  lieues  en  quarré  ; 
à  fi  l'on  en  excepte  les  côtes  du  Pérou , 
le  loi  y  eft  par-tout  pâteux  ,  les  terres  les 
plus  arides  &  les  plus  pauvres  étant  encore 
couvertes  &  tapiflees  d'herbages  ,  de 
joncs ,  de  bruyères  &  d'arbuftes  du  genre 
des  lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  fablonncux 
qu'on  connoine  Ibnt  en  Afrique  ;  les  plus 
grandes  forêts  de  l'univers  lont  en  Amé- 
rique ;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  cents  lieues 
de  diamètre ,  6c  chaque  arbie  y  eft  encore 
ofTulGué  par  des  touffes  de  plantes  ex- 
croiliantes  &  parafites,  de  forte  que  ja- 
mais la  clarté  du  jour  n'a  pénétré  dans 
ces  alîreufes  retraites  de  la  nature  lauvage» 
Cela 'doit  beaucoup  varier  ia  tempéra^ 
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ture  de  l'air  dans  des  contrées  qui  ont 
d'ailleurs  les  mêmes  latitudes  ,  l'expé- 
rience aj^ant  démontré  que  tous  les  pays 
à  bois  lont  plus  froids  que  les  lieux  dé- 
couverts  &  défrichés  ;  les  arbres  ombra- 
gent, attirent  les  nuées,  recèlent^ l'humi- 
dité dans  leurs  feuilles ,  &  tous  leurs 
rameaux  Ibm  autant  de  ventilateurs  qui 
agitent  la  moyenne  région  de  l'air. 

Si  à  toutes  ces  caules  réelles  &  fenfi- 
bles ,  on  joint  les  neiges  éternelles  dont 
la  tête  des  Cordellieres  efl  couverte ,  les 
brumes  qui  s'en  élèvent ,  &  la  projec- 
tion de  l'ombre  de  ce  valle  g'oupe  de 
rochers  &  de  montagnes  les  plus  hautes 
du  monde  ,  on  concevra  que  ce  n'ell 
point  tant  le  vent  d'Ell  qui  raiiaîchit 
ainfi  l'athmophere  entre  les  Tropiques 
du  nouveau  continent  ;  car  fi  ce  vent  pre- 
Boit  tant  de  froid  en  pafTant  le  trajet  de 
mer  qui  lépare  la  Guinée  &  le  Brefil^il 
devroit  en  prendre  cinq  fois  davantage 
en  traveriant  l'Océan  du  Sud,  &  la  mer 
des  Indes  :  il  rendroit  par  coniéquent  les 
côtes  oiien taies  de  l'Afrique  plus  tempé- 
rées que  ne  l'ell  le  Chili:  ce  qui  eflvifi- 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein ,  elt ,  lans  compa- 
railon,  plus  exhauïïe  en  Amérique, que 
fur  les  côtes  de  Guinée ,  d'Angola ,  &  de 
Congo ,  cette  élévation  doit  elle  leuie 
occalionner  une  différence  conlidérable 
ûaiis  ic  CiiiûcU  ;  âulâ  a-t-on  trouve  uan^ 
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les  Cordellieres ,  &  prefque  fous  l'Equa- 
teur ,  des  peuples  blancs  ,  tels  que  les 
Cagnares,  dont  le  teint  éblouiflant  fur- 
piit  PilkiTe  &  les  autres  déprédateurs 
Elpagnols. 

Si  l'on  calcule  maintenant  les  nuances 
du  teint  fur  les  degrés  du  Thermomètre, 
on  verra  que  les  Américains  ne  pouvoient 
noircir  ,  ni  dans  le  Brefil,  ni  dans  la 
Guiane ,  ni  dans  les  Antilles  :  quoique  la 
chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans  tout 
le  refte  de  leur  continent ,  en  n'y  a  dé- 
couvert que  des  hommes  couleur  de 
cuivre  rouge  Ôc  jaune. 

Les  fauvages  parfaitement  noirs  que 
Raleig  dit  avoir  vus  dans  la  Guiane , 
loriqu'il  tenta  la  conquête  de  cette  pro- 
vince fous  le  règne  d'Elilabeth  dans  l'ef- 
pérance  d'y  envahir  VEl  Dorado ,  forme- 
roient  une  allez  grande  difficulté,  fi  le 
fait  étoit  vrai.  Il  en  faut  dire  tout  au- 
tant des  efclaves  noirs  que  Vafco  Nun- 
nez  prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du 
Roi  de  Quarequa ,  loriqu'il  fit  déchirer 
ce  prince  par  les  chiens.  On  lui  affura 
que  js  Noirs  appartenoient  à  une  peu- 
plade particulière,  qui  avoit  Ion  langage 
à  part  &  des  mœurs  très  -  difiérentes  du 
relie  des  Américains ,  avec  qui  elle  en- 
tretenoit  une  perpétuelle  animofiié. 

Les  Elpagnols  eurent  tort  de  ne  pas 
mieux  examiner  cette  particularité  ;  ils 
ci'uient ,  fur  le  funpie  rapport  de  Nunnez, 
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que  ces  noirs  étoient  réellement  des  Afii- 
cains ,  qui  ayant  échoué  fur  ces  côies,  s'y 
étoient  cantonnés  &  maintenus.  Alors  il 
feroit  vrai  qu'avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens au  nouveau  monde ,  il  y  avoit  pafle 
d'autres  nations  occidentales  de  l'Afri- 
que ,  ce  qui  n'efl  nullement  probable.  On 
ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vaifl'caiix 
venus  de  fort  loin  par  l'effort  du  vent 
contraire,  comme  les  Ecrivains  lipécu- 
latifs  ont  ofé  en  feindre  plufieurSj  pour 
peupler  à  peu  de  frais  les  iiles  les  plus 
éloignées  de  la  terre  fernie.  Si  en  dou- 
blant le  Cap  de  bonne  Éipérance,  on 
ii'étoit  contraint  de  côtoyer  le  Brefil, 
jamais  le  bâtiment  monté  par  Cabrai 
n'eût  été  jeté  fur  les  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoit  fi  proche,  Joriqu  un  coup  de 
vent  d'Efl  l'y  porta.  On  peut  douter  fi 
Gumilla  a  été  bien  informé  ,  quand  il 
affure  qu'en  1731  une  barque  chargée  de 
vins  de  Canarie,  ayant  été  accueillie 
par  une  bourraique  en  allant  de  Téné- 
rife  à  Palme ,  fut  conduite  par  l'opiniâ- 
treté du  vent  contraire ,  julqu'aux  iiles 
de  l'Amérique ,  &  entra  à  la  Trinitat  de 
barlo  vento ,  malgré  toute  la  réfiftance 
du  pilote  &  des  matelots  entraînés  cos- 
tre  leur  dellination  dans  un  autre  hémil- 
phere.  Cet  événemenc^  s'il  étoit  vrai, 
ieroit  unique. 

Je  fuis  perfuaGc  que   le   Philofoplie 
Kaleig   n'avoit  aucune  intention  d'ima- 
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glner  &  d'écrire  des  abiurditcs,  pour  en 
impoler  à  Tes  compatriotes  ;  mais  il  ell 
fur  que  les  Arras  de  la  Gui  m  3 ,  qu'il  a 
pris  pour  des  Nègres ,  ne  font  que  des 
Sauvages  bronzés  par  la  nature  ,  &  nv)ir- 
cis  par  des  drogues ,  félon  la  coutume 
&  la  nécelîlté  du  pays.  Quant  à  Vafco 
Nunnez ,  comme  c'étoit  un  fcélérat  igno- 
rant, il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  jamais  ; 
auiTi  n'a-t-on  pas  retrouvé  le  moindre  dé-  . 
bris ,  le  moindre  veilige  de  cette  petite 
nation  qui  habitoit  les  environs  de  Qua- 
requa ,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impofTible  de  vé-" 
tifier  aujourd'hui  ces  deux  faits  ,  à  caufe 
de  la  multitude  de  Nègres  émérites  ^ 
rançonnés  ,  marrons  &  fugitifs ,  qui  ont 
formé  dans  l'intérieur  du  nouveau  con- 
tinent des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fîx 
mille  hommes  ;  mais  les  voyageurs  mo- 
dernes qui  ont  parcouru  la  Guiane  ,  ai- 
furent  que  l'on  y  reconnoît  infaillible- 
ment, aux  feuls  traits  de  la  phyfionomie, 
les  véritables  Américains  d'avec  tous  les 
étrangers,  &  fur-tout  d'avec  les  Afri- 
cains. Ces  voyageurs  font  d'accord  que 
la  plus  forte  nuance  du  teint  n'efl  dans 
cette  province  ,  que  d'un  brun  olivâtre  , 
tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condamine 
dit  pofitivement  qu'il  a  obfervé  que  le 
plus  ou  moins  d'éloignement  de  rEqua"* 
teur  affoiblit  ou  obfcurcit ,  aux  Indes  oc-^ 
ddentales .  la  peau  des  IndienSi 
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Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le 
navigateur  Rogers  ne  fbupçonnoit  pas  en 
Amérique  ,  &  qu'il  trouva  pourtant ,  en 
1709  ,  lur  les  rivages  de  la  Californie;  il 
ne  faut  qu'être  luperficiellement  verfé 
dans  les  Relations ,  pour  favoir  que  les 
Métifs,  les  Mulâtres  &  les  Nègres  en- 
voyés du  Mexique  au  Cap  de  S.  Lucar 
pour  le  fervice  de  la  pêche  des  perles, 
ont  conflruit  dans  ces  cantons  des  villa- 
ges entiers ,  dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi 
Kogers  a  pu  y  voir  à  la  vérité  des  hom- 
mes noirs  ;  mais  ce  font  des  efclaves  Afri- 
cains, comme  il  y  en  à  par  toute  l'Amé- 
rique méridionale  où  les  Européens  ont 
des  plantations ,  des  mines ,  &  des  pê- 
ches. 

Ceux  qui  n'ont  point  aflTez  réfléchi  fur 
la  conflitution  du  climat  de  l'Amérique, 
êc  le  tempérament  de  fes  habitants,  ont 
cru  qu'on  pouvoit  les  prendre  pour  des 
étrangers ,  pour  des  peuples  nouveaux , 
qui  n'ayant  été  expofés  que  depuis  peu  à 
l'adion  ôc  aux  influences  de  leur  ciel, 
n'avoient  ^as  eu  le  temps  de  fe  noircir 
entièrement  entre  les  Tropiques.  M.  de 
BufFon  femble  avoir  penché  vers  ce  fenj 
timent,  qui  eft  infoutenable ,  malgré 
l'autorité  d'un  Naturalifte  liingénieux,  & 
quelquefois  plus  ingénieux  que  la  nature 
elle-même.  On  ne  peut  accorder  moins 
de  fix  fiecles  d'antiquité  aux  Péruviens 
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morahle  de  Pilarre  &  d'Almagre  ;  depuis 
cecte  ufurpation  ,  il  s'eil  encore  écoulé 
au-delà  de  deux  cents  ans.  Or  les  débris 
de  cette  nation  ne  font  point  de  nos  jours 
plus  bafanés ,  qu'ils  ne  Técoient  au  temps 
de  la  découverte  de  leur  pays. 

Le  teint  des  Biefiliens,  des  Caraïbes, 
des  Mexicains ,  des  Florides  n*a  pas  chan- 
gé, &  ne  changera  point  fi  le  climat  ne 
vient  à  éprouver  une  révolution  générale 
par  les  effets  de  la  culture ,  des  défriche- 
ments ,  par  la  dégradation  des  forêts, 
&  l'écoulement  des  eaux  débordées  <3c 
Gagnantes. 

Si  l'on  admet,  d'après  les  meilleurs 
auteurs ,  la  réalité  d'une  inondation  con- 
fidérable,  arrivée  plus  tard  dans  le  nou- 
veau continent  que  dans  l'ancien,  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette 
catallrophe  n'ont  pu  avoir  d'afyle  que 
fur  les  montagnes  &  les  principales  élé- 
vations, d'où  leurs  defcendants  fe  feront 
fuccefrivement  difperfés  vers  les  différents 
points  de  la  furface  habitable.  En  ce  fens, 
il  eft  poffible  que  la  chaleur  étoit  plus 
violente  dans  l'Amérique  Equinoxiale 
avant  cet  événement ,  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis. 

Il  importe  d'obferver  que  c'eft  aux 
pieds  des  montagnes ,  &  fur  leur  cime  , 
qu'on  a  découvert  les  peuples  les  plus 
anciennement  réunis  &   les  plus  nom- 
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chant  des  grandes  Cordellieres  à  la  cote 
uccîdei.tale,  les   Brefiliens^  au   bas  des 
pcuLcs  Coidellieres  à  la  côte  oppofee: 
toutes  les  hordos  répcidues  dans  la  Flo- 
ride ,  dins  la  Virginie  ,  dans  les  Antilles 
&  les  Lucaïes .  étoiert  venues  juiqucs-là 
du  haut  des  monts  Apalaches  :  la  mé- 
moire de  cette  émigration  fubfifloit  en- 
core au  moment  de  l'arrivée  de  Chiifto- 
plie  Colomb.  Les  Guianais  qui  occupoient 
les  rivages  de  la  mer  ,  étoient  deicen- 
dus  de  Parimé  :  les  Louilianois  avoient 
aulîi  nouvellement  fixé  leur  féjour  vers 
l'embouchure  du  Miflliripi ,  où  Ton  voit 
encore  aujourd'hui  plufieurs  cantons  d'oii 
les  eaux  ne  ié  font  pas  reti  rées.  Les  Clii- 
liens  diloient  que  leurs  ancêtres  avoiem 
vécu  au  haut  des   Andes ,  &  que  leur 
deicente   dans   la  plaine   étoit   récente. 
Quant  aux  Mexicains  ,  autant  qu'on  peut 
pénétrer  dans  la  ténébreu     confuiion  de 
leur  hilloire   barbare ,  il   eft   probable 
qu'ils  tiroient  leur  origine  d'un  peuple 
qui  avoic  d'abord  Jejourné  dans  la  partie 
méridionale  des  Apalaches. 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué 
entre  l'Orénoque  &  le  fleuve  des  Ama- 
zones ,  ôc  traverfé  par  l'Equateur  ,  com- 
me la  province  de  l'Amérique  où  l'on 
reflent  la  chaleur  la  plus  excelfive ,  re- 
lativement à  l'autre  portion  du  nouveau 
.  continent  ;  cependant ,  comme  on  l'a  dir, 
;1  n'exifteiur  cetanmenie  emplacement 
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que  des  Sauvages  plus  ou  moins  bafanés, 
félon  qu'ils  habitent  les  forces  ou  les  en- 
droits découverts  C^).  Ceux  qui  font  de 
la  plus  oblcure  nuance  ,  de  la  plus  forte 
teinte ,  paroiflfent  naturellemenc  bronzés  ; 
mais  il  eft  furprenant ,  fans  doute,  que 
cette  couleur  rouge^tre  foit  fi  inhérente 
dans  leur  liqueur  prolifique  qu'ils  doi- 
vent néceiTiirement  fournir  quatre  géné- 
rations toujours  mêlées  à  l'inltar  des  Nè- 
gres ,  pour  procréer  enfin  des  enfants 
parfaitement  blancs ,  &  qu'on  ne  puilîe 
plus  diflinguer  des  blancs  de  l'Europe  : 
ce  que  le  tableau  généalogique  fuivanc 
rendra  plus  fenfible. 

I.  D'une  femme  Européenne  &  d'un 
fauvage  de  la  Guiane ,  naiflfent  les  Me- 
tifs  ;  deux  quarts  de  chaque  efpece  :  ils 
font  bafanés  ,  &  les  garçons  de- cette 
première  combinaifon  ont  de  la  baibe, 
quoique  le  père  Américain  foit^çpmme 


{>î)  Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  (Je, 
ces  peuples,  die  Gumilla,  elle  eft  li  variée q^è 
je  n'en  dirai  rien  de  fixée  Se  de  certain  ,  crainte 
de  me  trompf  .  Les  Indiens  qui  vivent  dans  les 
bois,  font  en  général  prefque  blancs:  ceux  qui 
Tivent  a  découvert  dans  les  champs  ,  font  bafa- 
nés à  moins  qu'ils  n'aient  foin  de  fe  peindre. 
Les  Otomacos  qui  n'avigenc  fur  les  rivières  Se 
qui  vivent  fur  les  plages,  font  bruns  &  noirâ- 
tres, îlijîûire  de  L^Oretioque  ,  Tome  I.  page  io8» 
^lyignon  1738. 
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l'on  fait ,  ablblument  imberbe  :  THybride 
tient  donc  cette  fingularité  du  fang  de 
la  mère  feule  ,  ce  qui  ell  très  -  remar- 
quable. 

IL  D'une  femelle  Européenne  &  d'un 
Métif  provient  l'efpece  quarterone  :  elle 
eft  moins  ba fanée,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
quart  de  l'Américain  dans  cette  généra- 
tion  :  le  Pape  Clément  XI  a  même  dé- 
claré, par  une  Bulle,  qu'on  devoit  re- 
garder la  race  quarterone  comme  étant 
déjà  blanche ,  &  ne  plus  la  traiter  fur 
le  pied  qu'on  traite  les  autres  Améri- 
cains. ^ 

m.  D'une  femelle  Ej^ropeenne ,  k 
d'un  quarteron  ou  quart  d*homme,  vient 
l'efpece  Odavone ,  qui  a  une  huitième 
partie  du  fang  Américain  :  efl  elle 
très  -  fôiblement  hàlée  ,  mais  affez  pour 
être  reconnue  d'avec  les  véritables  hom- 
mes blancs  de  nos  climats ,  quoiqu'elle 
jjouifle  des.  mêmes  privilèges ,  en  conle- 
quence  de  la  Bulle  dont  on  vient  de  par- 

1er. 

iV;  D'une  femelle  Européenne  &  de 
rOdavon  mâle  fort  l'efpece  que  lesEl- 
pagnols  nomment  Fuchuela,  Elle  elt  to- 
talement blanche,  &  l'on  ne  peut  pas 
la  difcerner  d'avec  les  Européens.  Cette 
quatrième  race  ,  qui  eft  la  race  parfaite, 
a  les  yeux  bleus  ou  bruns,  les  cheveux 
blonds  ou  noirs ,  félon  qu'ils  ont  ete  de 

une  ou  u-c  iau-wiC  \,w^^l.^^U'■  ^    -^ —     =   » 
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quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette  fi- 
liation. 

Les  enfants  des  Nègres  naiflent  blancs  : 
ils  n'ont  du  noir  qu  aux  ongles  &  quel- 
quefois aux  parties  génitales  :  les  en- 
fants Américains  nailTent  aufîi  blancs 
dans  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  ta- 
che ni  aux  ongles,  ni  aux  organes  de  la 
généraiion  :  mais ,  fi  l'on  peut  en  croire 
Gumilla ,  ils  apportent ,  en  venant  au 
monde ,  une  tache  ronde ,  grisâtre ,  de 
la  grandeur  d'un  écu ,  placée  au  bas 
des  reins  &  à  la  partie  poflérieure  de 
la  ceinture  :  cette  tache  s'évanouit  à  me-? 
fure  que  l'enfant  perd  fa  blancheur , 
pour  prendre  le  teint  rougeâtre  qu'il 
conferve  le  refle  de  fes  jours.  Il  feroic 
téméraire  ,  &  peut-être  ridicule ,  de  re- 
chercher les  caufes  d'un  erfet  encore  fi  in- 
certain, &  dont  on  n'a  d'autre  garant 
qu'un  Jéfuite  Efpagnol,  qui  a  donné,  dans 
le  cours  de  fon  ouvrage,  tant  de  preu- 
ves &  de  fuperilition  &  d'imbécillité, en 
difcutant  des  matières  physiologiques' qii 
il  ne  comprenoit  rien  ,  &  où  il  youloit 
tout  décider.  Si  l'on  luppole ,  en  toute 
rigueur  que  Gumilla  a  bien  obiervé,  qu'il 
a  bien  vu  ce  caradere  dans  les  eiifants 
Américains ,  on  ne  peut  en  trouver  la. 
raiion  que  dans  TépaifTeur  d'uii  ûflii 
muqueux ,  qui  efl  plus  denfe  au  bas 
des  reins  que  dans  le  refle  du  corps  : 
auiu  M.  Meckei  a-t-il  trouvé  que  la  noir- 

La 
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ceur  des  Nègres  eft  ,  dans  cette  partie  , 
plus  foncée  c^ue  dans  les  autres  endroits 
de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes 
ont  le  teint  baiàné ,  plus  leur  liqueur  Iper- 
matique  eil  coloriée  ,  puilque  dans  le 
Pérou  ,  le  vifage  des  habitants  n'ell  pas 
il  oblcur  .que  dans  la  Guiane  &  fur  les 
rivages  de  l'Orénoque ,  il  ne  faut  quel- 
quefois que  deux  ou  trois  générations 
pour  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite  ,  tandis  qu'il  faut  nécef- 
jài rement  quatre  générations  dans  la 
Guiane  pour  obtenir  le  même  effet. 
.  "Au  Pérou,  dit  UUoa,  on  appelle 
J,  Métifs  ou  Métices  ceux  qui  font  iffus 
,,  d'Eipagnols  &  d'Indiens  :  il  faut  les 
■,confidérer  félon  les  mêmes  degrés  déjà 
',  expliqués  à  l'égard  des  Noirs  &  des 
„  Blancs;  avec  cette  différence  que  les 
,,  degrés  des  Métifs  à  Quito  ne  montent 
„pas  fihaut,  étant  réputés  blancs  dès  la 

,  l^conde  ou  la  rroifieme  génération. 
^,ia  couleur  des  Métifs  ell  obfcure, 
'/un  peu  rougeâtre,  mais  pas  wnt  que 
^,  celle  des  Mulâtres  clairs;  c'efl-là  le 
^,  premier  degré  ou  la  procréation  d'un 

',  Eipagnol  6c  d'une  Indieime  ;  quelques- 

,,  uns'  néanmoins  font  auffi  hâlés.  que  les 
:y,  Indiens  mêmes,  &  ne  différent  d'avec 
«'','.eux  que  par  la  barbe  qui  leur  vient: 

yau  contraire  il  y  en  a  qui  tirent  iur 
•  ,  le  blanc ,  6c  qui  pourroicriC  être  regar- 
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„  dés  comme  blancs  ,  s'il  ne  leur  refloit 
„  certaines  marques  de  leur  origine  qui 
„  les  décèlent ,  quand  on  y  prend  garde. 
„  Ces  marques  font  un  front  fi  étroit  que 
„  leurs  cheveux  paroiflent  toucher  à  leurs 
„  fourcils,  &  occupent  les  deux  tempes, 
„  fe  terminant  au-dclTous  de  l'oreille  ; 
„  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs  ru- 
y,  des ,  gros ,  droits  comme  du  crin  ,  & 
„  fort  noirs.  Ils  ont  le  nez  petit  &  min- 
„ce,  avec  une  petite  éminence  à  l'os, 
„  d'où  il  fe  termme  en  pointe,  &  fc  re- 
„  courbe  vers  la  lèvre  fupérieure.  Ces 
„  fignes ,  auffi-bien  que  quelques  taches 
,,  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps,  décèlent 
„  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  ca- 
„  cher  C  ^  )  „. 

Il  faut  faire  attention  que  rAut;eur 
ne  parle  que  de  la  première  génération 
de  l'Européen  Ôc  de  la  Péruvienne  ;  car  la 
féconde  eit  déjà  plus  perfedionnée ,  Ôc 
lî'a  pas  tous  les  caraderes  qu'on  trouve 
dans  les  Metifs. 

Les  Améiicains  du  Nord ,  expofés  à 
l'inrlémence  de  l'air,  au  ferein ,  au  froid  , 
aux  chaleurs ,  &  à  tous  les  changements 
des  faifons ,  ont  auffi  le  vifage  fort  hâlé  ; 
mais  ils  leroient  beaucoup  moins  noirs, 
s'ils  ne  fe  frottoient  avec  des  drogues  (Se 


! 
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(tz)  Foyage  au  Pérou  »   Tome  I.  liv.  /'",  Ch» 
î«fû,e.  1x8. 
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des  graifles.  Cette  coutume  de  fe  mâ- 
tacher  la  phyfionomie  &  de  fe  pein- 
dre le  corps ,  qu'on  a  retrouvée  parmi 
tous  les  fauvages  de  l'Afrique,  de  l'Afie, 
ôc  des  Indes  occidentales ,  n'eft  point 
une  mode  diûée  par  le  caprice  de  ces 
hommes  groffiers  ;  c'efl  un  vrai  be- 
foin  ,  que  les  Gaulois ,  les  Bretons  & 
les  Germains  ont  fenti  de  leur  temps 
en  Europe  ,  comme  les  Hurons  le  fen- 
tent  encore  de  nos  jours  en  Améri- 
que. 

Dans  les  pays  incultes ,  les  infedes 
ailés  &  non  ailés  germent  &  multiplient 
au-delà  de  l'imagination ,  ils  paroiffent 
être  dans  leur  élément  favori  :  au  prin- 
temps ils  obfcurcifîent  le  ciel  &  couvrent 
par  leur  multitude  la  face  de  la  terre.  De 
quelque  côté  que  les  hommes  fe  tournent, 
ou  fe  cachent ,  ils  font  pourfuivis ,  per- 
fécutés ,  dévorés  par  des  eflains  de  mou- 
ches, de  taons,  de  mouitiques,  de  Cou- 
fms ,  de  Mazingouins ,  de  pucerons ,  de 
fourmis,  qui  contiennent  dans  leurs  dards 
&  dans    leurs  trompes,  un  venin  plus 
cauilique   que  dans  les  lieux  défrichés, 
où  l'athmoiphere  eil  plus  pure.  On  ne 
connoît  julqu'à  prélent  que  deux  moyens 
pour  fe  garantir  de  cette  incommudicé, 
qui  rend  la  vie  ôc  la  fenfibiliré  à  charge 
dans  ces   climats   fauvages  ;  c'eil  de  fe 
tenir  dans  un  tourbillon  de  fumée,  com- 

T  ii-\-r»/-»nc    /an   fnnf    aiifnïir  nP  iPlirS 
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cafés  C^),  ou  de  ie  munir  comme  les 
Tungui'es ,  qui  ne  marchent  jamais  lans 
avoir  une  eipece  d'encenl'oir  ou  de  petic 
réchaud  fulpendu  au  bras:  en  jettant 
continuellement  fur  ce  feu  portatif  du 
bois  &  des  herbes  à  demi  lèches ,  ils 
excitent  beaucoup  d'odeur  &  de  fumée  , 
que  tous  les  iniedes  craignent  ,  parce 
que  les  particules  l'alines  Ôc  huiieulès  , 
en  pénétrant  dans  leurs  trachées  ,  les 
étouffent  lur  le  champ  ;  mais  comme 
cette  fumigation  ell  prefque  aufTi  gênan- 
te ,  que  la  piquûre  des  mouches  mêmes  , 
k  qu'elle  occaiionne  des  maux  d'yeux  , 


(a)  Les  Lappons  font  cette  épaiffe  fumée 
qui  environne  leurs  cabanes  avec  d.:S  éponges 
&  des  efpeces  d'agarics  qu'ils  cueillent  fur  les 
arbres  .  &  qu'ils  jettent  dans  un  petit  feu  j 
qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil- 
lard fufÏÏE  pour  écarter  les  infeéles  ailés,  mais 
il  ne  peut  délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine 
dont  leurs  habits  fourrés  font  toujours  pour- 
vus. 

Les  petits  Tartares ,  qui  font  très  fujets  à  U 
maladie  pédiculaire ,  qui  paroît  être  endémique 
entre  le  Bas  -  Danube  8t  le  Nieper ,  portent  en 
tout  temps  des  foubreveftes  &  des  chemiies  en- 
duites de  graiffe  &  de  fuif  :  fans  cette  précau- 
tion ,  ils  feroient  dévorés  tout  vivants  par  des 
infedtcs  dont  les  humeurs  de  leur  corps  Se  l'air  de 
leur  pays  favorife  finguliérement  la  propaga- 
tion ,  comme  le  climat  de  l'Ukraine  celle  des 
fauterelles, 
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Se  la  cécité  ,  à  laquelle  les  Lappons  font 
fi  liijets  ,  d'autres  peuples  ont  imaginé 
de  s'appliquer  fur  toute  la  peau  un  ver- 
nis impénétrable  à  l'aiguillon  des  Mouf- 
tiques ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel- 
que odeur  que  ces  animalcules  ne  peu- 
vent ibutenir.  Dans  cette  vue,  ils  ont  eu 
recours  à  la  graifle  &  aux  huiles,  qu'on 
fait  être ,  par  leur  nature  ,  le  véritable 
poilbn  de  tous  les  infeftes.  Dans  plu- 
fieurs  cantons  de  l'Irlande  &  de  la  Sué- 
de ,  on  efl  contraint  de  graifler ,  avec 
du  goudron ,  les  troupeaux  qu  on  laiiïe 
paître  jour  &  nuit  dans  les  prés  6c  les 
forêts ,  fans  quoi  les  Taons ,  à  force 
de  les  tourmenter  6c  de  dépofer  leurs" 
ceufs  dans  leurs  toifons  6c  dans  leurs 
cuirs,  les  précipitent  dans  la  rage  6c  dans 
d'autres  maladies  cruelles. 

Les  Américains  pofledent  une  infinité 
de  drogues  difiér entes  dont  ils  fe  ver- 
niffent  6c  s'arment  contre  les  mouche- 
rons ,  6c  ils  font  entrer  dans  toutes  ces  pré- 
parations des  matières  rouges,  loit  qu'ils 
aient  pour  cette  couleur  un  goût  particu- 
lier ,  loi:  qu'ils  aient  découvert  par  expé- 
rience qu'elle  eft  la  plus  propre  à  écarter 
les  inledes. 

Ces  onguents  en  féjournant  quelque 
temps  fur  la  peau ,  le  ranciflent  6c  ré- 
pandent une  exhalaifon  très-défagréable 
pour  ceux  qui  n'y  iont  pas  accoutumés. 
Cetce  odeur  cil  quelaueigis  fi  pénétrante 
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qu'elle  laiffe  une  traînée  &  une  pills 
par-tout  où  un  homme  ainfi  barbouillé 
apafle  depuis  peu.  Les  Efpagnols  en  vo- 
yant que  les  Américains  recrouvoient  , 
par  l'odorat  feul ,  la  route  que  leurs  com- 
patriotes avoient  tenu  au  travers  des  bois, 
attribuèrent  cette  prétendue  fagaciré  à  la 
Hneffe  du  fens  ;  mais  on  s'ell  convaincu 
enfuite  que  les  Européens  acquièrent  bien- 
tôt ce  dilcerne'^ent  en  fréquentant  les 
peuples  lauvages  ,  &  il  n'y  a  en  cela. 
rien  que  de  très-naturel.  On  lent  un  Hot-i 
tentot  à  un  quart  de  lieue  lous  le  vent  00* 


(a)  Cefl:  peut-être  auiÏÏ  à  cette  forte  exha- 
lailûii  que  répand  le  corps  de  certains  Indiens, 
qu'on  doit  attribuer  ce  que  l'on  rapporte  des 
bêtes  féroces  qui  pourfuivenc  ces  Indiens,  dit- 
on  ,  avec  plus  d'acharnement  qu'elles  n'en  té-- 
moigr.ent  aux  Européens  ,  qu'elles  ne  peuvent 
évcnrer  de  fi  loin,  l  es  anciens  ont  cru  qu'il  y 
avoit  des  drogues  qui  prcinifoient  un  effet  con-, 
traire:  ils  ont  cru  qu'en  fe  frottant  de  coupe- 
rofe  8z  de  lue  de  citron  ,  on  pouvoit  approclier 
impunément  les  tigres  8c  les  lions.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ce  uaricus  qui  le  difoit  Dieu 
incarné  ,  fous  l'Empire  de  Vicellius ,  avoit  eu. 
foin  de  le  munir  de  quelque  odeur  ,^  pour  dé- 
goûter les  lionv  .^quels  on  l'expofa  en  pré- 
fence  du  peuple  Komam,  Comme  ces  animaux 
ne  voulurent  pas  le  toucher  ,  on  alloit  le  dé- 
clarer Dieu;  ma'.s  heureufcment  un  LitlrtirforC 
adroit  lui  abattit  la  .tête  avec  une  promptitude 
Admirable,  d'où  l'on  conclue  que  ce  fccicruc 
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Dubcfcinde  fe  barbouiller  on  a  pafle 
à  la  façon  de  fe  peindre  avec  quelque 
élégance,  &  de  tracer  des  figures  fur 
la  peau  avec  des  fucs  différents  :  il  y  a 
aux  Indes  occidentales  quelques  nations 
qui  ont  furpaifé  toutes  les  autres  dans 
cette  forte  de  cofmétique  ,  &  dont  les 
membres  paroiffent  de  loin  comme  bro- 
dés d'Ara befques ,  de  fleurs  &  d'animaux 
pallablement  deffinés.  Enfin  la  coutume 
de  fe  peindre  a  produit  la  mode  de  fe 
ciieler  la  peau,  de  la  graver,  de  la  pi- 
quer, &  d'y  incorporer  des  couleurs  inef- 
façables. 

Il  eil  vrai  que  cette  opération ,  fi  com- 
mune parmi  des  fauvages  placés  à  des 
diliances  immenfes  les  uns  des  autres, 
êc  fans  qu'on  puifle  foupçonner  qu'il  y 
ait  jamais  exillé  aucune  conimunication 
entr'eux  ,  a  pu  tirer  fon  origine  de  la 
néceiTiié  oii  lé  font  vues  les  tribus  er- 
Tantes  de  fe  connoître  elles  -  mêmes , 
(?c  de  j- révenir  le  mélange  &  la  confu- 
iiofi  avec  d'autres  tribus  également  va- 
gabondes &  difperfécs:  chacun  s'eildonc 
inicrit,  en  fe  traçant  fur  le  front,  fur 


n'éîoit  pas  invulnérable  :  aufTi  ne  refrurcita-t-iî 
pas,qu(  :qu'ileûtcu,  pendant  fa  vie ,  huirmille 
difciples  &  ùdateurs ,  que  Tacite  nomme  tréi- 
tien  une  populace  de  fanatiques  ,  funatuam 
muhiiudirMn  :   Tacit»  Hiji,  tib'^  IL  ^i 
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la  poitrine ,  fur  les  bras ,  la  marque  per- 
manente &  diflindive  de  la  nation  :  il 
eil  certain  au  moins  que  les  Negr©s  à 
front  cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades 
dans  le  vifage ,  que  pour  être  reconnus 
de  leurs  chefs  &  de  leurs  compatrio- 
tes Ca). 

En  Europe ,  les  Légiflateurs  ont  coa- 
fervé  l'ufage  des  fligmates  pour  en  faire 
le  caradere  de  Tinfamie  :  il  y  a  une  loi 
de  Conftantin  qui  défend  de  les  impri- 
mer dans  le  vifage,  non  parce  qu'il  eft 
contre  le  droit  de  la  nature  de  blefl'er 
la  majeilé  du  front  de  l'homme ,  com- 
me il  efl  dit  dans  cet  Edit ,  mais  parce 
qu'il  ell  injuile  d'infliger  à  des  coupa- 
bles qui  n'ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie, 
une  peijie  plus  cruelle  que  la  mort. 


(a)  Les  Nègres  fe  relTemblent  fi  fort,  qu'il  dore 
leur  être  plus  difficile  qu'aux  aucres  hommes  de 
fe  reconnoître  :  les  cheveux ,  le  ztltM ,  les  yeux  , 
le  nez,  les  lèvres  n'offrent  prefque  aucune  diffé» 
rence  fenfible. 


Ju$ 
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SECTION     III. 


Des  yinthropo^hages, 

V^lJand  l'Abbé  Duclos  lut  fon  Mé- 
moire fur  les  Druides  à  l'Académie  des 
Inibripi ions  en  1746  ,  plufieurs  membres 
de  cette  compagnie ,  pouffes  par  un  zelc 
indilcret  &  ridicule,  dirent  qu'il  n'étoit 
pas  vrai  que  les  Gaulois  eufl'ent  jamais 
facrifié  des  hommes  dans  des  paniers 
d'olier  aux  pieds  de  Héi'us  &  de  Ten- 
tâtes :  ils  auroient  dû  ajouter  que  le  maf- 
facre  de  la  St.  Barthelemi  étoit  un  évé- 
nement fabuleux  ,  imaginé  par  le  Pié- 
fîdent  de  Thon,  ou  par  quelqu'autre 
écrivain  auflî  peu  véridique;  comme  s'il 
jie  s'agifloit  que  de  nier  les  crimes  les 
plus  avérés,  pour  abloudre  les  hommes 
les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroieni- 
ils  pas,  dans  leur  enfance,  dans  leur 
état  d'aveuglement,  égorgé  des  mai- 
heureux  ious  mille  prétextes ,  puiiqu'au 
milieu  d'un  fiecle  philoibphique  ,  ils 
n'ont  rien  de  plus  preflé  que  de  courir 
aux  armes ,  de  le  ranger  en  lignes  ou 
en  colonnes  ,  &  de  le  détruire ,  pour 
de  vils  intérêts ,  avec  une  induiliie  lur- 
prcnante  ^  yn  aciiarnement  incroyable  f 
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Si  les   Académiciens    qui   iniulterenc 
l'Abbé    Dubois ,  avoient    voulu    entre- 
prendre  l'apologie   de    riiumanité ,  ils 
n'auroient   pas^    rifqué    d'affoiblir     leur 
cauie ,  en  accordant  que  l'homme  f'au- 
vage    efl    quelquefois   emporté ,  cruel , 
&  languinaire  :    la    difficulté  eût    été 
d'excuier  les  grands    &  continuels  ex- 
cès de   l'homme    iocial  ,  &    de    prou- 
ver que  les  guerres  des   peuples  civili- 
lés ,    quelque   nom  qu'on  leur  donne , 
quelque  parti    qu'on   y   défende ,  quel- 
que gloire  qu'on  y  acquière  ,  ne  Ibnt  ni 
horribles,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la 
Nature. 

Il  n'ell  pas  queftion  ici  de  faire  la  fa- 
tyre  ou  l'éloge  du  genre  humain ,  que 
ni  le  blâme  ,  ni  les  louanges  n'ont  ja- 
mais corrigé  :  trop  trompe  par  fes  maî- 
tres, trop  avili  par  la  iervitude ,  trop 
corrompu  par  fes  paflions  dtgénérées  en 
foiblefles ,  c'efl  un  malade  mcurable  , 
abandonné  à  fon  deilin,  ou  à  la  Provi- 
dence. Il  taut  s'attacher  aux  faits,  les 
expoler  comme  ils  iont  ,  ou  comme 
on  les  croit  êcre ,  làns  haine  ,  fans  pré- 
vention ,  lans  reiped,  fmon  pour  la  vé- 
rité. 

Si  les  Efpagnols  n'avoient  pas  fenti  d'in- 
tolérables remords  après  avoir  arraché  la 
lie  aux  Indiens ,  ils  ne  les  auroient  pas 
calomniés  avec  tant  de  fiireur  après  leur 
mort;  il  falloic  bienrencue  odieux  C2ux 
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qu'on  avoit  injuftement  exterminés,  pour 
être  moins  odieux  foi-même.  Cependant 
l'exagération  porte  toujours  un  carac- 
tère li  frappant  qu'on  la  reconnoît ,  dès 
que  dégagé  de  toute  efpece  de  préju- 
gé ,  on  s'étudie  à  féparer  le  vrai  d'avec 
le  faux  dans  les  ouvrages  fufpeds. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezu» 
ma  égorgeoit  annuellement  vingt-mille 
enfants  ,  &  qu'il  baignoit  de  leur  fang 
les  idoles  du  Mexique,  Ici  l'exagération 
efl  fi  groffiere  &  (i  fenfible ,  qu'on  ne 
doit  pas  s'attacher  à  la  démontrer.  On 
offroit  des  vidimes  humaines  dans  tous 
les  temples  de  Mexico ,  &  il  y  avoic , 
dit  Antonio  Solis ,  deux  mille  temples 
dans  cette  capitale.  La  vérité  eft ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  feule  chapelle  bâtie  en 
amphithéâtre  dans  toute  cette  ville  bar- 
bare :  on  avoit ,  à  la  dédicace  de  cette 
chapelle  par  Ahuitzol  ,  immolé ,  dit 
Herrera,  foixante-quatre  mille  hommes; 
on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
perfonnes  dévouées  &  facrihées ,  en  dit- 
rencs  temps ,  dans  cette  boucherie  facrée, 
où  l'on  refpiroit  un  air  cadavéreux  ,  & 
dont  les  murs  étoient  enduits  de  lang 
caillé ,  depuis  les  lambris  jufqu'au  pla- 
fond. Il  ell  confiant  que  Herrera  a  mul- 
tiplié le  nombre  des  vidtimes ,  preique 
dans  la  même  proportion  que  Solis  a 
multiplié  le  nombre  des  Temples  ;  & 
^ue  l'un  ^  l'autre  a  moins  penlé  à  inf- 
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truire  la  poftérité,  qu'à  excufer  les  gran- 
c^es  &  infâmes  adions  des  conquérants 
iifpagnols.  Ceil  ainli  que  Tite  -  Live  , 
dans  refpérance  d'indifpofer  fon  ledeur 
contre  les  ennemis  de  Rome,  rapporte 
i'érieufemenc  qu'Hannibal  failbit  diftri- 
buer  &  n.  .nger  de  la  chair  humaine  à 
les  foldats ,  pour  les  encourager  :  û  les 
Carthaginois  avoient  à  la  fois  facrifié 
des  enfanta  à  Saturne,  mangé  des  honi- 
mes  en  Italie ,  &  tourmenté  leurs  pri- 
ionniers  jufqu'à  la  mort  en  Afrique ,  il 
faudroit  qu'ils  euflent  conferyé,  au  fein. 
de  la  vie  fociale ,  les  trois  véritables  ca- 
radérifliques  des  mœurs  fauvages  ;  ce  qui 
n'eft  pas  vraifemblable  ,  ou  du  moins 
ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  , 
dont  on  pourroit  exiger  d'autres  preu- 
ves que  le  témoignage  des  auteurs  Ro- 
mains. 

Au  refle  ,  il  eft  étonnant  que  les  Por- 
tugais &  les  Efpagnols  ié  récrièrent  plus 
que  perfonne  contre  l'abominable  cruau- 
té d'un  peuple  foible  &  imbécille  :  ils 
auroient  dû  réfléchir ,  que  leurs  y^uto-da- 
fé  Ibnt  moins  e^cufables  à  mille  égards 
que  les  repas  des  Cannibales  6w  les  làcri-. 
ftces  des  Mcxxains.  Mais  tel  a  toujours 
été  l'aveuglemericde  l'homme  égaré  dans,  j:-'^ 
fes  contradidions  ,  il  croit  qu'on  achet^c^ 
la  clémence  du  ciel  par  des  cruaui'5, 
ôc  qu'il  faut  détruire ,  pour    adorer  ce- 
lui qui  a  créé.  Tels  font  fes  préjuges  66, 


(  j*  ^  H.   ■  ■■■  ■•  :  '. 
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fa  prévention,  il  abhorre  dans  fes  voi- 
fins  ce  dont  il  efl  lui  -  même  coupable. 
Là  où  l'on  défait  les  races  futures,  en 
renfermant  la  nature  mourante  dans  les 
cachots^  du  Fanatifme  ,  on  détefte  ceux 
qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
de  la  Superflition  ;  la  vérité  efl  que  les 
uns  &  les  autres  font/également  plongés 
dans  l'oubli  de  la  raifon,  &  que  leur 
triile  erreur  ne  diffère  que  du  plus  au 
moins. 

-,  Quelques  Philofophes  ont  cru  que 
Tufage  de  facrilier  des  vidimes  humai- 
nes dérivoit  primitivement  de  l'Anthro- 
pophagie :  en  ce  fens  ,  tous  les  an- 
ciens peuples  ,  qui  ont  indubitablement 
immolé  des  hommes  au  pieds  des  au- 
tels ,  ont  dans  des  temps  plus  reculés  en- 
core, mangé  des  hommes  fur  leur  ta- 
ble (<z). 


(a)  Cluvier^  en  parlant  dans  fes  Commen- 
taires fur  Pancienne  Germanie^  des  vidimes 
humaines  que  les  Bardes  Allemands  immo- 
loie!,t  au  Dieu  Thuifton  ou  à  Irmenful,  qui 
n'écoïc  autre  chofe  qu'Arminius  déifié,  prétend 
qu^on  a  commencé  à  facrifier  des  hommes  avant 
qu'on  en  ait  mangé  i  &  que  la  barbarie  des 
fanatiques  a  dans  l'ordre  des  temps  précédé  la 
barbarie  des  Anthropophages  Le  Doaeur  Kiaf, 
dans  fes  Fort^Ung  a/de  vilde  volkes  ,  elt  aulïï 
de  cet  avis  mfoutcnable  j  puifqu'on  ne  peut 
ïiier  que  les  hommes    n'aient  eu    befoin  df 
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Il  n'y  a  pas  de  nation  dans  l'Hifloire, 
à  qui  on  ne  puifl'e  malheureufement  re- 
procher d'avoir  plus  d'une  fois  fait  cou- 
ler le  fang  de  fes  concitoyens  dans  des 
cérémonies  faintes  &  pieufës ,  pour  ap- 
paifer  la  Divinité  loriqu'elle  paroiiïbit 
irritée,  ou  pour  l'émouvoir  lorfqu'elle 
paroiflbit  indolente.  Ce  fanatifme  monf- 
trueiix ,  enorgueilli  par  fes  fuccès,  auroit 
dans  la  fuite  des  fiecles  dépeuplé  ou  dé- 
vaité  la  terre ,  récabliffement  &  les  pro- 


manger  avant  qu'ils  aient  eu  befoin  de  prier  : 
d'ailleurs  plufieurs  Sauvages  de  l'Amérique  rô- 
tiflbient  leurs  prifonniers ,  fans  avoir  ,   &  fans 
avoir  jamais  eu  aucune  idée ,  aucune  notion  de  la 
Divinité  Se    des  facrifices  humains  ,  qui  tirent 
par  conféquent  leur  origine  de  l'Anthropopha- 
gie :  on  a  fini  par  offrir  aux  Dieux  les    prifon- 
niers qu'on  avoit  anciennement  dévorés  loi-mê- 
me. Delà  font  dérivés,  chez   les   Latins,  les 
mots  d'HoJîie  &  de  A^iéiime  ,  qui  fignifient  un 
ennemi   vaincu    ou    enchaîne  ,   étant  analogues 
aux  mots  Iwjîis  un   ennemi ,  „  &  au  mot  vitlus 
ou  virMus  "aincu  ,  enchaîné  ,  lié:  Pour  exécu, 
ter  cet  abominable   facrifice  de  victimes  humai- 
nes qu'on  fit  à  Rome  pendant  les  guerres  Puni* 
ques ,  on  choifit  les  deux  nations  les  plus  en- 
nemies des  Romains  ,  les  Grecs  &  les  Gaulois: 
on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife  , 
&  un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoit  appa- 
remment point  de  prifonniers  Carthaginois ,  qui 
auroient  dû  marcher  devant  tous  les  autres  :  eu 
H  l'on  en  a  voit ,  on  n'ofa  les  facrifier  de  peur  de 
repréiaiiies. 
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grès  du  Chriilianilme  ne  Tavoient  fait 
cefTer.  On  efl  laili  d'horreur,  quand 
on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plupart 
des  Religions  fondées  fur  des  idées  af- 
freufes  de  vengeance  ,  de  maflkcre  & 
de  délolation:  aufTi  les  immolations, 
les  vidimes ,  les  holocaufles ,  les  hoi- 
ries, les  facrifices  ont -ils  fait  la  partie 
principale  des  cultes  religieux ,  parce 
qu'on  a  plus  fouvent  craint  les  Dieux  en 
colère  qu'on  ne  s'eil  flatté  de  les  avoir 
pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoic 
comme  des  tyrans  avides  du  làng  de 
tous  les  êtres  animés ,  il  falloit  bien  en- 
fa  nglanter  leur  landuaire.  Quand  les  prê- 
tres du  Mexique  avoient  envie  de  donner 
une  fête  ,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  avoitloif,  &  dans  l'inflant 
on  aflommoit  un  captif  au  piedejftalde 
fa  flatue. 

Les  Scythes ,  les  Egyptiens ,  les  Chi- 
nois Ca) ,  les   Indiens ,   les  Phéniciens , 


(  tf  )  Dans  Tancienne  relation  de  la  Chine , 
publiée  par  TAbbé  Renaudoi ,  il  eft  dit  qu'il 
y  avoit  encore  des  Anthropophages  dans  cet 
Empire  au  neuvième  fiecle  j  ce  qui  n'eft  pas 
yrailemblable.  Au  refte  Marc  Paolo ,  qui  n'avoit 
jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Arabes, 
rapporte  auflî  que  les  habitants  des  provinces 
de  Xandu  &  de  Concha  mangeoient  leurs  pri- 
fonniers.  La  barbarie  des  Chinois  ^  l'égard  des 
enfants  qVils  ne  veulent  pas  nourrir  &  qu'ils 
font  étouffer  dans  des  balfîns  d'eau  chaude. 
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les  Perfans  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  , 
les  Arabes,  les  Gaulois,  les  Germains, 
les  Bretons ,  les  Efpagnols ,  les  Nègres , 
&les  Juifs,  ont  eu  anciennement  la  cou- 
tume d'immoler  des  hommes  avec  pro- 
fufion:  s'il  n'ell  pas  poflîble  de  prouver 
qu'ils  ont  été  tous  Anthropophages  dans 
leur  état  d'abruti (Tement ,  c'ell  que  cet 
état  a  précédé  les  temps  hifloriques ,  & 
par  '  onléquent  une  nuit  obfcure  a  dérobé 
aux  yeux  de  la  poUérité  une  partie  de  ces 
atrocités.  ,  t? 

On  peut  fe  figurer  comment  &  par 
quels  degrés  on  aura ,  dans  les  le  .étés 
naiflantes  ,  combattu  la  barbarie  de  la 
vie  fauvage  :  chez  les  Mexicams ,  on  fa- 
crifioit  encore  des  vidtimes  humaines  , 
&  quand  il  feroit  vrai ,  comme  le  pré- 
tend Las  Cafas  ,  qu'on  n'en  avoir  fa- 
criiié  que  cent  cinquante  fous  le  règne 
de  Montezuma ,  ce  nombre  feroit  plus 
que  fuffifant.  En  même  temps  on  y  nour- 
rilToit  un  prifonnier  dans  le  temple  , 
qu'on  tuoit  en  cérémonie  à  la  fin  de  Tan  , 
&  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger 
aux  dévots  de   la   capitale.  Les   Péru- 


n'eft  pas  aufli  un  fait  vraifemblable ,  &  cepen- 
dant il  ç{\  vrai  :  on  étouffe  ainfi  plus  de  trente 
mille  enfants  nouvellement  nés  dans  tout  l'Em- 
pire chaque  année.  Il  eft  furprenant  que  l'idée 
d'enroyer  des  colonies  ne  foie  pas  venue  aux  ma!- 
giitrats  d'un  pays  fi  fécond» 
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viens ,  apparemment  policés  depuis  plus 
long-temps  que  les  Mexicains,  n'égor- 
^eoient  plus  des  créatures  humaines  pour 
le  lérvice  des  autels  :  ils  ie  contentoien: 
de  tirer  de  la  veine  frontale ,  &  des  m- 
rines  des  enfants ,  une  certaine  portion 
de  fang  ,  qu'on  répandoit  fur  de  la  fa- 
rine dont  on  pérriffoit  des  gâteaux ,  que 
tous  les  fujets  de  l'Empire  étoient  obli- 
gés de  manger  à  une  grande  folemnité 
annuelle  C^z).  Il  paroît  que  cela  prouve 
afléz  que  les  Péruviens  avoient  été  de 
vrais  Anthropophages;  mais  que  leurs 
mœurs  &  leurs  habitudes  s'étoient  adou- 
cies ,  &  que  la  religion  y  avoit  fuivi  la 
révolution  du  caraétere.  Un  peuple  qui 
perfedionne  ies  loix  &  fes  arts  ,  ell  bien 
malheureux  &  bien  à  plaindre  ,  quand 
il  ne  peut  perfe«^ionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible 
des  idées ,  il  n'y  a  pas  une  feule  pro- 
portion dont  on  n'aie  foutenu  la  propofi- 
tion  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en  quef- 
tion  11  l'uiage  de  vivre  de  chair  humaine 
étoit  conforme  ,  ou  oppoié  aux  intentions 
de  la  nature.  LadeiVrud:ion,  quoique  né- 
ceflaire  ,  d'un  être  animé  eft  un  ade  de 


(  a  )   Voyez    Car£f.laf^o  ,  hijioire  Jes  IncaS. 

Tome  fécond,  Chap.  XXyi.    Nous  parlerons 

plus  au  long  de  cecte  fête  à^^  Péruviens  dans 

notre  fécond  volume  »  en  traitant  de  la  religion 

•des  Américains,  .     ,- 


jp 
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I violence  6c  de  cruauté,  parce  qu'il  en- 
traîne une  ibnlktion  douloureule  :  & 
toute  fenfation  douloureufe  ell  un  mal 
[ue  pour  le  moindre  'inÇeÔ.e,  pour 


ieplus  imperceptible  animalcule  qui  vé- 
gète ou  refpire  fur  la  furface  de  cette 
planète  ;  la   façon    de  décompofer   les 
éléments    bruts   &    matériels  d'un  être 
qu'on  a  dépouillé  de   Ton   organilation 
intime  &  de  fa  lenfibilité,  eflTans  doute 
|une  adion  indifférente  par  elle  -  même  , 
&  il  n'importe  fi  les  vers ,  les  Canniba- 
j  les  ou  les  Iroquois  rongent  un  cadavre. 
Cependant   plufîeurs  aïUons  réellement 
inûilferentes  ceffent  de   l'être  dans  l'or- 
dre civil  &  foçial ,   où  les  Légiflateurs 
ont  dû  régir  les  hommes  plus  par  les 
préjugés  que  par  les  loix  :  ils   ont   dû 
amoliiileurscœurs  parles  erreurs  de  leurs 
elprits,  &  captiver  ces  animaux  terribles 
autant  par  l'illufion  que  par  la  force;  il 
a  fallu  à  la  fois  leur  inlpirer  de  l'horreur 
pour  le  crime  ,  &  pour  l'image  &  l'ombre 
Mu  crime  :  afin  que  les  vivants  appriffent 
à  le reipeder  davantage,  il  afallu  rendre 
les  morts  mêmes  relpedtables,  en  confa- 
[crant,par  des  cérémonies  impofantes ,  les 
déplorables  relies  dejeurexiftence  pailée. 
il  paroît  que  la  coutume  de  fe  nour- 
Irir  de  la  çh^ir  des  homrnes  a  plutôt  été 
[le  vice  d'un  âge  ou   d'un   fiecle  ,  que 
d'un  peuple  ou  d'un  pays;  puifqu'elle  a 
!  ré  répandue  ..iur  toute  la  terre;  cepeu- 
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dant  M.  Rœmer  fait  mention ,  dans  fa 
aeicription  de  la  Guinée,  d'une  race  de 
Nègres  à  phyfionomie  de  tigres ,  qui 
•  îl^  >  ^^l<^n  lui ,  Anthropophages  par 
mitind,  &  quand  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns liir  les  vaiflTeaux  Négriers ,  ils 
déchirent  les  autres  elclaves  qu'on  a  à 
bord.  Ce  fait  feroit  furprenant,  s'il  écoit 
vrai  ;  niais  il  a  été  contreditpar  des  perlbn- 
nes  qui  font  pour  nous  d'une  toute  autre 
autorité  que  M.  Rœmer. 

Des  Naturalifles  qui  ont  voulu  ex- 
pliquer phyfiquement  pourquoi  il  y  a 
des  fauvages  Anthropophages ,  ont  ima- 
giné ,  dans  11  membrane  de  l'eflomacde 
certaines  nations  &  de  certains  indivi- 
dus ,  une  humeur  pleine  d'acrimonie , 
qui  en  picotant  les  parois  de  ce  viice- 
re  ,  occaiionnoit  une  voracité  extraordi- 
naire &  déréglée,  qu'ils  ont  comparée  à 
la  Pica  à  laquelle  les  femmes  enceintes 
font  quelquefois  fu jettes. 

Cette  explication  eft  fi  près  du  ridicule 
ou  de  l'abiurde  ,  qu'elle  ne  mérite  aucun 
examen.  D'autres  ont  cru  que  le  genre 
humain  renfermoit  des  efpeces  d'iiom- 
mes  armés  de  plus  de  dents  canines 
que  les  autres ,  &  par  conléquent  plus 
carnafTieres.  Il  efl  vrai  que  les  Tartarcs 
ont  les  dents  autrement  arrangées  que 
nous ,  que  les  Chinois  ont  le  rang  lu- 
périeur  laillant ,  &  l'inférieur  plus  in- 
4:liné  en   dedans  :  les   anciens  Syriens 
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âvoient  les  dents  plus  courtes  que  le  refle 
des  Afîatiques  :  il  faut  que  les  habitants 
de  la  Paleîline  aient  eu  un  défaut  à  peu 
près  femblable ,  puifque  St.  Jérôme  s'étoit 
fait  limer  fes  dents,  pourprononcerplus 
élégamment  la  langue  Juive ,  qui  n'en 
valoit  affurément  point  la  peine.  Mais 
ces  différences  quelconques  entre  la  po- 
fition ,  la  figure ,  &  le  nombre  des  dents 
qui  efl  quelquefois  incomplet  ,  n'au- 
torifent  pas  à  conclure  qu'il  exif^e  des 
familles  entières  d'hommes  dont  les  dents 
canines  foient  multipliées  jufqu'au  nom- 
bre de  fix  ,  de  huit ,  de  dix  ou  de  dou- 
ze. Jamais  les  voyageurs  les  plus  éclai- 
rés &  les  plus  attentifs  n'ont  rencontré 
ce  phénomène ,  qu'un  écart  extrême  de 
la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques 
individus  ,  qu'on  doit  plutôt  compter 
pour  des  monftres  par  furabondance  , 
que  pour  des  êtres  régulièrement  con- 
formés fur  le  modèle  commun  de  l'or- 
dre animal  auquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les 
dents  plus  longues ,  plus  féparées  que  les 
nations  du  Midi  :  fi  ce  n'efl  pas  cette  ob- 
feryation  qui  a  trompé  ,  il  faut  qu'on  ait 
été  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quel- 
ques Nègres  de  l'Afrique  qui  s'éguifent 
les  dents  avec  une  lime  (^a)  ;  de  forte  que 


(  û  )  Voye2  Defcription  de  V Afrique  çcàdef^^ 
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leurs  deux  mi.choires  paroiflenc  conte- 
nir douze  canines,  les  huit  iricifivcs  ayant 
été  eflilées  aux  deux  angles  avec  tant 
delubtilité,  qu'on  pourroit  s'y  niépren- 
dre,  il  l'on  n'en  étoit  auparavant  inf- 
truit.  C'efl  vraifemblablement  cette  bi- 
zarrerie qui  a  donné  naiflance  à  la  fa- 
ble des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigre 
dont  Rœmer  fait  mention  :   fi  entre  les 

•  habitants  de  Matamba  &  de  Congo  ,  où 
l'on  ell  dans  la  pratique  de  le  défigurer 
la  denture,  il  y  a  en  effet  quelques  hor- 
des Anthropophages  ,  cela  aura  iiiffi 
pour  faire  foupçonner  à  des  voyageurs 
iuperficiels,  que  le  goût  pour  la  chair 
humaine  vient  de  la  multiplication  des 
dents  canines.  Cette  explication  ne  mé- 
rite donc  pas  plus  d'égards  que  la  ma- 
tière acide  de  l'eftomac ,  puifqu'elle  n'ell 
appuyé  fur  aucun  fait ,  6c  que  tant  d'au- 
tres laits  la  détruifent.  D'ailleurs  les  Ca- 
raïbes de  la  Guîane ,  qui  le  nourriflcnt 

.  encore  quelquetbis  de  chair  humaine, 
n'ont  rien  d'extraordinaire  dans  les  dents. 
Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la 
haine  violente  qui  règne  entre  les  diffé- 
rentes peuplades  Américaines  ,  les  a  por- 
tées à  manger  leurs  prifonniers  pour 
aflbuvir  toute  leur  vengeance  :  il  rap- 
porte que  dans  un  canton  du  Brélil ,  où 
les  Sauvages  n'avoient  point  été  ancien- 
nement Anhtropophages ,  cette  coutume 

.  ^*étoic    introduire   par .  i'çxemple  d'une 

femme 
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femme  qui  Te  jetta  avec  tant  d'empor- 
tement fur  le  meurtrier  de  fon  fils,  qu'elle 
lui  mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les  na- 
tions les  plus  civililees  des  excès  auflTi  fu- 
neftesde  l'animofité  publique  con.re  des 
magiflrats   faufîement  accules,  ou  des 
tyrans  véritables;  on  a  dévoré  à  Paris  le 
foie  &  les  poulmous  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  &  en  Hollande  le  cœur  de  De  Wit  ; 
mais  ces  inllants  de  rage  de  quelques  fcé- 
lératsobfcurs  &  furibonds  n'ont,  dans  au- 
cune ibciécé  du  monde,  dénaturé  le  ca- 
radere  des  membres  ;  &  on  auroit  tort  de 
conclure  quie  les  François  étoient  Anthro- 
pophages ibus  Louis  XIII,  ou  fous  Char- 
lemagne,  parce  que  les  loix  Saliques  dé- 
fendent, fous  peine  de  deux  cents  fols, 
aux  forciers  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine:  on  auroit  tort  d'inférer  que  les 
Hollandois  étoient  Anthropophages  au 
ûix-feprieme  fîecle,  pu  les  Egyptiens  du 
temps  de  Jutenal ,  parce  que  les  fanati- 
ques de  la  ville  4e  Tentire  a  voient  dévoré 
un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe,  fans  le 
îotir  dans  un  combat  de  religion  où  il 
sagiflfoit  de  favoir  li  Dieu  s'étoit  incarné 
ious  la  figure  d'un  vautour ,  ou  fous  la  for- 
me d'un  crocodile.  Cette  difpute ,  fi  hu- 
miliante pour  la  raifon  ,  auroit  du  dégoû- 
jerà  jamais  des  querelles  Théologiques, 
«  les  hommes  pouvoient  s'en  dégoûter  : 
filais  cet  exemple  fut  contagieux  ,  &  an- 
nonça l'inftant  ou  i  oa  ve^roit  l'Europe, 
Tome  L  M 
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TAfieôc  l'Afrique  dclblées  par  la  lUrperf. 
tition  armée  contre  elle-même. 

Quand  on   recherche   plus  avant  les 
caules  qui  ont  pu  porter  les  hommes  à  fe 
repaître  des  entrailles  de  leurs  lembla- 
bles  ,  il  y  a  toute  apparence  que  la  dure 
néceirité  de  la  vie  iauvage  doit  être  en- 
vifagée  comme  le  principe  de  cette  bar- 
barie :  la  coutume  qui  lait  rendre  tous 
les  abus  tolérables,  aura  encore  agi,  après 
c[uela  néceflîté  ne  rubfiftoit  plus.  S'il  n'cft 
pas  vrai  que  la  difette  puifle  être  aflez 
urgente  parmi  une  troupe  de  fauvages 
pour  les  contraindre  à   fe  dévorer  mu- 
tuellement ,   comme  quelques  écrivains 
le  prétendent ,  quoiqu'à  tort  ;  il  faudroit 
^lors  chercher  l'origine  de  cette  atrocité 
dans  le  droit  affreux  6c  arbitraire  de  U 
guerre  &  de  la  conquête. 
t    On  fait  que,  dans  les  différents  âges 
de  la  raifon  ,  on  a  différemment  jugé  de 
la  condition  des  prifonniers  ,  &  qu'on  les 
a  traités  fuivant  le  droit  plus  ou  moins 
rigide  qu'on   s'eft    arrogé  fur  eux:  les 
plus  fauvages  des  hommes  les  tourmen- 
tent ,  les  égorgent  &  les  mangent ,  c'eft 
le  droit  des  gens  chez  eux  :  les  fauvages 
ordinaires  les  maffacrent;  fans  les  tour- 
menter :   les  peuples  fémi- barbares  les 
réduifent   en  efclavage  ;  les    nations  les 
moins  barbares  les  rançonnent ,  les  échan- 
gent ou  les  reflituent  pour  un  équivalent 
quelconque  ,  quand  la  guerre  eil  termi- 
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née,  ou  que  la  polTibilité  de  nuire  ne  ^^^* 
liile  plus. 

Les  premières  relations  de  l'Amérique 
diibient  qu'on  y  mangeoit  des  hommes  , 
comme  on  mange  des  poulets  ou  des 
brebis  en  Europe  ;  mais  on  s'eft  convain- 
cu dans  la  fuite  que  quelques  Sauvages 
n'en  ulbient  ainfi  qu'à  1  égard  de  leurs 
captifs,  ou  des  étrangers  qu'ils  prenoienc 
pour  des  ennemis.  En  1719,  les  Atac- 
apas  de  la  Louifiane  fe  faifirent  de  M.  de 
Charleville  &  du  Chevalier  de  BeliiHe, 
égarés  à  la  chafle  au-deflus  de  la  Baie 
de  St.  Bernard  dans  le  golfe  de  Mexi- 
que: les  François  Ji'étoient  alors  ni  eii 
guerre  ni  en  paix  avec  les  Àtac  -  apas , 
dont  on  ignoroit  jufqu'au  nom  &  à  la 
demeure,  fort  reculée  de  tous  les  éta- 
blilTements  de  la  colonie;  ces  barbares 
conduifirent  néanmoins  ces  deux  étrangers 
dans  leur  village,afrommerent  à  coups  de 
maiTue  M.  de  Charkville  qui  étoit  fore 
corpulent ,  •  le  coupèrent  en  pièces  &  le 
mangèrent  le  jour  même,  à  un  repas  gé- 
néral de  toute  la  horde  aflemblée ,  ré- 
fervant  M.  de  Bellifle  pour  un  autre  fef- 
tin,  dont  un  hazard  inefpéré  l'exempta  00 
de  fe  trouver. 


■M 


(a)  Mémoires  de  M.  du  Moin  fur  la  Louifiane, 
Voyez  aufli  Vliiftoin  de  la  Louifiane  par  le  P^^e. 

Ma 
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Qu'une  même  nation  fe  Ibit  continuel* 
lemententre-dévorée,  comme  rHillorien 
de  la  nouvelle  France  l'aflure  des  Sava- 
nois ,  cela  n'eft  point  vrai  ;  parce  qu'il 
ell  impolfible  qu'il  y  ait  un  état  de  guer- 
re civile  de  tous  contre  tous:  une  iociété 
qxiï  effuyeroit  une  telle  combuftion  ,  fe* 
rcit  du  jour  au  lendemain  détruite  oudif- 
perlée. 

S'il  efl  vrai  que  les  Caraïbes  avoient 
mangé  en  douze  ans,  fîx  mille  hom- 
mes enlevés  à  la  feule  ifle  de  Porto- 
iJco:  il  faut  fans  doute  qu'ils  aient  re- 
gardé ces  infulaires  comme  leurs  prin- 
cipaux ennemis ,  &;  uié  à  leur  égard 
du  droit  de  conquête,  pouffé  ^-^uiîilom 
qu'il  peut  jamais  l'être  entre  des  barba- 

Il  y  avoit  en  Amérique  trois  erpeces 
d'Anthropophages  i  ceux  qui  tuoient 
leurs  captifs  pour  s'en  nourrir  ;  ceux  qui 
ne  touchoient  qu'aux  appendices  du  corps 
humain  ,  tels  étoient  les  Topinambours 
&  les  Tapuigcs,  qui  au  témoignage  de 
pifon  dévoroient  la  tunique  &  unepai- 
rie  du  cordon  ombilical  des  enfants  nou- 
vellement nés  ;  les  Péruviens ,  qui  arro- 
ioient  de  fang  humain  leur  pain  fàcré, 
ne  s'éloignoient  gueres  de  cette  abomi- 
nation :  enEu  viennent  ceux  qui  man- 
geoient  les  morts  de  maladie  ou  de  biel- 
lures,  &  dont  le  nombre  étoit  fort  pe- 
tit: peut-être  n'a-t-on  pas  connu  trois 
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peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les  pa- 
rents dans  les  entrailles  de  leur  poilérité 
fût  réellement  établie.  Quoiqu'on  puiffe 
à  cette  occafîon  citer  plufieurs  voyageurs, 
&  réunir  beaucoup  de  lieux  communs  , 
fans  oublier  le  conte  que  les  Grecs  onn 
fait  fur  le  deuil  d'Artémife ,  il  n'en  eft 
pas  moins  difficile  d'approfondir  l'ori- 
gine d'un  û  étrange  ufage.  Comme  les 
iiommes  font  capables  de  tout  penferôc 
de  sabandonner  aveuglément  à  l'extra- 
vagance de  leurs  idées ,  leurs  adions  ne 
:ont  que  trop  fouvent  didées  par  des  ac- 
cès de  délire  &  des  caprices  momenta- 
nés, qui  défefperent  ceux  qui  prétendenr 
en  rendre  raifbn ,  ou  qui  veulent  en  dé- 
voiler les  eaufes  ;  cependant  ces  aàions 
Reviennent  desexemples,  &ces  exemples, 
ont  érigés  en  autorités  tyranniques.  Voi- 
la fource  commune  de  tant  de  coutu- 
me '  ênantes  qui  outragent  inutilement 
le  bon  f'^ns, comme  d'écraferle  nez,  de 
rétrécir  là  foie  des  pieds ,  d'étrangler  le 
corps ,  au  défaut  des  cô:es ,  d'aplatir  la 
îete,  de  l'arrondir,  de  l'équarrer  ,  de 
percer  les  oreilles,  les  joues,  les  lèvres  , 
la  cloifon  du  nez ,  de  diminuer  la  lon- 
gueur du  col  ,  &  d'augmenter  la  lon- 
gueur du  lobe  de  l'oreille,  de  fe  couper 
quelques  articles  des  doigts,  de  s'ôrer 
un  teflicule  ,  de  s'enlever  une  membra- 
ne ^  ^'arr-cher  quelques  dents  ,  de  les 

abattra 
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les  paupières,  de  déraciner  les  cils  6c 
les  Ibuicils ,  de  s^éplucher  la  barbe  ,  de 
déchiqueter  la  peau  ,  de  la  diaprer  par 
des  incifions  figurées,  d'incrufler  des  cail- 
loux dans  lapeauduvilage,  de  le  ficher 
de  longues  aiguilles  ou  de  belles  plumes 
dans  la  carnolité  des  feflfes ,  de  fe  dam- 
ner, de  Te  brûler  ,  de  fe  manger  les  uns 
les  autres  ,  &  d'écrire  des  traités  de 
morale  fur  la  bienveillance  &  la  cha- 

lité. 

Les  Américains,  a  qui  la  nature  avoit 
reparti  une  moindre  portion  de  lenfibi- 
lité   qu'au   refte  des   hommes  ,  avoient 
aufli  moins  d'humanité  ,  moins  de  com- 
mifération  :  le  nombre  des  Anthropopha- 
ges qu'on  a  découvert  parmi  eux,  eii 
élimine  preuve:  il  en  exiftoit  du  Nord 
au  Sud,  dans   toute   l'étendue  du  nou- 
veau continent  ;  &  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  les  Mexicains  &  les  Péruviens, 
qui  paroiffoient  être  les  plus  policés,  ou 
les  moins  féroces ,  n'avoient  retenu  que 
trop  de  traits  de  la  vie  agrelle  &  brutale. 
D'un  autre  coté,  leur  parefle  exceiiiye, 
l'ingratitude  de  leur  terre  natale,  l'ini- 
puiflance  de  leurs  inilruments  grolTiers, 
l'inflind  farouche  &revêchede  leurs  ani- 
maux ,  qu'ils  ne  pouvoient  apprivoiler , 
ni  réduire  en  troupeaux  lédentaires  com- 
me nos  bœufs,  nos  brebis,  nos  chèvres, 

leur      UlUltl'l.        Wliv     ijiiixiit.^       v»  ■>'        

Il  eii  coniUiit  «lu'o»  û'a  pouit  \u  d^m 
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toutes  les  Indes  occidentales  un  feul  peu- 
ple Nomade  ou  Pafteur ,  comme  il  y  en 
a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique.  La  chaf- 
le,  dont  les  Américains  s'occupoient  uni- 
quement, ne  fournit  qu'une  fubfiflance 
précaire  ,  familiaril'e  le  cœur  de  l'hom- 
me avec  le  carnage  ,  &  fomente  des  mé- 
fintelligences  &  des  guerres  éternelles. 
Cet  état  efl  donc  le  plus  défavantageux 
où  les  hommes  puiflent  être  réduits  ; 
&■  fi  tant  d'anciennes  nations  ont  été  An- 
thropophages ,  c'a  été  lorfqu'elles  igno- 
loient  encore  Tare  de  multiplier  les  grai- 
nes comeilibles ,  &  qu'elles  n'avoient 
amené  k  la  fervitude  aucune  efpece  de 
quadrupèdes  &  de  volatiles,  de  forte 
que  les  chaiTeurs  &  les  animaux  étoienc 
également  fauvages  ;  car  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  ce  qu'ont  rapporté  quel- 
ques Portugais  des  Etats  du  Grand-Ma- 
coco ,  qu'ils  dépeignent  comme  un  mo- 
narque puiflant  ,  magnifique,  &  qui 
fcrt  de  la  chair  humaine  fur  fa  table  & 
celles  de  fes  courtifans  C^)-  H  parole 


a 


(  û  )  '^  Il  faut  au  Roi  qu'on  nomme  le  Grand- 
Macoco  ,  vers  le  Congo ,  des  centaines  de 
perionnes  par  jour  pour  fa  table ,  &  pour  la 
nourriture  de  fa  maifon.  Et  il  y  a  plufieurs 
peuples  où  on  a  des  haras  d'hommes  &  d'en. 
fants ,  qu'oa  va  tuer  pour  manger  comme  ba 
fait  ici  îes  moutons.  Mi  Toynard  difoit  qu'oa 

M   4 
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prefque  impoffible  qu'un  peuple  affe» 
civilifé  pour  avoir  élu  un  fouverain  ,, 
conflruit  des  villes  &  cultivé  les  arts,  fe 


i»i  lui  contoit  en  Portugal  qu'en  , . .  • .  quand 
„  on  expofoit  des  hommes  au  marché  tous  vi- 
9,  vants  ,  qu'on    marchandoit',  Tun   l'épaule  , 


j* 


j> 


3,  ter.    M 
bien  de 


as 


9» 


I 


l'autre  la  cuiffe ,  &  que  les  Portugais  qui 
avoient  befoin  d'efclaves  alloient  là  en  ache- 
nard  ayant  dit,  il  vous  ont 
gation  j  point  du  tout  lui  ré- 
pondit le  voyageur  Portugais  ,.  ils  croieat 
^,  que  nous  ne  les  trouvons  pas  affez  gras. 
Mecueil  de  VAbhéde  Longuerue  ,fage  17.  Oa 
ne  peut  regarder  tout  ce  paflage  que  comme' 
ajn  conte  ridicule  que  le  P.  Lobo  avoit  fait  k 
M.  Toynard. 

Da.ns  les  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en 
Allemagne ,  on  voit  une  infinité  de  cantons  aux- 
quels on  ne  donne  pas  d'autre  nom  que  celui 
^*y4nthropophages  :  il  y  en  a  faris  doute  quel- 
ques-uns en  Afrique  ;  mais  ils  ne  font  pas  iî. 
multipliés  que  ces  cartes  l'indiquent.  Et  l'auteur 
^ui  a  rédigé  dans  VEncycloyi  die  Vurt.  Jag.:s  ,  fe- 
roic  fort  en  peine  de  conftafer  ,  par  des  témoigna- 
ges irrécufables ,  toutes  les  horreurs  dont  il  ac- 
cufe  ce  peuple  de  brigands  :  il  eft  furprenant 
d'ailleurs  ,  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce 
même  article  avoit  déjà  été  inféré  dans  U  Tome 
VU  «  au  mot  Galles,  les  judicieux  compila- 
teurs de  VHiJîoire  univer  elle  ont  aufli  donné 
fine  aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des  Mif- 
fionnaires  capucins  ont  débité  de  ces  Jagas,  dont 
on  peut  lire  la  révoltante  ôc  fabuleule  relaÙQft 
4ans  Cavazziji  .     • 
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lepaîtroit  encore  de  mets  fi  révoltants.  Il 
lie  faut  pas  objeder  l'exemple  des  Me- 
xicains,  qui  engraifîbient  un  prifonnier 
dans  le  temple ,  &dont  on  fervoit  annuel- 
lement les  membres  fanglants  aux  plus 
ardents  d'entre  les  dévots  :  cette  barba- 
rie érojt  plutôt  une  expiation  légale ,  dic- 
tée par  le  fanatifme  le  plus  outré  qu  un 
moyen  adopté  pour  lullenter  la  vie  de- 
ces  enrhoufiailes.^ 

Les  Européens  ont  exterminé  totale-- 
ment  la  plupart  des  peuplades  Améri- 
caines qui  traitoient  le  plus  inhumaine- 
ment leurs  captifs  ;  &  ils  en  ont  accoutumé 
quelques  autres  à  être  moins  féroces  ,. 
moins  excelTives  dans  Wur  reffentiment.. 

Dans  le  traité  que  les  François  firent 
avec  les  Atac-apas,on  exigea  d  eux  qu'ils 
ne  gouteroient  plus  de  la  chair  humaine  ; 
ce  qu'ils  promirent  folemnellement ,  & 
ils  ont  mieux  tenu  leur  parole  que  ne 
firent  jadis  les  Carthaginois ,  qui  s'étant 
engagés  à  ne  plus  facrifier  des  enfants  â- 
Saturne,  s'abandonnèrent  derechef,  mal- 
gré la  foi  des  traités,  à  cette  fuperilitiotv 
épouvantable. 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropo- 
phages au  nouveau  monde  que  bien  des- 
perlonnes  ne  fe  l'imaginent  :  on  n'em 
connoît  plus  qu'à  la  pointe  riéridionale  ^. 
«ans  l'intérieur  des  terres  ou  Ton  ne  pé*- 
Jjetre  pas  fouvent,-  &  fur  les  bords  de; 
<^*upvira  ^  où-  ftAi  rapport  de  M,  de-  %. 
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Condamine ,   Ton  trouvoit   encore ,  en 
1743  ,  des  tribus  entières  qui  mangeoienr 
leurs  prilbnniers  00-  H  ell  vrai  aufîi  que 
les  Gallibis ,  &  quelques  familles  Caraï- 
bes expulfées  par  les  Efpagnols  de  leurs 
ifles  natales,  &  réfugiées  à  la  côte  du 
continent  entre  TOrénoque  &  le  fleuve 
des  Amazones ,  ont  retenu  leur  naturel 
atroce ,  &  ont  même  dans  ces  derniers 
temps  écharpé  &  dévoré   quelques  Mil- 
lionnaires ,  qu'elles  regardent  comme  des 
«nnemis  dangereux  &  opiniâtres  ,  car 
tous  les  Indiens  de  ces  cantons  ont  une 
averfion  finguliere  à  affifler  au  fermon. 
Les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  avec 
beaucoup  de  fimplicité  de  la  découverte 
de  l'Amérique ,  &  de  la  fituation  oii  l'on 
i'urprit  les  habitants  abrutis ,  font  entrés 
dans  les  plus  grands  détails  fur  la  di- 
verfité  de  goûts  qui  régnoit  entre  les 
Anthropophages  :  on  ne  peut  garantir 
joutes  ces  particularités ,  qu'aucun  obier- 
vateur  n'a  été  à  portée  de  vérifier.  Quoi- 
qu'il en  loit,  ces  anciens  Auteurs  aflli* 
lent  que  les  Cannibales,  6c  les  peuples 
du  Cumana ,  6c  de  la  nouvelle  Grenade, 
châtroient  les  enfants  deilinés  à  la  bou- 
cherie ,  afin  de  les  attendrir.  Il  eit  avéré 
ç^ue  la  cailr^don  fur  les  hommes  étoit 


^f 


^'  (^)  ^oyû^ùS  de  la  Rivière  d:s  Am^lon^S t  EH- 

tîs/i  Je' Paris  TT^  ç     r.  8/<   f^  nn. 
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Connue  &  pratiquée  aux  Indes  occiden- 
tales avant  l'arrivée  des  premiers  Euro- 
péens ,  &  il  y  avoit  des  Eunuques  à  la 
cour  du  Cacique ,  de  Puna ,  que  Zarate 
nous  dépeint  comme  l'individu  le  plus 
vicieux   &   le  plus  jaloux  du   nouveau 
monde.  La  cailrarion  y  avoit  donc  été 
imaginée ,  ainfi  que  dans  notre  conti- 
nent ,  plutôt  par  l'efprit  ^fombre  &  in- 
quiet de  la  jaloufie ,  qui  par  le  prétendu 
raflmement  des  Anthropophages. 
,      Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  fe  raf- 
lalioient  avec  les  membres  de  leurs  pri- 
fonniers  ,  les  régaloient  &  les  nourrif- 
ioient  largement  pendant  trois  iemaines  - 
ahn  de  les  engraifTer,  &  ils  s'ehgraif- 
ioient  en  effet ,  f?  l'on  peut  en  croire 
ru^'a  \-^"Sleria  ,  cet  ami  intime  de 
thriltophe  Colomb,  qui  avoit  vécu  plu- 
sieurs années  aux  Antilles ,  &  dont  les 
écrits ,  alTez  judicieux  pour  leur  fiecle 
ne  décèlent  pas  tant  d'avidité  pour  les 
tables  que  les   compilations   d'un  père 
tharlevoix,    qui  après  avoir  conté  que 
ies  Américains  du  Nord  trouvèrent  la 
chair  àQS  Anglois  &  des  François  extrê- 
mement mauvaife  ,  parce  qu'elle  étoic 
naturellement  lalée  W ,  ajoute  enfuite 


-1 


(«)  Le  Baron  de  la  Hontan  contredit  formel- 
emenc  le  récit  de  Charlev«ix  ,  en  affurant  que 
iÇ5  lauvaees  de    PAmiSrirtn»    foorTHr^-^l"  ^'^ 
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dans  fon  hifloire  du  Paraguai ,  que  les 

jiouveaux   chrétiens    de    cette  province 

voulurent  un  jourmaflfacrer  le  très-digne 

Tere  Kuirz ,  dans  l'erpérance  de  faire  un 

excellent  repas  de  fa  chair  qu'ils  croyoient 

devoir  être  fort  délicate,  parce  que  les 

Jéfuites  font  malheureulement  les  feuls 

au  Paraguai ,  qui  faffent  ulàge  de  fel.  Il 

iemble  que  ces  deux  paffages  conriparés 

f-i  contredifent  ;  non  que  nous  doutions 

im  inûant ,   que  les  Indiens  n'aient  eu 

plus  d'une  fois  l'envie  fincere  de  manger 

3u  Jéfuite  ;  mais  il  eil  fort  probable  qu'ils 

avoient  pour  cela  des  raifons  plus  graves 

Se  plus  jérieufes  que  celles  qu'allèguent 

Charlevoix  &  Muratori ,:  qui  prétendent 

que  les  Paraguais  voulurent  aufîî  mettre 

à  la  broche  le  Kévérend  Père  Dias,qui' 

3plaifoient  beaucoup  ,  de  fon  temps  ,  à  manger 
des  Européens.  On  rencontre  cent  contradic- 
tions également  puériles  dans  le  commun  des 
Voyageurs  ;  Atkins  a  voulu  tirer  de  ces  contra- 
diétions  une  preuve  pour  démontrer  qu'il  n'y! 
a  jamais  eu  des  Anthropophages  en  aucun  en- 
droit 4^  la  terre  habitée  :  comment  feroit-il  pofi- 
'  fible,  demande- t-il  ,.  que  des  animaux  formés 
à  l'image  de  la  Divinité  ruiTent  pu  dégrader  juf- 
qu'à  un  tel  point  la  dignité  de'leur  nature?  De- 
mandons à  notre  tour  au  raifonneur  Atkins,., 
comment  ces  mêmes  animaux  ont  pu  s'avilir 
jufqu'au  point- de  devenir  calomniateurs ,  avares> 
envieux  ,  barbares  ,  fuperftitieux ,  traîtres  , 
âiauriùeif ,.  gârricides,,.  defgotcs ,,  efclaves^ , .  » 
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fe  promenoic  fort  pailiblcment ,  dit-il  ^ 
en  priant  Dieu,  le  long  des  Ranceriasi 
comme  fi  l'on  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
de  la  vengeance  ^  larfqu'on  prie  Dieu 
pour  ceux  que  l'on  outrage. 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  pluî 
fn,  ni  de  plus  tendre  ,  dit -on  encore  ^ 
que  le  col  &  tout  ce  qui  enveloppe  la. 
nuque  :  les  Caraïbes  au  contraire  préfé- 
loient  les  mollets  des  jambes  6c  les  car- 
nofités  des  cuiiTes  Çû>:  ils  ne  mangeoienc 
jamais  des  femmes  ou  des  filles  (^5,  dont 
la  chair  leur  paroifloic  peut  -  être  moins, 
ikvoureufe ,  ou  plus  dégoûtante  ,.  fi  quel- 
que chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels- 
convives. 

Les  chiens  dogues  ,  que  les  Efpagnols. 
employèrent  à  la  deilrudion  des  Indiens  y 
préféroient  de  même  la  cha  r  des  hom- 
mes à  celles  des  femmes,  auxquelles  ils  ne 
îouloient  quelquefois  pas  toucher  du  tout.. 


(û)  Torulos  hrachioriun  (j*  f.morum  G*  furarutm 
^idj)as.  Pétri  Mart.  Décades  Océan,. 

(A)  Cavazzi ,  dans  fa  Relation  de  l-, Ethiopie  oc- 
cidentaU ,  rapporte  la  même  chofe  àQsGiages  ow 
J-igas,  peuple  Anthropophage  de  l'Afrique  j. 
mais  on  ne  peut  prefque  faire  aucun  fond  fur 
le  témoignage  de  ce  Miflionnaire  ,  qui  a  eu  plus 
de  piété  que  de  jugement:  on  lui  aurolt  de  gran- 
des obligations  s'il  nVvoit  jamais  écrit  des  livres  >, 
^  des  Eelations- de  r  Afrique 
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Oviedo  alTure  que  le  plus  furieux  des 
mâtins  qui  fût  à  la  Ibldc  de  Sa  Majeflé 
Catholique  ,   ayant    été   lancé  lur  une 
Américaine ,  refula  de  la  mordre ,  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt 
guerriers  :  ce  qui  fit  crier  tous  les  ibldats 
Caflillans  au  miracle  :  le  plus  grand  dea 
miracles  étoit  la  brutalité  des  Caflillans 
mêmes,  auxquels  j'ai  vu  ,  dit  Las  Calas 
arracher  du  fein  des  Indiennes  des  en' 
fants  à  la  mamelle  ,  &  les  jeter  k  leurs 
chiens  pour  les  repaître.  Il  efl  trifle  que 
l'hifloire  de  cette  malheureule  planète 
foit  fouillée  par  de  tels  faits  ,  &  fi  notre 
poflérité  ne  nous  relfemble  point ,  elle 
croira  que  ce  monde  a  été  habité  par  des 
Démons, 

^  Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  ks 
Américains  Anthropophages  paroifToienc 
plus   mélancoliques,   plus  mornes,  &-, 
moms  portés  aux  divertiiïements  &  à  la 
danfe  que  ceux  qui  étoient  purement  fru- 
givores ou  rhifophages  :  ceux-ci  avoienc 
des  accès  de  joie  qui  tenoient  du  délire 
ou  de  la  fureur  ;  ce  qu'on  doit  attribuer 
aux  liqueurs  enivrantes ,  exprimées  des 
fruits  &.  des  racines  dont  ils  s'abreuvoient 
faiîs  retenue  :  les  parties  captieufes  de  ctS 
boiflons  dérangeoient  leurs  cerveaux ,  & 
faifoient  reliembler  leurs  affemblées  ôc 
leurs  feflins  à  ceux  des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois ,  les  Hurons  & 
^es  autres  nauojiij  dç  cette  pj^rùe  du  Nord^ 
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fe  font  adonnées  à  la  Guldive ,  au  Tafia 
&  à  l'eau  de  vie ,  elles  fe  réjouiflent  auiÏÏ 
davantage  Ôc  même  immodérément.  Il 
eil  prefqu'incroyable  combien  ces  excès 
ont  éclairci  leur  population  ,  quoiqu'on 
dile  dans  l'hilloire  de  la  nouvelle  France, 
que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre  au 
Canada  pour  épouvanter  les  Sauvages 
qui  abufent  des  liqueurs  fpiritueui'es  que 
des  empoilbnneurs  d'Europe  leur  ven- 
dent :  ce  miracle  n'a  pas  fuffi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie,  &  les  Hurons  n'ont 
jamais  tant  bu  que  depuis  ce  temps-là. 
Les  Caraïbes  des  ifles  Ibnt  les  leuls  qui 
aient  retenu  leur  caradere  Ibnribre  &  leur 
air  chagrin  &  rêveur  :  on  croiroit  qu'ils 
regrettent  le  temps  où  ils  rotiflbient  leurs 
captifs ,  &  dépeuploient  Tifle  de  Porto- 
rico. 

Pour  completter  ce  qui  refle  encore  k 
dire  fur  les  Anthropophages,  nous  exa- 
minerons en  peu  de  mots ,  fi  Thorrible 
coutume  de  manger  des  hommes  ayoic 
engendré  en  Amérique  le  mal  vénérien, 
comme  plufieurs  écrivains  du  feizieme 
fiecle  l'ont  foutenu.  J'avoue  que  ce  pa- 
radoxe ou  cette  hypothefe  n'auroit  peut- 
être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les 
favants,  fi  l'illullre  Chancelier  Bacon  ne 
lui  avoit  fait ,  pour  ainfi  dire,  l'honneur 
de  l'appuyer  ;  il  fe  fondoit  fur  la  mali- 
gnité des  humeurs  &  du  fang  humain  , 
avec  lequel  des  fcélcraw  de  VMn-que 
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compoient  un  poiibn  redoutable  :  cettff 
ïnalignité  peut  être  pouflec  fi  loin  par 
la  fermentation  ,  qu'il  en  reluire  un  véfi- 
catoire  ou  un  cauflique  fi  adif,  qu'il 
iilcsre  &  brûle  les  parties  extérieures  lue 
lelquellcs  on  l'applique  ;  comme  un  tait 
rapporté  par  M.  de  Mead  ,  dans  la  Mé- 
ehaniçue  des  venins,  ne  laifle  aucun  moyen 
d'en  douter.  D'un  autre  côté ,  la  grande 
cjuanùté  de  ici  que  les  Chymifles  ren- 
contrent dans  le  iàng  de  l'homme  (a)^ 
êc  qui  furpafle  de  beaucoup  celle  qu'on 
recueille  dans  le  fang  des  animaux  ,avoit 
porté  quelques  Médecins  à.  croire  que  les 
Anthropophages pouvoient  être,  en  elTet,. 
iujets  à  une  maladie  particulière  ;  mais  il 
y  a  toute  apparence  que  le  fel  n'abonde' 
dans  la  iubllance  de  riiomme>  qu'^à  caufe 
de  rufage  continuel  qu'il  en  tait  pour 
imprégner  fes  aliments  :  fi  l'on  avoit  ana- 


(a)  Il  réfidedans  le  fang  humain  un  fel  volatiï 
fcc ,  qui  Je  ramifie  contre  les  bords  du  vafe  qu'on 
emploie  à  l'Analyfei  &  qui  fai'  ?..  peu  prés, 
la  cinquantième  partie  du  fang  :  it  ,..:  i'.re  qu'on 
rerrouve  dans  la  lelTive  ^  conlli^re  ^  peu  près  la 
Cjuatre-vingtieme  partie  de  la  mafie.  Outre  ces 
lubftancesfalines,  il  exifte  encore  dans  le  fang 
une  affez  grande  quantité  de  fer  obéiflant  à  l'ai"- 
man.  Cette  marier  riigineufe  revient  dans  cer-, 
taines  perfonnes  à  une  mafle  de  quatre  onces  fu? 
i^higt-quatre  livres  de  fang,  dans  d'auues  eii^ 
fil  mfiûJin^t.nioiûdcô,. 
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If fé  la  liqueur  ianguine  de  quelqucs-un* 
(ic  CCS  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique 
fjui  le  nourriflent  de  chofcs  parfaitement 
infipides  &  trempées  dans  aucune  efpeccî" 
de  iàumure,  on  auroit,  fans  doute,  ob- 
tenu une  moindre  portion  de  lél  animaL 
.iinli  cette  obfervation  eft  lans  juftelTe 
rekavement  h  l'origine  ou  à  la  caufe- 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier 
qui  air  cru  que  cette  maladie  avoit  fa 
vraie  fource  dans  TAnthropophagie ,  a 
été,  fi  je  ne  me  trompe,  un  Empirique 
Italien ,  nommé  Fioravanti ,  dont  il  nous 
eft  relié  un  ouvrage  écrit  en  langue  vuU. 
gaire ,  &  intitulé  mes  caprices  médicinaux  : 
dans  cette  étrange  produdion,  il  rap- 
porte qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoic. 
attelle,  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  Efpagnolcs  &  Françoifes  qui  dé-- 
vafloient  la  malheureufe  Italie  en  1456  , 
les  pourvoyeurs  avoient  ramafle  en  fecret 
des  cadavres  humains ,  &  en  avoient  pré- 
paré diiférentes  efpeces  d'aliments,  qui 
occafionnerent  une  affedion  vérolique- 
dans  tous  ceux  qui  en  goûtèrent..  Fiora- 
vanti ,  pour  donner  un  ton  de  vraifem- 
blance  à  ce  conte,  qui  en  efl  abfolument 
deflitué ,  ajoure  qu'il  a  fait  des  expérien- 
ces fur  des  ccchons,  fur  des  éperviers  ôc 
des  chiens  nourris,  pendant  deux  mois,. 
avec  la  chair  d'autres  chiens  &  d'autres: 
fperviers  ;  6c  au  bout  de  ce  temps,  dit- 
il;  je  fuis  parvenu  â  envenimer,  cûs  ani^ 
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maux  ,  à  les  déplumer,  à  les  dépiler,  k 
les  couvrir  de  pullules ,  &  à  les  inoculer 
enfin  d'une  maladie  qui  ne  diffère  point 
du  mal  vénérien. 

Le  Chancelier  Bacon ,  convaincu  qu'il 
y  avoir  dans  ce  récit  un  anachronifme 
de  plus  de  vingt  ans  ,  puilque  le  mal 
vénérien  ne  s'eil  déclaré  en  Italie  qu'en 
1494,  rapporte  une  autre  anecdote  plus 
conforme  à  la  date  de  Tévénement,  mais 
également  oppofée  à  la  vérité  de  l'iiif- 
toire  :  il  raconte  que  des  marchands  de 
vivres  ,  ayant  fait  faler  Se  encaquer  de 
la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la  Mau- 
ritanie ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes 
Françoifes  perfécutées  par  la  difette  au 
blocus  de  Naples  :  cette  falaifon  les  in- 
feda ,  ajoute-t-il ,  de  cette  même  indif- 
pontion  qu'on  a  enfuite  retrouvée  chez 
les  Cannibales  du  nouveau  monde  ;  ce 
qui  parojt  prouver  que  cette  pefte  tire 
ion  origine  de  l'abus  de  manger  des 
hommes  Ca). 

M.  Bacon ,  &  tous  ceux  qui  ont  pen- 
ché vers  fon  fenriment,  auroient  dû  réflé- 
chir qu'à  l'ifle  de  S.  Domingue ,  où  les 
naturels  n'étoient  pas  Anthropophages, 
la  contagion  vénérienne  féviffoit  plus 
qu'ailleurs  :  ce  qui  ruine  abfolument  cette 


^  (  a)  Sylya  Sylvarum  Cent*   i,    Mdit^  in^/oh 
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liypothefe,  puifqu'en  ce  fens  le  fiege, 
ou  le  principal  foyer  de  la  maladie , 
âuroit  dû  être  dans  les  ifles  Caraïbes  , 
&  non  dans  les  Antilles. 

M.  Aflruc,  qui  a  voulu  vérifier  les  ex- 
périences de  Fioravanti  fur  les  phéno- 
mènes de  la  nutrition  des  animaux  avec 
la  fubftance  des  individus  de  leur  efpece 
refpedive,  a  eu  la  confiance  de  repaître 
pendant  fix  mois  ,  un  chien  avec  la  chair 
canine ,  fans  que  la  fanté  de  cet  anirnal 
fe  foit  altérée ,  fans  qu'il  ait  effuyé  ni  le 
dégoût ,  ni  la  dépilation  ni  aucun  des 
fymptomes  décrits  par  l'Empirique  ultra- 
montain.  Il  eft  polîible  ,  à  la  vérité , 
qu'une  ci/conilance  importante  ait  mis 
une  différence  fenfibie  dans  le  cours  de 
ces  expériences  ,  &  ait  par-  conféquent 
offert  des  réiviltats  contradiduires  aux 
yeux  des  obfervateurs.  Si  Fioravanti  a 
employé  des  chairs  fétides  &  putréfiées  , 
&li  M.  Aftruc  les  a  employées  fanglan- 
tes  &  faines ,  il  efl  fur  que  les  accidents 
qui  s'en  font  fuivis ,  ont  dû  plus  ou  moins 
varier  entr'eux  C^). 


(a)  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voyages  ; 
qu'un  fameux  Médecin  de  fon  temps  ,  ayant  ré- 
pété les  expériences  de  Fioravanti ,  avoii  oblervé 
les  mêmes  phénomènes  j  mais  la  prévention  peut, 
on  m'iiiat;  Aot^  ovnSr\pnrf>K     frr^mner  les  obierva.* 

leurs. 
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Mais  comme  il  n'efl  queftion  ici  que 
de  1  effet  produit  par  laliment  tiré  des 
iubitances  animales,  en  tant  qu  elles  ne 
iont  pas  viciées  par  la  fermentation  ou 
^  autres  germes  corrupteurs ,  le  procédé 
du  Médecin  François  paroît  fuHllant  pour 
démontrer  ,  indépendamment  de  tant 
d  autres  preuves ,.  que  fous  les  animaux 
ciui  s  entre-dev^orent ,  &  qui  font  Anthro- 
pophages  dans  leur  efpece,  ne  fouffrent 
ïien  de  la  qualité  de  cette  nourriture  ft 
analogue  a  leur  propre  elTence. 

Scultet,  qui  dit  que  la  chair  humaine, 
quoique  fraîche ,  produit  la  lèpre  danî 
ceux  qui  en  mangent,  ainfi  que  la  viande 
de  cochon  afFeae  les  Levantins  d'une 
eipece  de  Mentâgre,  a  été  plus  hardi 
encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
expérience ,  vraie  ou  fauffe,  pour  juitificr 
cette  aflertion ,  qui  n'a  pas  la  moindre 
xfialite. 

Le  pain  d  os  humain  moulus  que  les 
Parifiens  mangèrent  pendant  la  Ligue , 
pour  defobeir  jufqu  à  l'extrémité  au  meil- 
leur des  Rois,  engendra,  à  la  vérité, 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les 
conduifit  au  tombeau  plus  rapidement 
que  nauroit  fait  la  faim  même  ,  &  ils- 
trouvèrent,  ikns  qu'on  pût  les  plaindre, 
J  excès  de  leurs  maux  dans  les  plus  affreux 
des  remèdes.  Cependant  ce  fait,  que  les 
Jroquois  n  entendroientlire  qu'avec  effroi 
^ — „  ^^._.  ^iiiiii,ii^j  wc  lii  fiance,  ne  pioU'^ 
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te  pas  que  les  humeurs  du  corps  humain 
contiennent  des  particules  venimeufes  : 
fî  l'on  avoit  compolé  du  pain  avec  des 
olTements  broyés  d'autres  animaux ,  il  en 
aiiroit  réfulté,  des  inconvénients  exade- 
ment  iéiriblables ,  &  Ton  peut  diie  que 
rAmbiil-ideur  d'jEipagne  ,  qui  indiqua 
cette  pré:endue  reîîburce  aux  Ligueurs 
faméliques ,  étoir  à  la  fois  un  politique  dé- 
naturé &  un  mauvais  phyfîcien.  Le  Vi^ 
pjleur  ,^  inventé  depuis  par  le  célèbre 
Papin  ,  a  enléigné  le  vrai  moyen  de  tirer 
des  fubflances  oiTeulés  une  nourriture 
innocente. 

Au  rejfte ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  & 
le  Chancelier  Bacon  &  plufieurs  autres 
Naturalijftes  de  fon  temps,  c'eft  qu'ils  ont 
luppofé  des  peuples   entier*?   qui  ne  le 
fuilentoient  uniquement  que   de   chair 
d'homme ,  fuppolîtion  ablurde  s'il  en  fur 
jamais.  Nier  tout  ce  q^u'on  lit  dans  les, 
relations  les  plus  véridiques  ou  les  moins  ^ 
fuipedes  des  Atac-apas  de  la  Louifiane, 
des  anciens  Caraïbes  des  ifles ,  des  Ca- 
raïbes modernes  du  Maragnon  ,  des  Ta- 
Puiges  du  Brefil ,    des  Cviftinaux ,  des. 
Pampas,  des  Peguanchez,  des  Moxes, 
ce  Teroit  établir  un  pyrrhonilme  hiftori-- 
que  prefqu'inlénfé  :  quoi  de  plus  naturel 
qu'un  fauvage  rendu  turieux  par  la  faim  , 
&  mangeant  fon  pi-ilonnier,  Ion  ennemi? 
Lidée  qu'a  ce  fauvage  que  Ion  prifonnier 
au  a.pparuciit;,  paruii,  «^ii^d.  fofidée  :  qu'4 
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peut  le  manger,  s'il  aime  Cette  viande  ; 
voilà  une  conféquence  qu'il  tire  réguliè- 
rement de  fes  principes  ;  mais  il  y  a  loin 
encore  delà  à  une  nation  qui  expoferoic 
au  marché  de  la  chair  humaine ,  qui  au- 
roit  des  haras  d'hommes  ,  qui  marchan- 
deroit  de  lang  froid  les  membres  de  fes 
femblables.  Quoique  les  Auteurs  de  l'Hlf 
toire  un'iverfdle  prétendent  que  les  Jagas 
pratiquoient  toutes  ces  abominations,  & 
avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d'homme ,  on  peut  hardiment  dire 
que  cela  n'efl  point  vrai  ni  vraifembla- 
ble.  Non  cadit  in  qmmquam  tantum  nefas. 
Comme  plufieurs  Médecins  du  feizie- 
me  fiecle  ne  connoiflbient  point ,  ou  pref- 
que  point ,  la  fource  originelle  du  mal 
vénérien,  ils  s'abandonnèrent  inconfidé- 
rément  à  une  foule  de  conjedures  fur  les 
caufes  qui  avoient  infedé  l'armée  Fran- 
çoife ,  campée  au  Royaume  de  Naples 
en  1494,  d'une  pefte  fi  meurtrière  qu'elle 
faifoit  craindre  la  mortalité  du  genre  hu- 
main en  Europe  :  ces  conjedures  ne  font 
remarquables  aujourd'hui  que  par  l'atro- 
cité fur  laquelle  on  les  fondoit ,  &  par 
les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors  du  génie 
noir  &  frauduleux  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Au  rapport  de  Céfalpin ,  les 
Efpagnols ,  bloqués  dans  la  bourgade  de 
Somma  près  du  Véfuve ,  ayant  mêlé  de 
la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec, 
livrèrent  à  deflein  ce  poilc  aux  croup* 
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lie  Charles  VIII ,  qui  burent  avidement 
ce  vin  mortel  dont  toutes  les  caves  étoienc 
pleines.  La  force  du  venin  engendra  dans 
leurs  inteftins  cette  contagion  qu'on  a 
nommée  enl'uite  le  mal  de  Naples. 

Si  Ton  peut  ,  à  jufle  titre,  s'étonner 
que  Céfalpin  ait  adopté  ce  conte  digne 
d'Elien  ou  d'Hérodote,  on  n'efl  pas  moins 
iiirpris  que  Fallope  foutienne  que  les  Ei- 
pagnols  délayèrent  de  la  cérulé  dans  le 
vin  qu'ils  firent  boire  à  leurs  ennemis  , 
pour  délivrer  lé  Royaume  de  Naples. 
igiioroit-il  donc  que  toutes  les  prépara- 
tions dangereufes  qu'on  tire  du  plomb  , 
entraînent  des  accidents  bien  différents  de 
ceux  qui  accompagnent  le  virus  vénérien 
dans  Tes  périodes  lucceflifs  ?  Il  fe  feroit 
épargné  ces  raifonnements  pitoyables,  s'il 
avoit  voulu  s'inftruire  de  la  vérité  dans 
Guichardin  ;  s'il  avoit  consulté  Roderi- 
que  Dias  de  Ifla ,  Médecin  de  Séville  , 
&  auteur  contemporain  ,  qui  dit  dans  fon 
ouvrage  intitulé   Contra.  Us  Bubas  Qa)  , 


1 

(a)  Comme  ce  paflage  de  Dias  de  Ifla  eftfort  re- 
marquable ,  nous  placerons  ici  les  termes  da 
l'Auteur ,  cité  par  M,  Aftruc. 

''  In  Hifpaniâ  morbus  ille  vifus  eftanno  14^3 , 
a  Barcionse  ,  qux  primum  infedVa  ,  &  fie  dein.- 
t>  ceps  Europa  cùmreliquo  orbe  univerfo,cujus 
,i  partes  hodiè  innotuerunt,  Originem  traxic  fa 

r\r^rr^  /«<%**ra  rt  ii  A  . 
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que  le  mal  vénérien  fe  manifefta  à  Ba^ 


I   '< 


*,  experientiâ    compertum    fuit.    Cum   enim  à 
Chrittophoro  Colono  (  five  Golumbo  )  Tha- 
lafTarchâ  reperta  &  detefta  effet  ,    mllitibus 
cum   incolis    converfantibus ,  quod    aifedus 
contagiofus   effet,  facile    coramunicatus  elt, 
&  quam   citilfimé  in    exercicu    graffabatur  j 
yi  ciimque  dolores  ejufraodi  numquam  ab  illis 
confpeai  aut  cogniti  eflfent,    caufam  in  mariî 
labores  &  navigationum  moleftias  referebant, 
aliafque  occafiones.  ut  cuique  probabile  vi- 
.«,  lum  erat.  Et  cum  codera  tempore ,  auo  Co. 
,>  lonus  Stolarcha  appulerat  ,  Reges   Catholici 
^^^cioux  défèrent ,  quibus  itineris  rationem 
reddebat,  nupercue  ab  et)  reperta  denarrabar, 
mox  toia  urbs  eodcm  morbo  corripi  cœpit  la- 
tiflimé  fe    diffundente  .  . . ,  ,    Sed  quia  in. 
cognitus^  hàdenus  valdéque  formidabilis  vi- 
debatur,  jejunia  ,  religiofx  devotiones  alix , 
&  eleemofynae  inftitutae  funt ,  ut  Deus  illos 
à  morbo  tueretur.  At   fequente  anno  14^4, 
j,  cum   Rex   Galliarum   Chriftianiflimus   Caro- 
j,  lus ,  qui    tum  rerum  potiebatur ,  ingentera 
„  exercicu  m  in  Italiam  duxiffet  multi  Hifpano- 
,a  rum    qui   hoftes    illorum  erant,  ibidem  hac 
lue  infeéli  vivebant ,  adeo  ut  mox  régime  co- 
pi«  inficerentur  j  ignarae  famea  quis  qualifve 
morbus  effet ,  aut  quo  nomine  appellandus, 
credebant  ex    ipfo  aëre    regionis   fabortum, 
Vocarunt  igicur  A/alum  Neapolitanum  :  Itali 
aucem   &    Neapolitani ,    quibus  nulla   ejus 
^,  hucufque     notitia  ^    Gallicum   nominabant. 
,*  Deinceps    vero  ,    prout    acciderat ,  qtiifque 
„  pro  lubitu  aliud  nomen  imponebat.  Afiruc  di 
tji  Morif,  venereis  ,    Lih    1    r,,,^     IV 
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celonc  en  1493  ,  &  qu'il  fe  répandit  delà 
comme  une  épidémie  fur  l'Europe  &  le 
relie  de  l'Univers  connu.  Cette  conta- 
gion ,  a jonte-t-il ,  ainfi  que  l'expérience 
l'a  prouvé,  efl  originaire  de  S.  Domin- 
gue  en  Amérique.  Cette  lile  ayant  été 
découverte   par    l'Amiral  Colomb  ,  fes 
compagnons  y  contradlerent  cette  ma- 
ladie par  leur  commerce  avec  les  Indi- 
gènes :  elle   pafTa  rapidement  au  relie 
des  troupes  d'embarquement,qui ,  n'ayant 
iamais  vu  ni  éprouvé  des  fymptomes  fem- 
blables ,  en  attribuèrent  Torigine  aux  fa- 
tigues de  la  mer  &  à  d'autres  cauies  va- 
gues ,  chacun  félon  fes  conjeAures.  Et 
comme  au  moment  que  Colomb  ,  de  re-» 
tour  du  nouveau  monde ,  vint  débarquer 
à  Palos  ,  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne 
féiidoient  à  Barcelone ,  où  l'on  alla  leur 
lendre  compte  du  fuccès  de  Texpéditioti 
&  du  voyage  ,  le  mal  vénérien  fe  déclara 
tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  ville, 
&  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants 
a  la  fois.  La  nouveauté  du  fléau  jeta  cha- 
cun dans  la  conflernation  :  on  ordonna 
des  procédions  publiques,  des  jeûnes  ;  on; 
exhorta  les  citoyens  à  faire  des  aumônes, 
pour  fléchir  le  Ciel  irrité  :  on  pria  avec 
ferveur,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L'an- 
née fuivante(i494;),  Charles  VIII,  Roi 
de  France ,  ayant  conduit  une  armée  for- 
midable en  Italie  ,  plufieurs  régiments 
Eipagnols ,  qu'on  7  Qiivoya  pour  s'oppo- 
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fer  à  rinvafion  de  Charles,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique, 
&  le  communiquèrent  aux  troupes  Fran- 
çoires,qui,  ne  lâchant  d'où  leurvenoit 
cette  épidémie,  en  accuferent  le  climat 
infalubre  du  Royaume  de  Naples  ,  & 
imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Nûples, 
pour  fignifier  cette  maladie  dont  ils  ne 
connoiiibient  que  les  ravages ,  fans  en 
connoître  l'origine.  Les  Italiens ,  qui  n'a- 
voient  jamais  entendu  parler  de  ce  nom 
inventé  par  des  François ,  appellerent 
cette  même  indilpolition  le  m^l  François. 
£nluite  chacun  le  nomma  comme-jjl  jugea 
à  propos,  ielon  le  pays  d'où  il  le  crut 
originaire. 

Ce  paffage  paroît  prouver  d^ciftve- 
ment  que  la  maladie  vénérienne  écoit 
dans  fon  principe ,  &  peu  après  la  tranl- 
plantation,  extrêmement  maligne,  con- 
çagieufe  ,  &  qu'elle  le  propageoit  lans 
contad  immédiat  ,  finon  par  celui  de 
rathmofphere  ambiente.  Comment  eût- 
il  été  poffible  autrement  que  trente  à 
quarante  perionnes ,  de  retour  de  l'Amé- 
rique à  Barcelone  en  14^3  C^),  euflenc 


(a)  Chriftophe  Colomb  ramena ,  à  la  vérité, 
de  fon  premier  voyage  de  rAmérique  ,  quatre- 
vingt-deux  perfonnes.tanc  foldacs  que  matelots,& 
neuf  Américains  ;  mai«  il  n'y  eut^ueres  plus  de 
Quarante  personnes  qui  Vaeeom|)agnerenià  gar- 
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infedé  tout  d'un  coup  cette  ville  imnrien- 
fe,  trois  fois  plus  peuplée  alors  quelle 
ne  Teft  de  nos  jours ,  au  point  qu'on  s'y 
crut  menacé  de  la  dernière  calamité  qui 
puifTe  accabler  l'humanité?  La  progrcf- 
^on  &  la  marche  rapide  de  ce  fléau  con- 
firme encore  qu'il  le  tranfmettoit  primi- 
tivement par  d'autres  organes ,  que  ceux: 
de  la  génération.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'ell  parvenu  en  Rulîie  que  fous  le 
règne  de  Pierre  premier ,  ignoroient  ap- 
paremment qu'il  féviffoit  déjà  en  Sibérie 
dès  l'an  1680,  &  s'étoit  manifellé  plus? 
de  Ibixante  ans  auparavant  à  Molcow  , 
de  forte  qu'il  avoir  achevé  le  tour  du 
globe ,  fi  l'on  en  excepte  les  terres  Aul- 
trales ,  en  1700. 

On  a  accufé  les  médecins  du  quinziè- 
me &  du  feizieme  fiecle  de  n'avoir  pas 
prévu  tout  ce  que  les  générations  futures 
"  '«-nient  à  fouflrir  de  cette  épidémie  ,  & 
jir  pas  eflayé  tous  les  remèdes 
pc  pour  en  détruire  les  germes  ra- 

dic«.  .  ,  ou  les  préiervatifs  convenables 
pour  en  retarder  les  progrès  :  on  fouhai- 
teroit  qu'ils  euflent  renouvelle  les  loix 
Egyptiennes  &  Molkïques  contre  la  lè- 
pre, ou  qu'ils  euflent  employé,  de  leur 


celone  j  le  relie  de  Téquipage  étant  rerté  dans 
le  port  de  Paîos,  pour  s'y  refiire  des  fatigues  de 
h  ^*er» 

N  a. 
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temps ,  les  précautions  dont  on  ufe  au-i 
jourd'lnii,  quand  la  pefte  arrive  du  Le- 
vant; mais  ce  reproche  n'eft  pas  fondé, 
puilque  l'édit  du  Parlement  de  Paris 
dont  on  a  donné  un  extrait  dans  la  pre- 
mière partie,  doit  nous  convaincre  qu'on 
confulta  à  la  fois  la  prudence  des  ma- 
giflrats  &  l'art  des  médecins ,  qu'on  pref* 
ientit  les  fuites  d'un  tel  malheur,  &  qu'on 
mit  tout  en  œuvre,  &  même, ce  qui  ctoit 
inutile ,  pour  garantir  la  poflérité. 

La  vivacité  des  atomes  peûilentiels 
étoit  telle  dans  fon  origine  ,  qu'on  ne 
pouvoir  les  contenir  dans  un  lieu  don- 
né :  ils  s'échappoicnt  de  toute  part ,  6c 
élud oient  les  moyens  imaginés  pour  ar- 
rêter leur  propagation.  Au  relte  c'ell  un 
grand  bonheur  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'ait  pas  été  faite  deux  fiecles 
plutôt,  &  dans  un  temps  où  notre  ancien 
continent  étoit  défolé  par  la  lèpre ,  & 
q^u'il  y  avoit,  félon  Matthieu  Paris,  dix- 
neuf  mille  hôpitaux  dans  la.  Chrétienté 
remplis  de  lépreux.  Si  ces  deux  mala- 
dies il  analogues  s'étoient  réunies  &  com- 
•  me  alliées  dans  le  centre  de  l'Europe, 
leur  funelle  combinaiion  auroit  pu  porter 
fcs  ravages  à  un  degré  qu'il  efl  impolFi- 
ble  aujourd'hui  de  déterminer. 

Pline  dit  qu'on  obferva,  à  l'arrivée  de 

l'Eléphantiaie  Egyptienne  en  Italie,  qu'el- 

■' le  atteignit  les  perlbnnes  de  qualité  avant 

^ue  de  dejfcendre  au  petit  peuple:  fi  h 
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mal  d'Amérique  n'a  pas  exadement  fuiyi 
cette  marche  en  Europe ,  d'abord  après 
la  tranlplantation,  au  moins  efl-il  cer- 
tain qu'il  attaqua  la  plupart  des  princes 
contemporains ,  dont  les  médecins  ont 
été  aflcz  indilbreis  pour  publier  les  foi- 
blefles  de  leurs  maîtres,  afin  de  confoler 
apparemment  le  relie  des  hommes.  L'Ita- 
lien Braflkvole  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu'il  a  adminiftrc  le  bois  de 
Gayac  au  Pape  Pie  fécond ,  &  que  Sa 
Sainteté  en  a  été  foulagée.  Maître  le  Coq 
dit  qu'il  a  adminillré  des  fridions  au  Roi 
Fraiiçois  I  C^).  Les  médecins  de  l'Em- 
pereur Charles  -  quint  nous  apprennent 
qu'ils  avoient  confeillé  à  Sa  Majeflé  de 
quitter  le  bois  de  Gayac,  pour  lé  fervir 
de  la  Squine  Orientale ,  dont  ce  prince 
lit  ufage  jufqu'à  fa  mort. 


(û)  '*  Il  mourut  à  Rambouillet  d'un  ulcère 
„  entre  l'anus  &  le  fcroton  ,  caufé  par  fonincon- 
»,  tinence  j  &  qui  l'avoit  déjà  mis  en  danger  de 
)i  mort  à  Compicgne  ,  fix  ou  fept  ans  auparavant* 
i,  Dan'uL  ,  Hljîoirc de  Franc: , p.  434» 
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Es  Eskimaux  habitent  les  parties  les 
plus  feptentrionales  de  l'Amérique,  & 
s'étendent  depuis  l'intérieur  de  la  terre 
de  Labrador  ,  par  les  côtes  &  les  ifles 
de  la  Baye  de  Hudlon  ,  très -avant  vers 
le  Poie.  Ambulants  &  difperfés  en  petites 
troupes ,  ils  embraflfent  un  terrein  im- 
menié  :  ii  l'on  les  raflembloit  en  un  corps 
de  nation  ,  ils  n'occuperoient  pas  cenc 
hameaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hiftoire, 
recherchons  juiqu'à  quel  degré  vers  le 
Nord  notre  globe  eft  habité  :  recher- 
chons fi  l'efpece  humaine  peut  réfiHer  au 
centre  des  Zones  glaciales ,  comme  elle 
réfifte  fur  leurs  extrémités. 

Aux  plages  les   plus  lointaines,  auj^ 

N    4». 
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ifles  les  plus  reculées  dans  le.  fein  de 
l'Océan  où  les  Navigateurs  aient  abordé, 
on  a  rencontré  des  hommes  plus  mal- 
heureux ,  plus  foibles  ,  plus  abrutis  les 
uns  que  les  autres ,  &  tous  également 
mécontents  de  leur  Ibrt,  &  incertains  de 
leur  origine.  Il  y  a  néanmoins,  beaucoup 
d'apparence  qu'au -delà  du  quatre-ving- 
tième degré  de  latitude  ,  des  êtres  conl- 
titués  comme  nous  ne  fauroient  refpirer 
pendant  douze  mois ,  à  caulé  de  la  den- 
Sté  de  l'athmofphere. 

Je  lais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d'une 
fois  ,  que  le  froid  n'augmente  pas  en 
raifon  de  la  plus  grande  obliquité  des 
rayons  folaires,  parce  qu'il  y  a  au  Pôle, 
dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhalailons 
ôc  les  feux  toujours  renaiffants  tempcreiic 
les  pays  voifins  :  on  ajoute  que  les  vaif- 
feaux  qui  fe  font  le  plus  élevés ,  ont  eu 
moins  de  glaces  au  quatre-vingt-cinquiè- 
me degré ,  qu'on  n'en  a  ordinairement 
i'ur  les  parages  de  la  Zemble  &  aux  em- 
bouchures des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui 
làns  doutç ,  parce  que  les  glaces  font  plus 
rares  dans  la  haute  mer  que  fur  les  cô- 
tes ,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  le  former.  Du  refte,  tout  confidéré 
&  abftradion  faite  de  quelques  caules 
fingulieres  &  locales ,  j'avoue  qu'on  ne 
peut  gueres douter  delà  progrelfion  réelle 
du  froid  pendant  l'hiver  en  raiion  de  Té- 
loisnemeut  de  l'Equateur,  ou  de  h  ^'^■^ 
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xîmité  du  Pôle.  Les  ex  érienc^s  font  à  cet 
égard  trop  décifives  :  les  faitî  qu'on  leur 
Oppofe ,  font  ou  incertains  ou  faux. 

Le  feu  qui  s'échappe  du  bout  de  Vaxë 
terreftre  ,  efl  un  feu  imaginaire  ,  qui 
n'exille  que  dans  les  hypothefes  auxquel-» 
les  les  Aurores  boréales  &  les  globes  en- 
flammés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur 
l'horizon  des  terres  Arftiques ,  ont  donne 
lieu  ;  comme  fi  ces  météores  puifoienc 
diredement  leur  fubflance  des  entrailles" 
d'un  volcan  intariffable ,  &  toujours  allu- 
mé; ce  qui  eft  en  phyfique  une  abfur^ 
dite. 

Le  traité  de  M.  Mairan  fîir  la  forma-^ 
tion  des  lumières  feptentrionales  ,  porte- 
tous  les  caraderes  d'une  théorie  fondée  , 
fuivant  laquelle  il  eft  manifefte  que  ce 
ne  font  ni  les  exhalations  chaudes ,  ni  les 
vapeurs  fulphureufes  élevées  des  terres 
Polaires,  qui  occafionnent  ces  aurores, 
&ies  autres  phénorrrenes  aériens  qui  éton* 
nent  les  obfervateurs  placés  dans  la  Zone 
froide.  D'ailleurs,  la  matière  de  ces  lueurs- 
paroît  purement  phoiphorique,  &  la  plus 
grande  illumination  ne  fait  pas  la  moin- 
dre impreffion  fur  le  corps  du  Thermo-- 
mètre  le  plus  fenfible.  On  voit  ibiivenr, 
dans  ie  Gro^enland,  le  ciel  s'éclaircir  tout-  • 
à-coup  au  milieu  de  la  nuit ,  &  rayonner 
de  mille  couleurs  lumineufes  &  tlambéesj 
ftuis  l'air,  loin  de  s^échaufFer  pend-inc: 
«et  milaîit ,  relte  auiii  froid  n^\^.  H  i'obfr 
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cuiiié  eût  continué  de  voiler  tout  le  fii ma^ 
ment. 

Pontoppidan ,  qui  veut  que  les  clartés 
du  Nord  ibient  produites  par  le  frotte- 
ment, ou  l'agitation  violente  que  l'ath- 
jnoi'phere  éprouve  ,  aux  deux  exirômitcA 
de  Taxe,  par  la  rotation  du  globe,  n'a 
pas  fait  attention  qu'en  ce  cas  ces  lumic- 
xes  élcdriques  ieroient  confiantes,  per- 
pétuelles ,   &  éclateroient  en  un  temps. 
comme  en  un  autre  ;  mais  on  fait  que  ces 
phénomènes  ont  été  beaucoup  plus  corn- 
inuns ,  beaucoup  plus  brillants  depuis  l'an 
1716  qu'avant  cette  époque  ,  fans  que  le 
mouvement  diurne  de  la  terre  ait  été 
accéléré  ;  ce  qui  auroit  dû  arriver  fi  Pon- 
toppidan ne  s'étoir  pas  trompé.  On  omet 
ici  la  diiculîion  du  l'entiment  de  M.  le 
!Monnier,  qui  croit  que  les  Aurores  bo- 
xéales  &  auilrales  font  de  la  même  fubf- 
tance  que  les  queues  ôc  les  chevelures  des 
Comètes  :  c'efl  fubldtuer  une  difficulté  à 
une  autre  di0iculté,  fans  avancer  d'un 
point  l'état  de  la  queilion  ,   puifqu'on 
connoît  bien  moins  les  queues  des  Co- 
mètes que  nos  lueurs  Arûiques. 

Le  Capitaine  d'un  vailleau  Holkn- 
dois ,  qiu  t\:Q.  élevé,  à  ce  qu'il  a  dit,. 
à  virgt  lieues  du  Pôle,  n'y  a  apperçu 
«qu'une  vafle  étendue  de  mer  ,  lans  k 
jnoindie  apparence  de  quelque  bafe  ter. 
ïeflre  qui  Ivpporrât  des  montagnes  brû^ 
iîûtes  i  niais  ùn^  entrer  ici  dans  la  queS 
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tion  de  raplatiflfement  du  globe  ,  qui  ne 
i'auroit  être  aulTi  confidérable  qu'on  l'a 
prétendu,  qu'on  admette,  fi  l'on  veut, 
la  réalité  de  ces  montagnes  brûlantes. 
Quelles  conléquences  en  déduira -t- on 
refpcdivcment  à  la  température  de  l'air? 
riOande  poflede  un  des  plus  terribles 
volcans  qu'on  contiAifTe  :  il  efl  fort  fou- 
vent  en  travail ,  &  vomit  d'immenfes 
tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu  qui  s'élance  par  les  quatre  nouvel- 
les bouches  du  Hécla ,  n'efl  pas  en  état 
de  faire  fondre  les  lits  de  neiges  &  de 
glaçons  qui  recouvrent  les  racines  com- 
munes de  ce  prodigieux  groupe  de  ro- 
chers ardents  à  leur  cime.  Auîn  reifent- 
on  dans  riilande,  malgré  la  prcl'cnce  de 
ce  foyer,  un  froid  tiès-âpre,  <S;  ic  Ther- 
momètre de  Réaumur  y  defcend  Ibuveiit 
à  quatorze  degrés  au  -  deflfous  du  point 
de  la  glace.  On  peut  juger,  après  cela  ^ 
de  quelle  nature  ,  de  quelle  acltivite  de-- 
vroit  être  le  volcan  qui  échaufferoiv  les 
fégions  Arctiques  à  deux  cents  lici.e^  de 
circuit  :  la  conilagradon  de  tout  le  Pôle 
ii'y  luffiroir  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  planète  eft 
î)robablement  habicée  par  des  hommes  j 
julqu'au  quatre -vingLicme  degré  de  la-*- 
titude,  je  n'ai  point  hafarde  une  con--- 
jfôcture  vague.  Voici  Ica  preuves  iur  let* 
<iuclles  je  me  ibnde. 

Boeihaaycéçd'iiutres  mcdrcins  de  no0 
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temps ,  en  voulant  dérerminer  le  vrai 
degré  de  iroid  qui  coagulcroit  le  !ang 
humain  dans  les  veines,  ou  le  degré  de 
chaleur  qui  nous  éroufieroit  (^)  ,  ont  pro- 
duit des  calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut 
les  adopter  fans  contredire  l'évidence.  Là 
oii  l'eipiit  de  vin  bi^n  déflegmé  fe  gele- 
roit annuellement ,  a-t-on  dit,  la  chaleur 
vitale  s'éieindroit,  ou  ce  qui  efl  la  mê- 
ine  chofe  en  d'autres  termes,  la  circula- 
tion du  fang  iéroit  interdite.  Cet  axiome 
Teflemble  à  tant  d'autres  décifions  phi- 
lofophiques ,  il  n'y  manque  que  la  vé- 
rité. 

Au  foixante- huitième  degré  de  lati- 
tude ,  Tefprit  de  vin  le  plus  pur ,  le  plus 
Tedifié  ,  fe  gelc  régulièrement  tous  les 
ans  ;  Taiguille  de  la  Boufïble  ceife  de  s'y 
diriger  vers  le  Nord  ;.  &  le  mercure  s'y 


(  <2  )  M»  Boerhaave  ,  en  voulant  fixer  le  point 
ie  la  plus  grande  chaleur  que  le  corps  huir.ain 
puiiTe  effuyer ,  auroic  dû  porter  fon  calcul  au 
moins  à  dix  demies  de  plus  du  Thermomètre  de 
Farenheic  ,.  &  ri  fe  feroic  trouvé  alors  moins 
éloigné  de  la  préciûon  j  quoiqu'il  foit  difficile 
de  déterminer  ce  qui  varit;  d'un  individu  à  Tau- 
ire  j,  fuivancla  conftitution  8c  l'habitude»  Il  eit 
cft  de  même  du  froid  ;  les  Nègres  ne  fauroient 
iipport.er  le  degré  de  froid  auquel  lesGroèn- 
andois  réfilient  :.  les  Groënlandois ,  tranfportés 
iibitementdans  la  Zonetorride,  fcroient  étouffés 
n  débarquant  par  la  chaleur  que   Içs.  Afiicai&i 

,iippo«;eat  toute  Içur  m^  ■  ^ 
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Bge  très-lbuvent.  Cela  n'ernpêche  pas  que? 
les  Européens,  bien  moins  aclimatésque 
les  Eskimaux  6c  les  Goënlandois ,  n'aient 
des  écabliifements  encore  plus  yoiftns  du 
Pôle  que  le  point  de  la  congélation  de 
l'elprit  de  vin  à  Tair  libre.  Il  n'y  a,  pour 
s'en  convaincre,  qu'à  jeter  rapidement 
un  coup  d'œil  liir  l'état  des  colonies  Da- 
noiies  ,  telles  qu'elles  iubfiftoient  au 
Groenland  en  1764,  luivant  un  extrait 
des  régiflres  de  la  Compagnie  du  com- 
merce de  Norvège  C^). 

A  Egedeiminde ,  au  ibixante-huitieme 
degré,  dix  minutes  de  latitude,  habi- 
tent pendant  toute  l'année ,  un  mar- 
chand ,  un  affiliant  6c  des  matelots  Da- 
nois : 

Les  loges  de  Chriftians  -  haab  &  de 
Claus-haven  au  foixante-lmitieme  degré  , 
34  m.  font  occupées  par  deux  négociants 
en  chef,  deux  aides  ôc  un  train  de  mouf- 
les. Ces  loges  touchent  l'embouchure  de 
rEvsfiord  ,  cette  baye  ii  i^mcufe  par  les 
prodigieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  ôc 
c]u'on  prendioic'  de  loin  pour  des  mon- 


(a)M.  Des  Roches  de  Parthenay  a  publié  ^ea 
176  j ,  une  liile  des  colonies  Danoiles  au  Groën- 
îa,nd  .  donc  toutes  les  latitudes  font  faucives  Si 
tousles  noms  corronnpus  :  nous  avons  corrigé  ce» 
erreurs  d'après  nos  mémoires  mss.  envoyés^  de 
Daiiemarck  fur  la  £n  de  1 7^  s» 
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tagncs  Bottantes  :  ces  maffcs ,  après  avoif 
nagé  quelque  temps  dans  le  Détroit  de 
Davis,  vont  échouer  avec  un  tracas  hor- 
rible contre  les  côtes  oppolées  de  l'Ame- 
liquc. 

A  Jacohs-') .  • .  • ,  au  foixante-neuvieme 
degré,  canroi  ,.it  en  tout  temps,  deux 
afli liants  de  la  Compagnie  du  Groen- 
land ,  avec  des  matelots  &  un  Prédica- 
teur pour  le  le; vice  des  Sauvages.  Les 
trois  colonies  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  pêchoient  ordinairement  affez  de 
baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une 
charge  de  quatre  cents»  tonnes  d'huile  ; 
mais  en  1762  ,  &  pendant  les  années  lui- 
vantes ,  leur  vatlleau  a  celle  de  voyager 
faute  de  cargaifon ,  les  poiiîons  cé:acés 
ayant  diîparu  de  ces  parages ,  pour  cher- 
cher ailleurs  un  abri  contre  les  harpon^ 
Heurs. 

A  Rittenbenk  ,  gifant  au  foixanre-neu-- 
tieme  degré  ,  37  m.  clt  l'établi lîemenc 
fondé  ,  en  1755  ,  par  le  négociant  Dala- 
ger  ;  il  y  a  là  un  commis ,  des  pécheurs 
pour  les  chiens  marins ,  &  un  convertil- 
iéur  pour  les  Groenlandois. 

Enfin ,  la  maifon  de  pêche  de  Noog- 
Iback ,  au  foixante-onzieinc  degié,  6  m^ 
^eil  teaue  par  un  marchand  avec  un  train 
convenable.  Les  Danois ,  qui  féjournenc 
depuis  dix  ans  dans  ceteftloyable  canton 
de  la  Zone  glaciale  ,  font  aujourd'hui 
iin  le  point  de  reculer  eucore  cette  ha- 
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biration  de  quinze  lieues  plus  vers  ler 
Nord  ,  pour  la  commodité  de  la  traite. 
Si  les  Européens  réiîilent ,  comme  on 
le  voit ,  dans   toutes  les   podtions  indi- 
quées ,  il  ell  ailé  de  concevoir  que  les 
naturels ,  ou  les  indigènes  des  terres  Arc- 
tiques, peuvent  vivre  au-delà  dudernier 
terme  des  poflTeiTions  Danoiles.  Lon  doit 
être    iiirpris   de    ce  qu'Kllis  dile     qu  il 
n'cxifte  déjà  plus  des  hommes ,  en  Amé- 
rique ,  Tous  le  foixante-iepaeme  degré 
de  latitude  N  :  n  ayant  pas  voyage  au- 
delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  ete  im- 
polî'ible  de  s'en  affurer  :  mais  on  peut  dé- 
montrer la  faufleté  de  la  conjedure  par 
le  témoignage  du  navigateur  Baffins  ,  qui 
en  remontant  le  Détroit  de  Davis  trah- 
qua  avec  des  Eskimaux  au  loixante-trei- 
zieme  degré  &  découvrit  à  trerte  lieues 
plus  haut  des  tombes  leptentrionales  SC 
des  ruines  de  cabanes. 

Les  Groénlandois  de  l  ifle  de  Dilco  ^ 
qui  lé  halardent  en  i  mots  très-loin  vers 
le  Nord ,  rapportent  unanimemencqu  il  y  ' 
a  des  habiraiioas  humaines  au-delà  du 
foixante-dix-haitieme  degré,  qui  s'éten- 
dent probablement  julqu  au  point  marque 
vers  le  quatre-vingtième  ,  fous  le  queloa 
peut  encore  vivre  même  en  hiver ,  puil- 
que  les  HoUandois  y  ont  hiverne  lur 
une  roche  du  Spitzberg  en  1633,  lans 
perdre  un  ieul  homme  de  leur  eq^ut- 


I   1 


go^KECHERCHËS  PHILOSOPH. 

Si  les  dernicrcsdemcures  des  luibitants 
de  CCS  contrées  approchent  du  quatre- 
vingtième  degré,  il  ne  faut  pas  douter 
c]u'ils  ne^  puiilent ,  pendant  trois  mois 
de  l'année,  &  au  fort  de  leur  été,  faire 
des  courles  à  quarante  lieues  plus  avant 
vers  le  Pôle  ;  mais  au-delà  de  cette  lati- 
tude le  froid  doit  devenir,  dans  le  mois 
de  Novembre ,  mortel  aux  hommes  ôc 
peut-être  auffi  aux  animaux  terrellres^ 
quoiqu'on  en  ait  trouvé  par-tout  où  l'on 
à  pénétré  ;  &  au  Spirzberg  ,  qui  paroît 
être  la  dernière  terre  de  notre  hémifplic- 
re,  il  croit  des  ours  à  pieds  palmés  ,  des 
renards  6c  ^  des  rhennes  fort  charges 
d'une  graille  qni  a  la  funellc  qualité 
d'engendrer  la  dyflenteric  boréale  dans-" 
ceux  qui  en  mangentr 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  pé- 
rit nombre  ,  6c  c]ue  l'excès  du  froid  rend^y 
leur  elpece ,  aiu(i  que  la  notre  ,  foible' 
6c  peu  prolifique,  la  nature  n'eil  pour- 
tant morte  qu'en  apparence  dans  ces  cli- 
mats extrêmes  :  elle  y  dépenfe  peut  être 
autant  de  tbice  à  animer  les  Baleines , 
les  Phocas ,  les  innombrables  eflaims  de' 
harengs  &  de  morues,  qui  ont  leur  prin- 
cipal iéjour  dans  le  balTm' du  Pôle,  ÔQ 
ces  nuées  d'oifeaux  aquatiques  qui  obf- 
CLirciHent  qnelqu  fois  la  lurfaee  de  l'O- 
céan glacial  ,  qu'elle  emploie  ailleurs 
depuilîanee  pour  fliire  croître  des  plan- 
«e^ ,  des  axbres ,  6c  produixe  une  vii^ 
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riété  furprenante  de  créatures  tcrreilres. 
Cette  obfervation  ne  doit-elle  pas  nous 
convaincre  qu'il  y  a  par-tout  une  mê- 
me tendance  à  l'organilation  ,  qu'il  y  a, 
tout  autour  du    globe^  une  égale  por- 
tion de  cet  efprit  adit  qui  vivihe  la  ma- 
tière modifiée  à  l'infini ,  lans  que  la  dif- 
fcrcnte  température  de  l'air  puiffc  met- 
tre un  obftacle  Icnfible  à  ce  développe- 
ment continuel  ?    Là  oii  il  y  a   moins 
d'animaux  quadrupèdes ,  il  y  a  plus  de 
végétaux  ,  plus  d'inlédes  ,   plus  de  rep- 
tiles ,  plus  d'oiieaux  :  là  où  le  gibier  ôc 
les  animaux  fauvages  le  multiplient,  les 
hommes   manquent  :    la  population   da 
l'homme  arrête  celle  du  gibier,  cclledcs 
inledes,  celle  des  reptiles,  celle  des oi- 
fcaux,  celle  des  plantes,  &  met  des  bor- 
nes à  l'accroiflement  des  forêts ,  qui  ten- 
dent naturellement  à   envahir  tous  les 
pays  inhabités  qui  n'éprouvent  pas  un  de- 
gré de  froid  exceffif ,  ou  une  chaleur  troii 

brûlante.  ,  ,,    . 

Dans  le  voifinagedes  Pôles,  ou  1  ath- 

moiphere  &  les  lubftances  terreflres  ionc 

fi  comprimées  qu'aucune  herbe  ne  peut 

îv  fonder ,   ni   prélerver  ia  levé  &  les 

tlillis  fubtils,  on  voit  que  la  mer  a  reÇU» 

par  compeniavion  ,  ce  qui  manquoit  a  la 

I  terre  :    fous  d'épouvantables  voûtes  de 

\  glaçons  amoncelés ,  nagent  des  Baleines 

i  qui  lurpaflént  tout  ce  que  le  règne  animal 

£c  vétéial  enfantent  aiUeuu  de  plus  gi^ 
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ganrerqiie.  M.  de  Buffon  dit  qu'un  grandi 
arbre  peut  être  comparé  aune  groiVeBa- 
•leine  :  il  Ton  ne  s'attache  qu'au  volume 
.&  à  la  maiVc  ,  cette  comparaiion  peut 
avoir  quelque  juilefle  :  mais  elle  n'eu 
aura  plus ,  fi  l'on  confidere  que  les  Ce* 
tacées  ibnt  tous  carnaffiers  (a),  Ôc  que  le 
Nord -câpre  ne  peut  ie  raiîaficr  qu'en 
avalant  par  jour  un  million  de  harengs: 
à  chaque  fois  qu'il  refpire  ,  il  en  coûte  la 
vie  à  une  multitude  iurprenante  d'êtres 
organiiés  &  fenfibles.  La  réprodudion 
doit  donc  être  &  très-rapide  &  très  -  abon- 
dante ,  par-tout  011  cette  engeance  fi  énor- 
me &  fi  vorace  vient  ie  repaître.  La  vé- 
gétation de  mille  lapins  ne  coûte  pas  tant 
k  la  Nature. 

On  a  vu  quelquefois,  dans  un  efpace 
de  cinquante  lieues  de  mer ,  entre  le 
Spitzberg  &  VUIq  de  Mayn ,  trois  cents 
cinquante  vaiffeaux  pêcheurs  de  différen- 
tes nations ,  accompagnés  de  dix  -  l'ept 


i 


(  tf  )  Ce  que  Ton  nomme  dans  !e  Nord  Ji^al- 
fifch-aas  ou  aliment  de  Baleine ,  n'ell  qu'une 
prodigieufe  quantité  de  petits  infectes  à  deux 
nageoires,  qui  s'enveloppent  d'une  ibrtede  glu, 
&  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer  -,  de  fa- 
çon^ que  les  Baleines  à  fanons,  qui  ne  mangent 
prelqu'autre  chofe  que  ces  infecles ,  font  des 
animaux  aufTi  véritablement  carnafliers  que 
les  Fourmilliers  ,  qui  ne  vivent  que  de  four- 
sais» 
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cents  chaloupes,  harponner,  en  moins  de 
trois  mois ,  près  de  doux  mille  Baignes  , 
Ifans  compter  celles  qui  étant   bleflees  a 
mort  avoient  coulé  a  tbnd  avec  le  dard, 
où  étoient  allées    échouer  fur  des  cotes 
perdues  W.  L'imagination  eiteftrayee, 
lorfqu'on  calcule  la  quantité  de  nourritu- 
re qu  exigeoienttant  de  monftres:  Horre- 
bow  allure  dans  la  relation  de  1 1  lande, 
qu'en  évemrantuneBileine   enfableelur 
un  banc  ,  on  avoit  retiré  de  ion  fpacieux 
ventricule   fix  cents  morues ,  beaucoup 
d'oiibaux  aquatiques ,  &  une  provifioii 
de  harengs  de  pluficurs  tonnes.         ^     ^ 
L'homme  ,  quoiqu'il  loit  le  plus  témé- 
raire des  animaux  ,  n'auroit  jamais  oie, 
dans  une  barque  fragile ,  le  montrer  de- 
vant les  Cécacées  des  mers  du  Nord  , 
fi  l'inftind    de  ces  machines^  flottantes 
n'étoit  aulTi  obtus  ,  aulTi  borne  que  leurs 
organes    fonr   grofliérement    conllruits  : 
on  lés  détruit  lans  les  combattre  :  &  la 
chaffe  d'un  léul  lion  efl  fans  comparai- 
fon,  plus  dangereufe  dans  les  plaines  de 
la  Mauritanie  ,  que  la  pèche  de  cent  ha- 
leines  lur    les   rivages    de    la   nouvelle 
Zemble.  Cette  facilité  fingu  lere  a  pren- 
dre de  fi  gros  poiffons  a  te  lement  dimi- 
nué leur  nombre,  que  pluheurs  peuples 


(a)  Cran^  Hiftorie  vûnGroè-nUnd>T<^m,  L  '^ap 
1^4.  Barby  x?^^» 
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tiiaritimcs  le   l'ont  dégoûtés  aujourd'hui 
à  y  envoyer  des  navires ,  puilque  les  pro- 
duits de  la  capture  n'égalent   plus  les 
^Vais  de  l'équipement.  La  meilleure  fta- 
rion  pour  cette  pèche  étois  jadis  entre  le 
Groenland,  Tille  de  Mayn,le  Spit/berg,&; 
la  Zemhle,depuisle  roixante-dix-lepticmc 
julqu'au  fbixintc-dix-ncuvieme  degré  de 
latitude  ;  mais  les  Baleines,  àforccd'être 
iiuiuiétées  à  cette  élévation  ,  ont  cherché 
une  autre  retraite,  6c  k  font  probablement 
plus  rapprochées  vers  le  pôle,  d'où  on 
les  verra   revenir,  quand,  elles  le  feront 
repeuplées  ôc  que  le  défaut  de  fubflance 
les  contraindra  une  féconde  fois  à  lé  ré- 
pandre fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette 
digrelfion  fur  l'hiîtoire  naturelle  du  Sep- 
tentrion :  on  peut  remonter  à  la  fource , 
ôc  puifer  dans  l'Evêque  Pontoppidan  ; 
mais  il  convient  de  le  lire  avec  précau- 
tion :  il  eft  ibuvent  fabuleux ,  quelque- 
fois déraifonnable ,  &c  de  temps  en  temps 
aulfi  cnthoufialle  que  l'ont  été  Olaus  6c 
Kudbek. 

Il  faut  également  fe  défier  du  Conful 
Anderfon  :  la  crédulité  n'ayant  pas  con- 
nu de  bornes,  il  s'ell  repofé  indilTércm- 
ment  jur  des  traditions  vagues,  des  rap- 
ports infidèles,  contradidtoires ,  &  lur 
des  obfervations  qu'il  n'avoit  point  fû- 
tes :  la  partie  de  lès  écrits  qui  concerne 
1  origine ,  i'IuJtloire ,  ^  i'éuç  aduei  des. 
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lliabitants  de  la  Zone  glaciale  ,  n'cll  qu'un 
Koman  médiocre.  Niel  Horrcbow  a  cor- 
née Anderlbn  avec  aigreur:  meilleur 
rituralirtc  que  lui  ,  obrervatcur  plus 
pairionri  ,  il  n'auroit  rien  laiHc  a  dclirer, 
s'il  avoit  moins  ilattc  les  pemturcs ,  &  il 
les  recherches,  étendues  au-delà  des  riva- 
ges de  l'Klande,   avoicnt  cmbrailc  un 

champ  plus  valle.        ,     ,   ^   .    .  »^ 

I    Je  ne  parle  pas  de  la  defcription  qu  a 
donnée  du  Groenland  le  moine  Mélan- 
ges ,  qui  paroît  avoir  été  en   démence 
lorfqu'il a  compilé  cet  ablurde  ouvrage: 
il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  & 
d'oyes  lauvages ,  qui  toujours  en  guerre 
ouverte  avec  les  Groënlandois  les  tranl- 
fortent  au-delà  des  nues  dans  les  elpa- 
ccs  imaginaires  :  c'eft  une  troide   copie 
de  la  table  des  Pygr^ées  &  des  Grues. 
Jamais  un   voyage   n'eût  pu  devenif 
plus  intéreffant  que  celui  du  Breton  Lllis 
à  la  Baye  de  Hudlbn ,  (i  au  lieu  d  y  cher- 
cher un  palTage  impofllble  à  la  mer  du 
Sud,  au   travers  des  terres,  au  travers 
du  centre  des  rochers,  il  s'étoit  attache 
davantage    à    confidérer    les    Sauvages 
de  ces  contrées;  &  fi  muni   de   Ther- 
momètres moins  fragiles ,  il  eut  lait  de 
meilleures    expériences    pour    éprouver 
la  qualité  du  climat.  Exad  dans  la  del- 
cription  des  objets  qu'il  a  bien   vus,  u 
eut  dû  moins  le  livrer  au  plaihr  de  con-^ 
jedurer  lur  ce  qu'il  n'a  pu  yoiï  ;  en  vaiil 


IPH 
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5*appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char-I 
levoixpour  étayer  des  conjedures forcées: 
elles  n'en  acquieicnt  pas  plus  d'autorité, 
parce  que  Charlevoix  eft  lui -même  un 
Eclateur  fufped,  qui  a  tant  écrit  que  le 
temps  lui  a  manqué  pour  oblérver  ou| 
pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjourl 
au  Groenland ,  ce  qui  l'a  mis  à  portée 
d'étudier  les  mœurs  des  habitants  ;  cir 
une  telle  étude  exige  du  temps,  &  un 
voyageur  qui  traverlé  une  contrée  en 
efl  incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  | 
pclTédé  la  moitié  des  connoiflances  phy* 
fiologiques  qui  lui  manquoient ,  les  ou* 
vrages ,  plus  riches ,  plus  approfondis ,  | 
auroient  acquis  infiniment  plus  de  célé- 
brité en  Europe,  &  plus  de  confidération 
parmi  les  Savants. 

Cranz  a  fuivi  Egede,  5c  a  continué 
l'hiiloire  du  Groenland  jufqu'en  1765: 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  con- 
tient des  obfcrvations  très  -  précieufes  & 
des  recherches  fort  intérelTantes  :  le  fé- 
cond ,  qui  renferme  les  trilles  égarements 
des  Zinzendorfiens ,  &  leurs  prédications 
fanatiques  Ibus  le  cercle  polaire,  ne  prou- 
ve  que  trop  que  Tenthouliafme  ellde  tous 
les  climats. 

Entre  les  écrivains  du  feizieme  fiecle , 
Ton  ne  peu*  compter  que  Bief  kein  :  dans 
le  (iecle  fuivant ,  il  n'y  a  que  la  Pe/re- 
Î4;,  qui  pléiade  les  idées  Xur  les  Tica' 
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Idamites,  s'appliqua  àThilloire  du  Nord, 
dans  reipérance  d'y  découvrir  les  preuves 
de  Ion  rylléme  ,  qui  n'avoit  pas  beloin  de 
preuves:  on  lit  encore  aujourd'hui  avec    • 
plaifir  les  Relations  qu'il  a  publiées  de  l'Il- 
lande  &  du  Groenland  ;  mais  cela  n'empê- 
che pas  que  la  partie  géographique  n'en 
ibit  défedueule  ,  qu'il  n'y  ait  de  grandes 
fautes ,  &  des  faits  ablolument  controuvés. 
Avec  tous  ces  fecours ,  il  ne  leroit  pas 
poflîble  de  donner   des   éclairciflements 
&  des  notions  latisfaifantes  fur  les  Eski- 
maux  ,  fi  rarement  vifités  par  des  voya- 
geurs éclairés,  fi  l'on  n'avoit  fait  depuis 
I peu  une  découverte  très-importante,  qui 
vériiie  ce  que  le  favant  Wormius  avoit 
toujours  foupçonné.   On  a  reconnu  que 
Iles  Eskimaux  de  1  Amérique  ne  ditferent 
jen  rien  des  Groënlandois ,  &  qu'ils  conf- 
Itituent  tous  enfemble  un  raême  peuple  , 
lune  même  race  d'hommes,  dont  l'idio- 
me, rinflind  ,  les  mœurs  ,  &  la  figure 
|ibnt  parfaitement  femblables.  La  Peyrere 
I avoit  avancé  de  ion  temps,  fans  la  moin^ 
dre  preuve,  que  la  langue  qu'on  parle 
au  Groenland  ,    n'étoit  pas  intelligible 
pour    les  fauvages   placés   à   l'Occident 
du  détroit  de    Davis  ;  Anderfbn  avoit 
répété  la  même  opinion  ;  de  Ibrte  que  tous 
les  Savants  modernes  de  la  Suéde  &  du 
Danemarck  s'étoient  confirmés  dans  ce 
commun  préjugé  ;  mais  en  1764  un  Mil' 

ilOTînairp  l'ionriic       n  i,ii  u\/tiir  annrK  à  iono. 
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le  Groënlandois ,  entreprit  à  la  Ibllicita-I 
tion  de  M.  Hugh  Palliier,  Gouverneur | 
de  Terre-Neuve ,  le  voyage  de  l'Améri- 
que icptentric  raie  :  il  pénétra  fort  avant  1 
dans  le  Labrador  ;  &  après  plulieurs 
cou  ries  ,  il  rencontra,  le  4  Septembre 
de  la  même  année,  une  troupe  de  deux 
cents  Eskimaux  ,  auxquels  il  parla  Groën- 
landois. Ces  Américains  le  comprirent 
ians  difficulté,  6c  lui  répondirent  dans 
la  même  langue  ,  qui  ell  l'idiome  natio 
nal  de  leur  pays  C<i)  :  charmés  de  voir  un 
étranger  fi  inilruit ,  ils  l'accablèrent  de 
carefïes ,  le  nommèrent  leur  ami  6c  l'ami 
de  leur  nation  ,  6c  ne  confentirent  à  Ion 
départ  qu'après  lui  avoir  arraché  une 
promelîe  folemnelle  de  revenir  l'année 
luivante  :  ils  lui  dirent  qu'on  ignoroit 
parmi  eux  les  dénominations  à'Eski- 
maux  ou  êi'Eskitnant/ik ,  que  le  vérita- 
ble nom  de  leur  nation  en  général  étoit 
Innuit  o\\  Karalit  ^  6c  qu'ils  qualifioient 
à  leur  tour  tous  les  Européens  6c  tous 
les  étrangers  du  titre  àQ^ablunet  C^  ) ,  ce 


(  <z  )  En    1751  un  Capitaine  de  navire  An* 

flois  a  voie  déjà  formé  im  vocabulaire  de  mots 
iskimaux  &  Groënlandois  ,  &c  s'étoic  apperçu 
que  ces  mots  avoient  exa6):ement  la  même  ligni- 
fication chez  ces  deux  peuples  j  mais  il  n'a  voit 
fu  tirer  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Cran[ 
fiiji.  V.  GroenLand,  T.  i.pag,  ??7. 
r  «  )    Les   Gfoë-nlandois  le    aoî 


GfOëniândois  fç    îiQKiîneiit  ^^^^ 
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qui  revient  à  peu  près  à  l'épithete  de  bar-* 
hres ,  dont  on  Te  fert  lîindi(lin£tement, 
&  quelquefois  à  l'égard  de  fes  voifms  , 
parce  que  les  hommes  font  exceilifs  en 

tout. 

Le  voyageur  Danois,  qui  avoit  long- 
temps vécu  chez  les  Groënlandois ,  leur 
compara  les  Eskimaux ,  fans  pouvoir  dé- 
mêler la  moindre  différence  entre  les  ufa- 
ges,  les  phylionomies ,  les  vêtements, 
les  ciibanes,  les  canots,  &  même  entre 
les  idées  &  les  inclinations  de  ces  fauva- 
ges. 

Il  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle 
époque  les  Américains  fe  font  jettes  daiis 
le  Groenland:  ils  avoient  vraifemblable- 
ment  déjà  occupé  cette  partie  de  leur 
continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere  , 
puifque  les  Iflandois  &  les  Norvégiens, 
qui  formèrent  à  la  fin  du  huitième  fiecle 
lurs  premières  colonies  au  Groenland  , 
trouvèrent  dès-lors  dans  ce  pays  des  ha- 
bitants qu'ils  nommèrent  les  Skralings, 
k  avec  Icfquels  ils  vécurent  dans  une  dé- 
jiance  ôc   une  inimitié  continuelles:  ne 


eux-mêmes  Innuit  &  Karalit  »  ce  qui  fignifîô 
hommes  dans  leur  langue ,  donc  les  mots  de 
Shallngs  OU  Sknlin^ers  ,  qu'on  rencontre  dans 
les  anciennes  Relations  ,  ne  font  que  des  cor^ 
ruptions.  Egziej  ttifiolre  naturdU  du  Groenland» 
M'  9» 

Tome  In  O 
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comprenant  pas  leur  langue ,  ils  ne  pu- 
rent les  appi  ivoifer ,  &  en  voulant  enva- 
liir  une  partie  de  la  côte  Occidentale,  ils 
ne  dornerent  pas  une  haute  idée  de  leur 
mcdeiation. 

On  voit  maintenant  que  c'ed  une  er- 
reur extrême  de  croire  que  les  Danois 
aient  piimitivement  peuplé  le  Groën" 
land  ,  &  que  delà  leurs  filiations  le  Ibient 
avancées  dans  l'immenfe  continent  de 
l'Amérique.  Cette  méthode  d'introduire 
les  premiers  hommes  au  nouveau  Monde 
a  lemblé  fi  commode ,  fi  plaufible  aux 
yeux  de  quelques  '' vants  ,  qu'ils  ont 
adopté  fans  examen  ce  fyflême  romand- 
que  comme  une  vérité  hillorique:  qc- 
pendant  rien  n'efl  moins  vrai  :  on  auroit 
dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroni- 
ques leptentrionales  conviennent  que  les 
Danois  ,  les  Iflandois  &  les  Norvégiens 
font  étrangers  au  Groenland ,  &  qu  avanc 
leur  première  apparition  dans  ce  pays, 
il  étoit  déjà  occupé  par  un  peuple  aUez 
lépandu,  réduit  de  nos  jours  à  une  poi- 
gnée de  malheureux,  qui  font  les  relies 
des  Eskim.aux  qui  les  premiers  poffede-' 
rent  cette  terre  de  délblation  :  M.  l'Eve- 
que  Egede ,  qui  y  a  travaillé  pendant 
quinze  ans  à  recueillir  avec  beaucoup  de 
ioin  les  anciennes  traditions  nationales , 
affure  pofitivement  que  les  peuplades 
Groënlandoifes,  fans  en  excepter  aucu^ 
ne,  ionc  originaires  de  l'Améric^ue.  Cq 
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fentiment  ne  peut  plus  efluyer  la  moindre 
contradi£lion ,  depuis  qu'il  efl  démontré 
par  les  faits  que  le  langage  des  Eski- 
maux  fitués  fur  le  rivage  Occidental  du 
détroit  de  Davis  ,  efl  exactement  le  mê- 
me que  celui  des  <ïroënlandois  ,  fans 
avoir  la  moindre  affinité ,  la  moindre 
analogie  avec  le  Finnois,  leLappon,  le 
Tartare  ,  le  jargon  de  l'Iflande ,  de  la 
Norvège  ,  &  de  la  Samoyédie  ;  ce  qu'on 
peut  facilement  vérifier  (en  confrontant 
les  vocabulaires  de  ces  différents  idiomes, 
<lu'on  peut  fe  procurer  dans  les  journaux 
des  voyageurs  qui  ont  parcouru  ces  con- 
trées. 

On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Lap- 
pone,  &  une  Grammaire  Groënlandoi- 
fe ,  qui  prouvent  que  ces  deux  langues 
n'ont  rien  de  comniun ,  ni  dans  leurs  et/- 
mologies ,  ni  dans  leurs  fyntaxes. 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'eft 
fguré  de  fi  épouvantables  difficultés  à 
faire  paflfer  les  Américains  au  Groenland, 
qui  efl  une  partie  de  leur  continent ,  & 
non  du  nôtre  :  ils  ont  pu  y  venir  fans  le 
moiiidre  obflacle  par  la  terre  ferme ,  en 
côtoyant  la' pointe  de  la  Baye  de  Baffins 
entre  le  feptente-neuvieme  &  le  quatre- 
vingtième  degré  de  latitude,  la  pointe  d  j  • 
ce  golfe  n'étant  pas  percée  ,  comme  on  l'a 
Cru  11  long-temps  :  auffi  les  Cartes  les  plus 
récentes  ont-elles  corrigé  cette  erreur  , 
<Wi  marquant  des  terres  qui  gifent  eu- 
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core  au-delà,  de  forte  qu'il  eil  clair  qiiô 
le  Groenland  fait  partie  de  la  terre  fer- 
me de  l'Amérique,  à  laquelle  il^ eil  uni. 
Les  Géographes  qui  l'ont  alTigne  al  Lu< 
Tope  ou  à  l'Afiç ,  auroient  pu  l  aliigner 
avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique,  puil- 
qu'il  ne  iîeut  appartenir  a  aucun  cjliltna 
cle  notre  continent  :  quand  même  il  7  au- 
roit  eu  dans  le  fond  de  la  Baye  de  Battins 
un  détroit,  ce  détroit  Icroit  comble  de- 
puis long  -  temps  par  les  glaces  ,ainh 
que  celui  de  Torbisher,  6;  celui  d  Oilum^ 

Jengri.  .  i  r 

Outre  le  chemin  par  la  terre  terme, 
les  Eskimaux  ont  pu,  &  peuvent  encore 
ae  nos  jours  franchir  ,  dans  leurs  canots 
de  peaux  goudronnées,  le  dçproit  le  Da- 
vis    large  de  trente  lieues  vis-û-vi§  1  ilie 


cette 


de  Difco,  &  fi  étrangle  au-delà  d( 
hauteur,  que  dans  plufiQurs  endroits  il 
35V  a  pas  deujcmilles  de  mer  aune  cote 
•à  l'autre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Sep- 
tentrion entreprennent  en  chaloupe  des 
coufes beaucoup pluslpngues,  6c plus au- 
dacieufes,pour    chalïer    es  baleines  & 
les  chiens  marins  :  les  habitants  du  La- 
brador, n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le 
cantonner  à  Terre  -  Neuve,  y  naviguent 
annuellement  par  le  détroit  de  Belle-ille , 
£c  fe  rembarquent  des  que  leur  pèche  e.t 
achevée:  les Samoyédes voyagent  de  riie- 
metous  les  ans  à  la  nouvelle  Zemble, 
i  c^u'ils  laiflent  inhabitée  le  reite,  du  teinp?, 
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Je  ne  doute  nullemenr  que  les  Danois  , 
en  tranlportant  plus  vers  le  Pôle  leur  der- 
nier écablifTemenc  de  Noogfoack ,  ne 
.s'appercevront  un  jour  que  les  Groëlan- 
dois  &  les  fiskimaux  communiquent  en- 
lemble  pendant  l'été ,  <Sc  paflent  conti- 
nuellement les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  de  cette  nation 
qu'on  ait  vus  en  Europe,  y  avgient  été 
amenés  par  le  Navigateur  Forbisher ,  qui 
préienta  en  1 577  trois  Eskimaux  à  la  ïl^i- 
ne  Elifabeth  :  on  les  promena  i'urde  pe- 
tits chevaux  de Corfe ,  6c ih  fervirent pen- 
dant quelques  jours  d'amufement  à  la  po- 
pulace de  Londres,  toujours  avide  de 
Ipectacles.  ini'enfés. 

On  a  depuis  expofé  plufieursdeces  fau- 
vages  avec  moins  d'indécence ,  ou  plus 
d'humanité ,  à  la  curiofité  du  public  ^ 
dans  quelques  villes  du  Danemarck  & 
de  la  Hollande,  oii  les  vailTeaux,  re- 
venus de  la  pêche  de  la  Baleine  ,  en  rap- 
portent de  temps  en  temps,  après  les 
avoir  enlevés,  contre  le  droit  des  gens, 
dans  l'intérieur  du  détroit  de  Davis;  com- 
me les  Académiciens  François  enlevè- 
rent, au-delà  de  Torneo  ,  deux  Lappons 
qui ,  obiédés  &  martyriiés  par  ces  phi- 
lolbphes  ,  moururent  de  déierpoir  ea 
route. 

L'amour  du  gain  fit  imaginer  ,  il  y  a 
cinq  à  fix  ans,  une  fraude  linguliere  à 
«luelques    charlatans   foxains  d'Amiter* 
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dam  :  ils  traveflirent  en  fecret  un  jeune 
matelot  en  Eskimau ,  le  goudronnèrent, 
le  frottèrent  d  une  graiffe  noirâtre ,  1  ac- 
coutumèrent à  avaler  fans  répugnance 
des  gobelets  pleins  d'huile  de  baleine, 
&  à  proférer  des  mots  barbares  d'un  ton 
rauque ,  l'habillèrent  de  peaux  de  chiens 
marins  &  d'inteftins  de  poiflbns,  &  après 
ravoir  défiguré  autant  qu'il  pouyoït 
l'être  ,  ils  le  montrèrent  pour  de  1  ar- 
gent. Ce  jeune  fauvage,  né  au  Texel, 
fit  fon  perfonnàge  avec  un  fi  grand  ton 
d'ingénuité  qu'il  dupa  toute  la  ville. 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus 
petits  des  hommes ,  &  la  taille  humaine 
ne    peut  pas  être  rapetiflee  davantage 
par  l'adion  du  climat  :  ils  n  dnt  tout  au 
plus  que  quatre  pieds  de  haut ,  &  ceux 
qni  exedent cette  mefure  font,  fans  com- 
paraifon  ,  plus  rares  que  ceux  qui  n'y  at- 
teignent  pas.  Quoique  replets  &  tres-char- 
gés  d'embonpoint  5c  de  graiffe  ,  leur  port 
cil  mal  affuré;  &  en  examinant  les  ex- 
trémités de  leurs  membres ,  on  s'apper- 
çoic  que  rorgani(ation  a  été  gênée,  dans 
ces  avortons,  par  Tâpreté  du  froid,  qui 
concentre  &  dégrade  toutes  les  produc- 
tions terreftres.  L'homme  néanmoins  re- 
fille    plus   avant  vers  le    Pôle  que  les 
chênes  6c  fapi.ns  ;  puifqu'au  -  delà  du  foi- 
xante  -  ):aitieme    degré   de  latitude  il 
ne  croît  plus  ni  arbres  ni  buiffons ,  pen- 
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trois  cents  lieues  au-delà  de  cette  éléva^ 
tion. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont,  fanS 
exception ,  le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere 
afliire  qu'on  en  trouve  d'auifi  noirs  que 
des  Nègres  Sénégals  ;  mais  c'ell  une  purô 
jidion  ;  &  les  efforts  qu'ont  faits  les  Na- 
turalises modernes  pour  développer  Tori- 
gine  de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Arc- 
tiques, ont  été  des  dépenies  d'érudition: 
le  fait  qu'on  a  voulu  expliquer  n'eil  pas 
un  fait. 

Davis  ,  Forbisher  ,  Baffins  ,  Ellis  , 
Egede  ,  &  Cranz ,  qui  ont  pénétré  le 
plus  avant  dans  le  pays ,  &  qui  ont  vu 
toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple 
épars ,  n'y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l'épiderme  fût  na- 
turellement noir  :  la  couleur  en  eil  même 
il  peu  foncée  dans  le  vifage ,  qu'elle 
laifle  tranfparoître  le  rouge ,  ou  l'incar- 
nat ,  qui  colore  les  pommettes  des  joues  ; 
les  parties  du  corps  que  les  vêtements  ca- 
chent ,  n'offrent  qu'une  légère  nuance  de 
brun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu'uni- 
quement  de  poiffon  huileux ,  leur  chair 
en  a,  pourainfidire,  contradé  la  fubf- 
tance  ;  &  ce  iymp:ome  ou  ce  phénorne- 
ne  de  leur  conllitution  nve  paroît  bien 
plus  remarquable  que  l'ofcurité  de  leur 
teint ,  terni  par  la  mal  -  propreté  &  la, 
violence  d'une  atbmofphere  fort  condeu- 
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fée- Leur  làng,  devenu  épais  &  onâ:ueux, 
exhale  une  odeur  très-pénétrante  d'huiïe 
de  baleine  ;  &  en  touchant  leurs  mains, 
elles paroiifentpoifîées,  parcequ'il  luinte, 
de  tous  les  pores  de  leur  peau,  une  matière 
grade  &  muqueulejalfez  lemblableàcctte 
vifcofîté  qui  enveloppe  les  poilîons  jhns 
écailles  :  auiFj  ell-ce  la  i'eule  nation  où  l'on 
ait  observé  que  les  mères  lechcnr  leurs  en- 
fants nouvellement  r.és,  à  l'inilar  de  quel- 
ques animaux  quadrupèdes.  Cette  ma- 
tière gelatineufe  qui  recouvre  l'épiderme 
des  Groënlandois  6c  des  Eskimaux ,  eft 
tr-ès-diftérente  de  cette    graiiïe  luilante 
■qui  pareil  fur  la  peau  des  Negi'es  ;  & 
lorfqu'elie  s^obllrue  dans  le  tiliu  cellu- 
laire ,  il  en  réfulte  une  forte  de   lèpre , 
à  laquelle  les  peuples  polaires  qui  vivent 
depoiflon,  font,  au  rapport  de  Pontop- 
pidan  ,  affez  lu  jets  ;  mais  elle  ne  dégéiiCre 
jamais  en  contagion. 

Ce  qu*il  y  a  encore  de  frappant  dans 
la  complexion  de  ces  barbares,  c'eil  l'ex- 
trême chaleur  de  leur  eflomac  &  de  Iciir 
fang;  ils  échauffent  tellement,  par  leur 
haleine  ardente  ,  les  huttes  où  ils  s'aifcm- 
blent  en  hiver,  que  les  Européens  s'yfen- 
tent  étouffés ,  comme  dans  une  étuve  donc 
la  chaleur  eft  trop  graduée  :  aufli  ne 
font-ils  jamais  de  feu  dans  leur  habita- 
tion en  aucune  faifon ,  &  ils  ignorent 
Tufage  des  cheminées ,  fous  le  climat  le 
plus  froid  du  globe.  Quoiqu'il  ne  croilTe 
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pas  d'arbres  chez  eux  ,  les  fubflances 
combiillibles  ne  leur  manqucroienc  pas 
s'ils  vouloient  en  ufer ,  la  mer  charianc 
continuellement  contre  leurs  côtes  du 
bois  déraciné  C  ^  ) ,  des  monceaux  d'al- 
gue &  de  moufle  ,  &  d'autres  herbages 
marins  ,  qui  étant  defFéchés  pourroient 
être  employés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils 
je  contentent  d'entretenir  dans  leurs  ca- 


(  <i  )  Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  dtr 
Nord  ,  8c  qui  échouent  fur  les  côtes  du  Spicz-" 
terg,  de  la  nouvelle  Zemble,  deriflande,  &: 
du  Groenland  ,  onc  long  -  temps  été  l'objet  des- 
recherches  des  Navigateurs  8c  des  Phyliciens,. 
qui  faute  d'avoir  une  connoilTance  fur  le  gife- 
inent  des  terres  Polaires  ,  &  fur  le^  chiTos  bo- 
tan'ques  a^jxquelles  ces  trbres  appartiennent  j, 
fe  font  épuifés  en  vaines  con)e(Stures.  Entre  ces- 
lois  flottés  il  y  a  de  petits  buiflbns  d'aune  d'ofier 
&  de  bouleau  nain,  qui  viennent  de  la  pointe  la 
v.lus  méridionale  du  Groenland,,  où  les  flots- 
les  déracinent  :  quant  aux  troncs  de   ia  grof- 


feur  d^m  mâr ,  ce  font  des  corps  de  trembles , 
ai  mélelfes ,  de  cèdres  de  Sibérie ,  de  peflTes  ,  Si 
de  fapins  ,  que  les  rivières  débordées  voiturent- 
du  centre  de  la  Sibérie,  8c  portent  à  la  mer  païf 
l'embouchure  de  l'Oby  ,  8c  des  autres  grands^ 
fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  aafli  du  bois^ 
de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  ,.  qui  fa 
dirige  vers  lès  plages  du  Kamtfcbatka ,  8c  ver^ 
Pembouchure  du  Lena ,  où  il  fe  forme  en  tas.„ 
que  les  ircats  Se  les  mou-vements  de  l'Océao^dif^ 
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*e>  une  lampe  allumée ,  au-dcflus  de  la- 
quelle ils  lalpenJcni  un  chaudron  de 
Smedide,  ou  de  pierre  ollaire,  dcftiné 
à  cuire  leurs  viandes  ;  car  ils  ne  man- 
gent la  chair  du  gibier  &  du  poiflbn  en- 
tièrement crue  que  quand  ils  ionr  fort 
éloignés  de  leurs  habitations ,  qu'ils  ne 
creufent  pas  fous  terre,  comme  on  l'a  ré- 
pété tant  de  fois:  ils  bâciilent  avec  de 
gros  cailloux  à  rez  du  fol  où  il  leur  le- 
roit  impofîîble  de  pratiquer  des  caves  ou 
des  tanières  ;  parce  que  la  terre  ,  éter- 
nellement gelée ,  y  a  acquis  la  dureté  du 
granit  ou  du  roc  vif:  le  plus  fort  dé- 
gel n'effleure  ,  pour  ainfi  dire ,  que  la 
iUrperficie  de  cette  glace  interne  ,  & 
s'étend  rarement  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur. D'ailleurs^  la  fonte  fubite  des  nei- 
ges les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  l'im- 
prudence de  fe  loger ,  comme  des  Tfo~ 
glodytes ,  dans  des  grottes  ou  des  fouter- 
leins. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent 
à  la  famille  des  Eskimaux  ,  fe  diflin- 
guent  par  la  petitefle  de  leurs  pieds  & 
de  leurs  mains ,  &  la  grofîeur  énorme 
de  leurs  têtes  ;  plus  que  hideux  au  ju- 
gem.ent  des  Européens ,  ils  font  parfai- 
tement bien  faits  à  leurs  propres  yeux  , 
«quoiqu'ils  aient  la  face  platte ,  la  bouche 
ronde  ,  le  nez  petit  iàns  être  écrafé ,  le 
fclanc  de  l'œil  jaunâtre,  l'iris  noir  &  peiï 
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Celle  d'enhaut  ,  6c  la  lèvre  en  efl  aullt 
plus  gioflb  &  plus  charnue  ;  ce  qui  défi- 
gure étrangement  leur  phyfionomie  ,  & 
imprime  même  aux  jeunes  gens  un  air 
de  vieillefTe  :  leur  chevelure  ell  d'un  noir 
d'ébene ,  d'un  poil  rude  <3c  droit  ;  mais 
ils  manquent ,  comment  tous  les  Amé- 
ricains ,  de  barbe  ,  tant  aux  lèvres  , 
qu'à  la  circoni'érence  du  menton  :  Sc 
quand  ,  dans  un  âge  très -avancé,  il 
leur  en  naît  quelques  épis  ,  ils  les  éplu- 
chent. 

Les  femmes ,  plus  laides ,  plus  petites 
encore  que  les  mâles ,  ne  font  gueres 
élevées  que  de  quarante  -  fept  pouces. 
Elles  fe  tracent  lur  le  vifage ,  fur  les 
mains  &  fur  les  pieds ,  des  lignes  noires 
avec  un  fil  graiffé  de  fuie  de  lampe,. 
qu'on  tire  ,  par  le  moyen  d'une  aiguille- 
ftiiC ,  entre  l'épiderme  &  la  peau ,  où  il 
dépoié  une  empreinte  ineffaçable.  Leurs 
mamelles  font  ii  longues  &  il  flafques  , 
qu'elles  peuvent  allaiter,  fans  peine , 
au-deffus  de  l'épaule  :  cette  difformité  ^ 
que  l'on  retrouve  parmi  tant  d'autres, 
peuples  fauvages  de  l'Amérique  ôc  d& 
l'Alie ,  ell  purement  fattice  ,  &  provient 
de  ce  que  les  enfants  qui  y  tettent  pen- 
dant cinq  à  fix  ans,  &  toutes  les  fois 
que  l'envie  leur  prend ,  tirent  fortement: 
le  feiri  de  la  merev  le  fatiguent,  & 
grimpent  même  contre  fes  hanches  ,  pour 

«il  laiik  le  bout  r  cette  tenftaa  cofltir- 

c\  ^ 
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jiuellc  amollie  Se  aionge  la  forme  na- 
turelle des  mamelles  ,  dont  l'aréole  ell , 
iians  les  GroënlandoiiCs  6c  les  Eskimjii- 
jes ,  d'un  ntnr  de  charbon.  On  ne  peut 
jiéanmoins  affirmer  que  ce  caractère  leur 
jbit  propre  ;  on  TobibrYe  auffi  aux  Sa- 
tnoyédes,  6c  en  général  toutes  les  tlin- 
jîies  bafanées  ou  olivâtres  ont  Tiris  du 
iein  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  relie 
du  teint. 

Olearîus  rapporte  qu'on  viflta  une 
femme  6c  une  i  il  le  Groënlandoilé  à  C()p- 
penhague  en  1655  ,  6c  qu'on  ne  leur 
découvrit  point  de  poil  fur  tour  k 
corps  ,  excepté  à  la  tcte.  Quand  il 
•ajoute  que  les  femelles  de  ce  pays  ii'ef- 
iliient  jamais  l'écoulement  périodique, 
il  fe trompe:  l'Evêque  Kgedc  s'ell  airuré 
du  contraire  pendant  le  temps  qu'  *  a 
prêché  la  foi  au  Gioenland.  Au  relie  il 
cfl  certain  qu'elles  Ibnt  peu  fécondes,  & 
*]u'elles  accouchent  rarement  cinq  foii 
en  leur  vie.  La  dépopulation  de  la  rcrre 
de  Labrador  ,  des  cotes  de  la  Baye  de 
Hudion,  de  la  Samoyéde  6c  du  Groen- 
land, dont  les  habiiants  fubfiltent  prin- 
cipalement de  la  pêche,  paroit  réfuter  le 
iéntiment  de  M.  de  Monvelquieu,  qui 
^vei.t  cru  que  les  parties  huileuîes  du 
poiflTon  icnt  plus  propres  à  fournir  cette 
«natiere  incomprénenfible  qui  fert  à  la 
génération ,  que  toute  autre  eipecc  d'ah'- 
«rient;  ce.  iexQic  une  de  ces  caufes ,  ajoiir 
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te-t-il ,  de   ce  nombre  infini  de  peuple 
qui  ell  au  Japon  &  l\  la  Chine,  où  l'oa 
ne  vie  prelque  que  de  poiifon.  On  pour- 
roic  répondre  ,  à  la  vérité ,  que  les  races 
Septentrionales  font  une  exception  à  la 
règle  conunune,  parce  que  le  froid  ex- 
ccrtif  met  un  ohilacle  à  la  muliipUcation 
de  ces  Ichthyophages  ;  mais  comme  il 
ell  avéré  qu'on  conlommc  à  la  Chine  , 
vingt  à  trente   fois  plus  de  riz  que  de 
poiîfon  ,  il  femble  qu'on  devroit  attribuer 
plutôt  la  population  de  cet  .Empire   a 
l'ulage  du  vh  qu  à  toute    autre  nourri- 
ture. Il  y  a  tant  de  eau  Tes  qui  concou- 
rent à  augmenter  le  nombre  d'homme  ^ 
dans  un  pays  plus  que  dans  un  autre  , 
que   la  ,  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  poiiTon  qu'on  y  mange,  ne  peur  être 
comptée  pour  une  caule  principale  ou 
unique.  La  longue   paix  dont  jouiucnc 
les  Japonois  &  les  Chinois,  n'a  pas  peu 
contribué  à  raccroiflTement  de  leur  popu- 
lation ;  pendant  que  les  miiérables  guer- 
res que  le  font  fans  celîe  les  Souverains 
de  i'Kurope ,  y  détruilént  l'efpece  dans. 

des  flots  de  fan  g.  ,  i-    f 

M.  dc^la  Condamine  ,  qui  a  rédige  ,„ 
fur  les  mémoires  de  Madame  T.  H.  l'hif- 
toire  de  la  fille  fauvagc  trouvée  en  1731 ,. 
dans  la  forêt  de  Songi  près  de  Châlons, 
prétend  que  cette  créature  étoit  née  au 
pays  des  Eskimaux.  Il  cil  difficile  de 
.>ver%der  cju'uu  enflât  ugé  de  dix  ixii^ 
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ait  été  ,  pai  une  combinaiion  d'incidents 
Se  un  concours  d'incroyables  aventures 
tranlporté  ,  à  l'iniu  de  tout  le  monde  ,  de- 
puis la  terre  de  Labrador  julques  dans  les 
bois  de  la  Champagne.  D'ailleurs  cette 
fille  n'avoit  ni  les  traits,  ni  la  taille-,  ni 
le  lëin ,  ni  Thabit  des  Eskimauies  :  elle 
n'avoit  aucun  fignalement,  aucune  mar- 
que nationale  allez  décifive  pour  réali- 
ièr  une  conjedure  ii  extraordinaire. 

En  1731,  elle  entra  un  jour  ,  vers  le 
/oir,  dans  le  village  de  Songi,  ayant  les 
pieds  nuds ,  le  corps  couvert  de  haillons 
Se  de  peaux  ,  les  cheveu^  redreirés  lous 
une  calotte  de  calebaffe,  le  viiage  &  les 
mains  noires  comme  une  Négreife  :  ar- 
mée d'un  gros  bâton,  elle  en  aÂTomma 
un  dogue  que  les  gens  du  lieu  avoient 
lâché  pour  la  furprendre  ,  &  grimpa  en- 
fuite,  avec  une  prellefle  étonnante,  fur 
un  arbre  fort  élevé  ,  où  elle  pafla  la  nuit. 
On  peut  alFommer  un  dogue  &  grimper 
fur  un  arbre,  ians  être  né  au  pays  d'$ 
JËskimaux ,  où  il  ne  croît  pas  des  cak 
balfes  dont  on  puifle  faire  des  coèffbres. 
Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy 
la  fit  prendre  &  conduire  dans  Ion  châ- 
teau de  Songi  :  on  la  baigna  &  elle  de- 
vint blanche^  comme  une  Européenne, 
fans  qu'on  pût  remarquer  d'autre  fingu- 
larité,  dans  toute  rhabitude  de  Ion  corps,, 
^non  lagrofieur  extrême  de  les  pouces^ 

Si  Orooortinn  Au  rpfl-f  /4^  f, 
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a  donc  toute  apparence  que  cette  jeune 
iauvage  (a)  étoit  née  en  France  ;  comme 
ion  a  toujours luppolé que Thomme trou- 
vé dans  les  forêts  d'Hanovre  étoft  né  en 
Allemagne,  quoiqu'il  marchât  à  quatre 
pattes,  quoiqu'il  eût  perdu  la  faculté  de 
je  tenir  en  équilibre  fur  fes  pieds  ;  pen- 
dant qu'il  paroît  démontré,  par  le  mé- 
chanifme  de  notre  articulation,  que  l'hom- 
me eà  un  véritable  bipède.  Ce  folitaire  , 
rabaifie  au  niveau  des  auadrupedes ,  n'a- 
voit  confervé  qu'une  foMe  étincelle  de  la 
raiibn ,  &  de  la  puiffance  que  nous  exer- 
çons fur  tous  les  animaux ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  aulTi  ingénieufe-^ 
ment  organifé  que  nous  ;  il  ocok  très- 
adroitement  les  appas  des  pièges  aux 
loups,  acfavoit  fe  garantir  contre  le  jeu 

du  reifort.  •         •   j 

On  peut  avec  les  mêmes  traits  pemdre 
les  mœurs  des  Eskimaux  &  des  Groën- 
landois.  Nés  dans  un  pays  formé  par  des 
glaçons  couverts  de  neige  &  de  moufle  p 


r 

(  fl)  Celte  jeune  fauvage  ,  devenue  enfuit© 
MademoiJelU  le  B.anc  ,  a  toujours  aiïuré  qu'elle 
avoit  eu ,  dans  les  forêts  de  Songi ,  avec  elle  une 
autre  fille  également  fauvage  ,  dont  on  n'a  ja- 
mais pu  découvrir  la  reiraue:  on  fuppofe  qu'elle 
efl  morte  des  fuites  d'une  bleffure  à  la  tête,  qu'elle 
avoit  xsçne  e»  fe  battant  avec  fa  compagne,  pou» 
la  propriété  d'un  chapelet  de  verre,  que  iehar 
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ils  aiment  leur  patrie  plus  palîlonnémeniî 
q«'aucune  nation  de  la  terre  n'a  jamais 
aimé  la  fienne  Tous  le  ciel  le  plus  ferein, 
&  le  plus  fortuné  :  la  eau  le  qui  attache 
ainfi  les   derniers  habitants  du  Nord  k 
leur  climat  natal,  paroît  purement  phy- 
fique  ;  ils  lé  iéntent  mal  par-tout  ailleurs 
que  chez  eux  :  à  Coppenhague  ,  à  Arnfter- 
dam,  l'athmolphere  eft  déjà  trop  tiède, 
pour    qu'ils   puiffént    la    reipirer   long- 
temps. Ils  l'ont  naturcliement  mélancoli- 
ques à  caufe  du  Icorbut  qui  épaiiîit  leur 
fan  g  :  la  confcience  de  leur  foibleffe  les 
rend   lâches  &   farouches;   ils   feroient 
peut-être  plus  cruels,  s'ils  étoient  plus 
forts.  Il  eiî  vrai  qu'on  a  exagéré  ,  à  biea 
des   égards  ,   l'atrocité  de  leur  inftind. 
•Sans  loix,  fans  culte  ,  fans  chef,  &  avec 
très-peu  d'idées  morales ,  ils  ne  fe  corr 
duiient  pas  ii  mal  qu'on  auroit  dû  s'y 
attendre.  Le  foin  de  fe  procurer  la  nour- 
riture ,  dans  un  pays  ini^rat  éc  aiTreux , 
les  occupe  fans  ceife  :  les  milants  leur  font 
fi  piécieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu 
qu'on  devoit  les  payer  pour  le  temps  qu'ils 
'  employoient  à  alFifter  aux  Jermons  des 
Millionnaires  Danois  :  tant  qu'on  leur  a 
fourni  des  vivres,  ils  ont  paru  d'excel- 
lents Néophytes ,  brûlants  de  zèle  6c  de 
piété  ;  dès  qu'on  leur  en  a  refufé ,  ils  font 
retournés  dans  leurs  canots,  harponner 
les  Baleines ,  fe  moquant  des  inftrudions 
jet  des  catéchiûîies^qi/iiS'  ue  çompreiiQivBi 
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pas.  Enfin,  pour  de  l'eau  de  vie  &  des 
aiguilles  d'acier  ,  ils  ont  eu  la  patience 
d'écouter  juiqu'aux  prêches  des  Frères 
Evangéliques  ou  des  Zinzendorfiens ,  qui 
ont  été  porter  dans  le  centre  du  Groen- 
land leurs  extravagances  myfliques  ,  & 
les  excès  de  leur  imagination  échauffée  : 
comme  il  la  magie,  à  laquelle  les  nations 
Polaires  Ibnt  très-adonnées ,  ne  valoir  pas 
à  tous  égards  les  délires  d'un  fanatique 
d'Allemagne. 

En  1731 ,  le  fameux  Comte  de  Zinzen- 
dorf ,  fous  prétexte  d'aflîfler  au  couron- 
nement de  Chrilliern  VI ,  alla  répandre 
en  Danemarck  fes  fentiments  plus  abfur- 
des  que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Nègre 
k  d'un  Groënlandois   qu  on  venoit  de 
baptifer  dans  la  grande  Eglife  de  Cop- 
penhague,  fon  enthoufialme  parut  redou- 
bler :  il  conçut  Tidée  de  travailler  a  ce 
qu'il  nommoit  la  converfion  des  Sauva- 
ges ,  en  leur  envoyant  des  Miffionnaires 
de  fa  kdQ  naiflante.  Comme  il  efl  pref- 
qu'incroyable   qu'un  jeune   homme ,  ne 
en   ^Aéile ,  auroit  pu   fe  periLiader  de 
boHixe  foi  qu'il  importoit   au   falut  des 
Africain?   &  des  Lappons  de  connoître 
les  fottifes  pieu  les  qui  lui  avoient  pafle 
par  l'elpiit  depuis  ia  iorde  du  collège  , 
on  a  fuppoié  que  des  vues  de  fortune  , 
adroitement  cachées  Ibus  le  voile  du  plus 
haut  fanatiCmc  ,  avoient  dirigé  ks   en- 
m^reiiQivBi  E  a-epriies  de  ce  Novateur  lingulicr  ;  u 


lii 


536  RECHERCHES  PHiLOSOPH. 

commença  apparemment,  comme  tous 
les  chefs  de  fede ,  par  être  la  dupe  de 
l'a  vanité  &  de  fon  imagination  ardente, 
&  finit  par  fe  défabufer  aux  dépens  d'au- 
trui.  Il  fe  dérabufa  Tans  doute  ,lor (qu'à 
force  de  prêcher  le  mépris  des  richeUes, 
il  vk  neuf  cents  mille  écus  réunis  dans 
la  caifle  commune  de  fes  adhérents,  donc 
il  s*étoit  réfervé  les  clefs. 

En  1753,  des  Caréchiftes  Zinzendor- 
fiens  partirent  pour  le  Groenland  ;  &  ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  c'efl  qu'un 
dévot  de  Venife  fit  les  frais  de  cette  ex- 
pédition ,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom 
du  Seigneur ,  inculquer  des  impertinen- 
ces à  de  malheureux  fauvages  au  bout 
iiu  monde.Ces  Zinzendorfiens  trouvèrent, 
à  leur  arrivée,  le  Groenland  ravagé  par 
le  fléau  de  la  petite  vérole  ,  que  d  autres 
MifTionnaires  y  avoient  apporté  avant 
euxr 

Les  habitants  échappés  a  cette  conta- 
gion s'étoient  retirés  très-loin  dans  le 
Nord,  pour  éviter  les  Prédicateurs  d'Eu- 
rope, qu'ils  regardoient  comme  des  peiH- 
férés,  dont  la  vue  avoit  occafionné  une 
épidémie  û  épouvantable  qu'on  ne  fe 
iouvenoit  pas  d'avoir  eiïuyé  un  fembla- 
ble  malheur  depuis  l'époque  de  la  r  "f 
noire  f  qui  éteignit  prelque  toutes  les  »"»' 
tia-ià  SepteiitiioniUiS  au  «quatorzième  fie- 


:rouverent, 


orte  avant 
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Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Groën-^ 
landois ,  s'étant  un  peu  repeuplés  &  en- 
hardis ,  commencèrent  à  ie  rapprocher 
du  canton  où  les  nouveaux  Apôtres,  dé- 
pourvus de  recours ,  fe  délelpéroient  iur 
des  montagnes  de  glace  :  ils  ftrent  d  abord 
de  petits  préfents  à  ces  lauvages ,  ahn  de 
les  fixer  &  d'en  former  des  peuplades , 
comme  celles  que  les  Jéfuites  ontraiiem- 
blées  au  Paraguai  ôc  à  la  Californie  :  en- 
fuite  ils  publièrent  des  lettres  édihames, 
ou  des  relations ,  dans  lefquelles  ils  aflu- 
rent  hardiment  que  la  Providence  a  opère 
en  leur  faveur  plus  de  miracles  lur^le 
bord  du  Détroit  de  Davis ,  qu'elle  n'en 
opéra  jamais  fur  les  rivages  de  la  petite 
mer  de  Tibériade.  Cependant ,  depuis  la 
mort  du  Comte  de  Zinzendorf ,  la  fer- 
veur de  ces  Saints  a  diminué  par  degrés, 
&  l'on  dit  que  leurs  deux  établiUements 
du  Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame 
avoit ,  lelon  Egede  ,  déjà  pénétré  au- 
delà  du  cercle  Polaire  avant  l'arrivée  des 
premiers  Européens  ;  mais  fi  les  opinions 
métaphyiiques  des  peuples  policés  font  U 
incertaines,  fi  compliquées,  fi  difficUes 
àéclaicir,  ilfaut  être  en  garde  contre 
ces  m-gnifiques  fyllêmes  que  les  voya- 
geurs piêtent  aux  lauvages.  Si  l'homme 
avoit  une  idée  innée  de  fa  Ipintualite  , 
je  crois  que  la  vie  animale  &  agrelte 
n  effacerait  iamiiis  de  ibxi  cœur  cette  no 
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tion  primitive  ;  mais  fi  ce  n'efl  que  pari 
une  gradation  de   raifonnemcnts  &  un 
enchainement    d'idées    réfléchies    qu'on 
s'efl  élevé  à  cette  hypothelé  lublime,il 
ne  faut  pas  la  chercher  parmi  des  bar-] 
bares  totalement  abrutis,  &  qui  ne  rai- 
ibnnent  pas.  En  général  ce  que  Ton  litl 
fur    la   religion  des  peuples  ambulants 
Sa  divilés  par  petits  troupeaux  ,  doit  nouj| 
paroitrt  fuiped  ;  parce  que  l'on  ne  fau- 
roit   affirmer   pofîtivcment  qu'on  penl"e| 
dans  une  famille  comme  dans  une  au- 
tre, là  où  chacun  fe  forge  des  Fétiches, | 
des  Manitous ,  des  Pénates  variés  à  l'in- 
fini. 

Par-tout  où  il  n'y  a  point  de  Société, 
il  ne  peut  y  avoir  ni  dogmes,  ni  pré- 
ceptes ,  ni  idole  commune  ;  comment 
donc  veut-on  définir  le  fond  d'une  re- 
ligion ,  là  où  il  n'y  a  pas  de  Société  ? 

Il  refteroit ,  à  la  vérité ,  un  moyen 
pour  s'affiirer  fi  une  telle  horde  a  eu  de 
telles  ou  de  telles  idées  ;  ce  feroit  d'exa- 
miner fi  dans  fon  langage  on  démêle 
des  mots  précis  pour  énoncer  ces  opi- 
nions abftraites.  Or,  en  fuivant  cette  mé- 
thode ,  il  s'enfuivroit  que  les  Eskimaux 
&  les  Groënlandois  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diitinde  ni  de  la  di- 
vinité ni  de  l'immatérialité  de  l'ame; 
puilque  leur  idiome ,  borné  aux  feuls 
objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins,  ne 
contient  pas  des  termes  pour  rendre  le 
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fens  que  nous  croyons  attacher  à  ces  ex- 
IprelBons.  , 

1  Un  autre  point ,  non  moins  contefte  , 
ic'elide  lavoir  fi  les  habitants  de  la  Zone 
Iglaciale  ont  réellement  la  coutume  d'of- 
lîrir  leurs  femmes  aux  étrangers  :  M. 
5urgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous 
Iles  voyageurs ,  qui  ioutiennent  que  cet 
lufage  exille  de  temps  immémorial  :  il 
pu  ,  pour  les  railbns  ,  que  ce  qui  efl 
lindécent  à  nos  yeux  ,  ne  fauroit  plaire 
à  peribnne ,  &  cite  le  journal  de  la  Mo- 

Ithraye ,  le  valet  de  chambre  de  M , 

Iqui  parcourut  la  Lapponie  fans  que  per- 
lionne  lui  fît  aucune  politelfe  de   cette 
nature;  mais  l'autorité  de  la  Mothraye 
Ine  paroît  pas  fuffifante  pour  rejeter  le 
Irapport  prtfqu'unanime  de  plus  de  vingt 
Européens  de  conlidération  qui  ont  dé- 
paire  le  cercle  Boréal*,  &  qui  n'ont  pu 
[tous  fe  tromper  fur  la  façon  dont  ils  ont 
lété  accueillis  par  les  différentes  peupla- 
Ides  de  ces  triftes  climats.  On  voit ,  dans 
Ellis,  que  les  Eskimaux  de  la  Baye  de 
iHudibn  prélenterent,  en  1747,  leurs  fem- 
les  aux  Anglois ,  en  faifant  toutes  les 
Idémonftrations   poifibles  pour  ^exprimer 
|la  joie  qu'ils  auroient  de  voir  l'équipage 
s'en  accommoder  C^). 


(«)  An  accùunt  of  voya^Jor  the  Dlfcoveryt^f 
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1  Evêque  Egede  ,  à  qui  quinze  ans 
do  iéjour  chez  les  Groèn.andois  ont  ac- 
iquis  le  droit  de  d^rrire  leurs  mœurs, 
oit  que  l*on  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excelUnt  caractère  celui  qui 
prête  fa  Jeiuiru  a  un  autre  ,fans  en  témoigntr 
la  moindre  répugnance  (a). 

Si  la  jalouiie  outrée  efl  le  vice  phy- 
fîque  des  pays  chauds ,  on  ne  devroit 
pas  tant  s'étonner  de  voir  un  vice  con- 
traire dans  des  climats  oppofés ,  puif- 
cj^u'en  cela  les  inclinations  ne  feroicnt 
que  fe  plier  aux  inHuences  ;  mais  ce  n'ell 
Jii  un  défaut ,  ni  un  abus  aux  yeux  des 
Kains  du  Septentrion  d'offrir  leurs  époU' 
ies  à  des  étrangers  d'une  flature  préve- 
ïiante  ,  robuile  &  élevée  ;  ils  efperent 
<le  fortifier  ,  par  ces  mélanges  fortuits, 
leur  race  abâtardie  par  l'inclémence  dej 
J'âir;  &  ce  fentiment  ii  ime  qu'ils  ont| 
de  leur  propre  foiblcfle  ,  efl  encore  plus 
remarquable  que  le  moyen  même  dont 
ils  prétendent  ié  fervirpour  embellir  leur 
poftérité.  Il  ne^  faut  pas  croire  qu'ils  faf- 
îent  cette  civilité  indiflindement  à  route 
ibrte  d'étrangers  ;  ils  doivent  être  très- 
yeifuadés  d'avance  qu'on  n'ell  venu  cher 
eux  que  dans  des  vues  pacifiques,  fanJ 
Ja   moindre   intention   d'abuler  de  leui 
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Implicite  :  les  habitants  de  la  Lnpponie 
n'eurent  garde  de  préfenter  leurs  époules 
îiix  enroUeurs  Suédois  qui  voulurent  , 
[bus  Guftave- Adolphe ,  lever  un  régimcnc 
.appon ,  &  qui  employèrent  la  rufe  & 
|Ia  violence  pour  arracher  de  leurs  caba- 
nes de  jeunes  fauvages  ,  qui  moururent 
le  frayeur  rivant  que  d'avoir  mis  Tuni- 
forme  ;  de  forte  qu'on  a  du  l'enoncer  pour 
(jamais  au  projet  de  les  faire  iervir  dans 
jcs  armées. 

Comme  les   Eskimaux    doivent   tirer 
Itoure  leur  nourriture  de  la  mer  ,  la  né- 
IçeiTité  les  a  rendus  téméraires  lur  ce  leul 
élément  :   rien   n'efl   plus   lefle ,  ni  plus 
lagile  que  leurs  canots  coul'us  de  peaux , 
\k  tellement  conflruits  que  Icii  vagues  qui 
Iles  renverfent ,  ne  fauroient  les  englou- 
tir :  exadement  fermés  autour  du  rameur, 
ils  furnagent  après  avoir  plongé.  Cefl 
dans  ces  barques  qu'ils  maflacrent    les 
chiens  marins  &  les  Baleines ,  dont  l'huile 
leur  ell  d'un  ufage  indifpenikble  ,   c'eft 
la  feule  drogue  qui  puiife  entretenir  la 
chaleur  de  leur  ellomae.  Aulîi  obicrve- 
tnn  -lue  t(  is  les   animaux  aquatiques, 
volatiles .  &  quadrupèdes ,  confinés  par 
la  nature  dans  les  régions  les  plus  fep- 
tentrionales ,  font  extrêmement  pourvus 
|<ie  lard  ,  ^  chargés  d'une  graifie   hui- 
leufe  qui  empêche  leur  fan  g  de  fe  figer, 
^  leurs  mulcles  &  leurs  cartilages  de  1<^ 
iOidir;  îc)  arbres  mêmes  qui  ie  piaiienç 
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le  plus  avant  vers  le  Pôle,  font  pourU 
plupart  réfineux  ;  tels  que  les  pins,  les 
pcflbs,  les  lapins  rouges  &  blancs,  les 
genévriers,  iesmclefles,  &  les  cèdres  de 
Sibérie. 

Le  danger  d'être  aveuglés  par  la  neige 
a  encore  en  feigne  aux  Eskimaux  à  fe  Icr- 
vir  d'une  elpcce  de  lunettes  qu'ils  portent 
tout  Tété  Tur  les  yeux  :  ce  font  deux 
planches  minces  ,  percées  en  deux  en- 
droits avec  une  alêne  ou  une  arrête  do 
poilTon  ;  de  ibrte  qu'il  n'y  a  qu'une  très- 
petite  ouverture  pour  le  pafl'age  de  la 
lumière  :  cet  inflrument ,  qu'on-  attache 
derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  pho- 
cas ,  paroît  plus  propre  que  les  crêpes 
dont  on  fe  lert  en  Sibérie,  pour  erapé- 
cher  i'éblouiflement  occa lionne  par  le 
jeliet  des  rayons  du  loleil  fur  la  neige, 
qui  y  couvre  la  furl'acc  de  la  terre  pen« 
dant  neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne  peu- 
vent cependant  prévenir  entièrement  la 
cécité,  très-commune  dans  ce  pays ,  mais 
point  fi  univerlelle  que  le  fcorbut  caillé 
par  l'excès  du'  froid  ,  par  la  brume  qui 
s'élève  de  ia  mer  au  fort  de  la  gelée, 
&  l'inadion  où  doivent  fe  tenir  les  In- 
digènes des  plages  boréales  pendant  leurs 
longues  nuits  &  leurs  longs  hivers:  ta- 
pis alors  dans  de  chérives  cabanes,  fi 
étroites  qu'ils  ne  fauroient  s'y  promener, 
&  fi  exaàement  calfeutrées  que  l'air  in- 
térieur ne  peut  fe  renouveller  par  aucun 
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foupirail ,  ils  relpirent  dans  un  brouil- 
lard infed  ,  qui  en  pafTanc  continuelle- 
ment par  leur  poumons ,  altère  la  inaf- 
l'e  de  leur  lang.  Il  ell  très- furprenant: 
que  les  Groëlandois ,  fîtués  fous  le  Toi- 
Kante-huitieme  degré ,  ne  Te  fervent  pas 
contre  les  affedions  fcorbutiques  du 
Cochlearia ,  l'unique  herbe  qui  fe  plaife 
dans  leur  climat ,  ôc  que  la  Providen- 
ce femble  avoir  plantée  tout  exprès  fous 
leurs  pieds ,  pour  être  le  remède  de 
leur  mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces 
cas  du  gramen  marin  ,  des  racines  du 
Tdephium  &  de  l'Angélique  ;  mais  ils  té- 
moignent ,  en  tout  temps  ,  une  répu- 
gnance llnguliere  à  fe  nourrir  d'herba- 
ges-Çû).  ^ 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur 
la  forme  de  leurs  habits  fourrés ,  de 
leurs  vefles  d'inteflins  de  poiflbris ,  de 
jeurs  dards,  de  leurs  harpons;  ces  ob- 
jets ont  été  décrits  &  delfmés  par  des 
Voyageurs  qui  ne  favoient  deffiner  & 
décrire  que  de  femblables  minuties; 
car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton 
nous  ait  donné  de  la  phyfionomie  de 
ces  nations  des  portraits  gravés ,  aulîî 
vrais  que  le  font  les  figures  des  Sa- 
lûoyédes  ,    dont  on  efl  redevable  au 


{p)  Crani  Hifiorie  von  Groéiand.  T,  I.  pa^^ 
Tome  L  P 
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crayon  du  célèbre  Corneille  de  Bruin. 
L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France  , 
cui  fait  un  tableau  ii  hideux  &  fi  ex- 
travagant des  Eskimaux,  qu'il  connoil- 
foit  (\  iuperficiellement ,  d  t  qu  ils  ont  la 
taille  avatageuie  ,  les  cheveux  blonds,  & 
ciu'ils  ibnt  les leuls d'entre  les  Améiicains 
qvi  aient  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ^ 
ce  qui  me  perluade  ,  ajoute-t-il ,  qu  ils 
tirent  leur  origine  du  Groenland  C  a). 
Cet  admirable  écrivain  ignoroit  que  les 
Groënlandois  font  eux-mêmes  imberDes 

St  balanés.  , 

Rien  ne  paroît ,  jufqu'a  prefent ,  plus 
incertain  que  l'exillence  de  ces  hommes 
barbus  qu'on  place  dans  le  Labrador, 
&  qu'on  prétend  être  les  grands  Eski- 
maux :  tous  ceux    que  le  Millionnaire 
Danois  rencontra    en    1764 ,  navoient 
point  de  poil  au  menton  •    ceux  qui 
trafiquèrent  avec  les  Anglois  en  1747» 
étoient    également   imberbes.   Comme 
ils  rabattent  pendant  l'été  leurs   che- 
veux dans  le  vifage  ,  pour  le  garanti 
de  la  piquûredes  mouftiques  ,   cela  a 
pu  tromper  des  voyageurs  inattentits , 
qui  en  ont  vu  quelques-uns  de  lom.  m 
cependant  l'on  découvre   réellement, 
entre  les  Américains  à  menton  ras,  de 
Sauvages  qui  ont  de  la  barbe  ,  ils  lonc 


•(  û  )  Hift.  de  la  nouvdU  France , 
|,6i.   F  ans   1744' 
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fans  doute  originaires  de  la  Norvega 
ou  de  riflande  ,  dont  les  habitants  ^ 
prefles  par  cette  inquiétude  finguliere 
<iui  agita  toujours  ie>  Scandinaviens  , 
ont  jadis  entrepris  de  longs  voyages  de 
mer  ;  &  par  leur  feul  établiflement  au 
Groenland  en  770 ,  ils  pourroient  dif^ 
puter  à  Chriilophe  Colomb  la  gloire 
d'avoir  découvert  le  nouveau  Monde. 
En  pénétrant  plus  avant  dans  les  té- 
nèbres hiftoriques  répandus  iur  les  mo- 
numents du  Nord ,  que  Thordmod- 
Torfaus  ,  Adam  de  Brème  ,  Lyfcan- 
dre,  Jonas  Arngrim,  &  la  Chronique 
de  Sturlelbn  nous  ont  confervés,  on 
croit  entrevoir  que  ces  Norvégiens  na- 
vigateurs &  conquérants  ont ,  dans 
lonzime  iîecle  ,  touché  aux  plages  de 
l'Amérique  feptentrionale,  vers  le  qua^ 
rante-neuvierne  degré  de  latitude:  ils 
y  découvrirent ,  dit-on  ,  des  provinces 
qu'ils  nommèrent  le  Helkland ,  le  Mark- 
Und ,  6c  le  ff^QÏnlanà  C^),  qu'on  prend 


(^)  M.  Mallet  auroit  dû  prendre  un  to» 
moins  affirmacif  ,  en  parlant  de  ces  découver» 
tes  dans  fon  introiuiiion  à  VHifioir&  du  Da-* 
nemarck  :  il  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'en  voulant 
prouver  ce  qui  etl:  fort  douteux  3  il  s'eft  glifle- 
dans  ton  dilcours  un  Anachronifme  de  plus  do 
100  ans.  D'ailleurs  où  chercher  aujourd'hui  ce 
pays  à  vignes  où  les  Norvégiens  abomerent  j 
&  où  il  croifroic ,  au  rapport  d'Adam  de  Bre-« 

P  z 
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pour  les  côtes  cU  Terre  -  Neuve  &  iil 
Labrador  :  fi  ces  aventuriers  laiilerent 
des  colonies  dans  ces  contrées  ,  il  elt 
polTible  qu'il  y  exifte  encore  aujour- 
d'hui des  Sauvages  barbus,  parce  qu  ils 
jont  d'extradlion  Européenne  ,  ôc  aulli 
étrangers  en  Amérique  que  l'ont  ete  les 
Maures  en  Efpagnc.        .    ,    ,  . 

Les  Groënlandois  qui  habitent  aux 
environs  du  Stadthouk  ,  diicnt  au  il 
qu'en  avançant  dans  leur  pays  vers  le 
Nord-eil ,  on  trouve  une  peuplade  ou 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux -ci 
tirent  également  leur  origine  d'une  co- 
lonie lilandoife  fondée  au  huitième 
fiecle ,  &  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir 
des  nouvelles  certaines ,  parce  qu  elle 
a  été  en  partie  diflipée  ,   &  en  partie 


jne  ,  de  très-bons  raifins  ,  quod  ibi  vuesfponte 
nafcantur  ovtiminn  nnum  ferentes  ?  Le   bota^ 
nifte  Calm ,   qui  a  voyagé   tout  exprès  pour 
retrouver  Tancien  XTciaLmi ,  le  place  dans 
le  Labrador  ,   où   il    a   découvert    quelques 
vieds  d'une  vigne  agrefte  .  dont  le  fruit,  tou- 
fours  verd  ,  rend  un  fuc  horriblement  aigre: 
on  dit  que  les  Ulandois  en  rapportèrent  quel- 
ques feps  dans  leur  Ille  qui  y  moururent  de 
froid.  Il   eft  certain  que  le  penchant  pour  le 
vin  a  fait  entreprendre  plufieurs  expéditions 
aux  Septentrionaux  ,  &  qu'-ls  ont  fait  la  guerre 
cour  le  ïïieiïïv  eu  ^yiiviuwi»  «.wa  |?aj-  ••?  '-e---^ 
{les. 
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éteinte  par  la  pefle  de  1350.  Les  foi- 
bles  reftes  de  cet  établiflTement ,  aban- 
donnés à  leur  deftin  par  le  Danemarck 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands, 
auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  la 
mémoire  de  leur  Métropole ,  &  la  né- 
ceffité  les  aura  réduits  à  la  vie  laUvage. 
Tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  de  nos 
jours,  pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont 
été  infrudueux,  les  glaces  s'y  étant  tel- 
lement accumulées  que  l'abordage  eft 
devenu  impraticable  aux  moindres  bâti- 
ments ;  de  forte  que  l'on  ignore  l'état 
aduel  de  tout  le  rivage  oriental  du 
Groenland ,  où  il  y  a  eu  jadis  une  ville , 
un  Evêché,  &  plus  décent  bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une 
obfervation  fur  les  peuples  Sententrio- 
naux  en  général.  Ceux  qui  habitent  Tex- 
^rêmité  de  la  Zone  tempérée  en  deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  la  plupart  la 
chevelure  blonde,  l'iris  de  l'œil  bleu,  le 
teint  blanc,  la  complexion  vigoureufe,  la 
taille  haute  :  ils  font  hardis?,  courageux, 
guerriers  &  inquiets  :  un  penchant  fecret 
les  a  toujours  portés  à  s'expatrier  ,  &  à 
envahir  le  globe  entier  ,  qu'ils  croient 
formé  pour  eux  :  on  les  a  vus  fe  dé- 
border jufqu'en  Afrique  :  toute  l'Eu- 
Tope ,  &  une  grande  partie  de  TAfîe 
font  peuplées  par  leurs  defcendantsf* 
Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
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foit  mêlée  avec  des  races  leptentriona- 

les» 

Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces 

prétendues  pépinières  de  l'elpece  hu- 
maine ,  &  ces  contrées  d  ou  lont  lortis 
ces  grands  efîaims  d'hommes ,  on  elt 
furpris  de  les  trouver  défertes:  le  Da- 
nemarck  n'a  que  deux  mdlions  d  habi- 
tants, la  Suéde  n'en  a  que  deux  miUioRS 
&  demi  (^):  l'Empire  deRu(rie,reipeai- 
vement  à  l'on  étendue  eft  une  fohtude. 
Cependant  ces  Etats  n'ont  jamais  ete  ni 
plus  défrichés,  ni  mieux  polices  qu  ils  le 
font  de  nos  temps  :  la  population  y 
étoit-elle  donc  plus  confiderable  ,  lorl- 
<}ue  le  fol  n'ypioduifoit  que  des  forets 
jau  lieu  des  moiflons  ,  lorlque  l  on  y 
îff noroit  jufqu'au  nom  des  arts ,  &  qu  on 
îîV  connoiiToit  que  la  vie  jauvage? 
I^on  fans  doute ,  car  cette  afiertion  le- 


*—«■ 


(  a  '  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann , 
la  Suéde  ,  la  Finlande  &  la  Lapponie  Sue- 
doife  contiennent  ixScoo  nulles  en  quarre  , 
à  6o  milles  fur  le  degré:  il  dit  que  ce  pays , 
eu  égard  à  cette  furface .  pou rroit  nourrir  ^j 
aillions  d'hommes,  fi  le  froid ,  les  neiges. 
les  lacs,  les  montagnes  n  y  ,n^«^«'^f /^^^^ 
vincibles  obftaclcs  à  l'Agriculture.  Le  Baron 
deFlemming  croit  q«e  malgré  cesobiUaes, 
la  Suéde  pourroit  poulfer  fa  population  à  lo 
-.illions  d'habitants  i  mais  il  y  a  lom  de  la  poi- 
(ibiiiié  à  l'effet. 
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roit  a  la  fois  abl'urde  &  contradidoire. 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  anciea- 
nes   émigrations   des  Septentrionaux, 
qu'en   luppofant  que  plufieurs   petites 
nations  vagabondes  qui  occupoient  une 
immenfe  étendue  de  terrein ,  le  loient 
tout- à -coup  confédérées  pour  s  expa- 
trier ;  de  façon  que   le  pays  relloit 
après  leur  fortie  ,  abfolument  vuide  & 
dépeuplé  pendant  fix  à  lept  gênera-  . 
tiens:  aufli  remarque-t-on  que  ces  nuées 
d'émigrants  du  Nord ,  qui  tramoient 
après  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants 
&  leurs  beftiaux  dont   ils  fubfiftoient 
pendant  la  route ,  n'ont  paru  que  de 
temps  en  temps,  comme  des  orages  , 
&  qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  in- 
tervalles  entre    une  irruption  <5c   une 
autre.  Depuis  cent   &  quarante   ans  , 
les  Tartares  ne   le   font  pas    remues  : 
on  les  prendroit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  &  lei   plus  pacifiques 
de  l'univers;   mais   ce  calme  &  cette 
tranquillité  ne  viennent  que  de  la  toi- 
bleffe  de  leur  population,  epuilee  par 
la  dernière  conquête  de   la   Chine   ùc 
del'Alîe,  qui  fera  dorénavant  d  autant 
plus  expofée  à  leurs  invafions ,  que  l  Eu- 
rope entière .nent   policée,  &  toujours 
en  armes ,  Itrar  oppofe  des  barrières  m- 
furmontables.  ^ 

Les  Sauvages  fitués  diredement  ious 
le  Cercle  Boréal ,  ou  reculés  au- delà. 
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ibnt  bien  différents  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ;  &  cette  différence 
•cft  également  fenfible  ,  Ibit  qu'on  con- 
fédéré leurs  figures ,  foit  qu'on  faffe  le 
parallèle  de  leurs  moeurs  &  de  leurs  in^ 
clinations.  Petits,  bafanés,  foibles,  dé- 
générés du  genre  humain ,  ils  parois 
fent  conftituer  la  race  la  plus  chétive 
iSc  la  plus  méprifabie  :  on  ne  peut  com- 
parer leur  lâcheté  &  leur  poltronnerie 
qu'à  celle  des  naturels  de  la  Zone  tor- 
xide.  L'excès  du  froid  &  la  chaleur  ex- 
trême agiffent  donc  à  peu  près  de  mê- 
me fur  les  facultés  &  la  conflitution  de 
rhomire  ,  &  ces  caules,  fi  contradic- 
toires en  apparence,  produifent  des  ef- 
fets qui  le  reffemblent.  Les  habitants 
des  terres  Ardiques ,  au  contraire  des 
autres  Septentrionaux  n'ont  jamais  été 
terrés  de  l'envie  de  s'expatrier:  s'ils 
vouioient  chercher  vers  k  Sud  un  ié*- 
jour  moins  effioyable,  les  peuples  vail- 
lants &  belliqueux  ,  placés  en  deçà 
du  Cercle  Polaire  ,  les  extermineroienc 
fur  leur  paffage ,  ou  les  repoufferoient 
fans  combattre  ;  mais,  heureufemest 
pour  eux,  un  fingulier  amour  de  la  pa- 
trie qu'eux  feuls  peuvent  aimer,  les  re- 
tient dans  les  limites  que  la  Nature 
leur  a  marquées ,  6c  la  modération  de 
leurs  defirs  équivaut  à  toutes  les  richef- 
fes  que  les  autres  nations  pcffedent^ou 


«j  se  VA&Vï^'    «xe^i^t 
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Tant  que  le  climat  reftera  le  même 
à  leur  égard ,  on  les  verra  perfévérer 
dans  TabrutiiTement  &  la  barbarie  :  s'ils 
k  réunifloient  en  fociété ,  la  faim  lej 
feroit  périr  ;  parce  que  Tagriculture 
qui  nourrit  les  villes ,  eft  impraticable 
dans  leurs  folitudes  couvertes  de  neiges 
&  de  frimars.  • 

Quant  à  leur  population,  elle  n'a' 
peut-être  jamai^i  été  f\  foible,  depuis 
kpc/îe  noire,  qu  elle  Tell  de  nos  jours  y 
&  leur  nombre  a  conftamment  &  rapi- 
dement décru  ,  depuis  quarante  ans  que 
la  petite  vérole  a  étendu  fes  ravages 
dans  la  Zone  froide  :  leur  commerce 
avec  les  Européens  leur  a  porté  un  coup* 
mortel ,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  de 
tous  les  peuples  fauvages  de  s'éteindre, 
dès  que  des  nations  policées  viennent  fe* 
mêler  &  s'établir  parmi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'on  comp- 
toit,  fur  toute  la  côte  occidentale  du- 
Groenland,  trente  mille  Indigènes  :  en- 
i'746  il  n'en  reftoit  plus  que  dix  -  neuf 
mille  ;  ôc  à  peine  en  compte-t-on  encore 
maintenant  fept  mille.  Les  Eskimaux  ,. 
^ui  ont  eu  moins  de  comnaunication* 
avec  nous ,  &  qui  fe  font  moins  reffen- 
tis  de  la  petite  vérole ,  ont  maintenu^ 
kur  nombre  ^-peu-près  dans  l'ancienne: 
proportion  ,  qui  eft  de  huit  cents  per- 
sonnes ,  ou  de  deux  cents  familles ,  fur 
ïiAe  lifiere  de  côtes  de  cinquante  lieu-eai 
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de  France  :  car  dans  la  profondeur  des 
terres ,   on  ne  voit  aucune  habitation 
humaine.  La  pêche  étant  prelque  l'uni- 
que rejQTource  de  ces  barbares  ,   la  di- 
fette  dénuiroit  bientôt  ceux  d'entr'eux 
<iui  prctendroient  s'habituer  &  fe  ca- 
baner  fort  avant  dans  le  continent ,  où 
ils  errent  feulement  pendant  quelques 
mois.  Au  temps  que  les  harengs  émi- 
^rent  du  Pôle,  &  que  tous  les  monf- 
trueux  poifibns  du  Nord  fe  mettent  en 
mouvement,  ils  les  iuivcnt  en  canots, 
&  en  font  de  grofles  proyifions ,  qu'ils 
am«nent  au    rivage  où  ils   ont  envie 
«l'hiverner;   car   ils  changent  preique 
«o.us  les  ans  de  demeure  ,  ôc  fotit  tou- 
jours chez  eux  :  ils  voyagent  en  péchant. 
Sq  en  chafl'ant,  6c  rien  ne  leur  coûte- 
moins  que  de  conllruire  uîf\e  milérable 
liutte  par-tout  où  la  mauvaile  faifon, 
les  lurprend.    Leur  terre  n'ell  à  per- 
fonne  ;   le  gibier  &  le  poiil'on  lont  à 
tous  ;  ils  ignorent  ce  que  c'eft  que  la 
propriété ,  &  ia  lervitudequi  en  émane; 
&  cet  avantage  vaut  bien  les  melons,, 
les  piitaches ,  les  lorbets  &  les  pilaur 
dont  ie  nourrit  l'eiclave  le  plus  titré  dû 
l^  J?erie  ^  de  ij».Tuxq.^s»- 
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Des  Patagons, 

Les  Savants  de  l'Europe  fe  font  long^-;- 
temps  amiifés  avec  les  géants  de  l'A- 
mérique; ils  ont  parlé  hardiment  de  U 
confliudion  de  leurs  cerveaux  ,  de  la 
grofleur  *de  leurs  doigts  ,  de  la  pro- 
portion de  leurs  pieds;  &  perfonne 
d'entr'eux  n'a  jamais  été  certain  de 
l'exillence  de  leurs  corps. 

Si  pour  faire  connoître  les  Patagons  , 
il  a  fallu  raflembler  les  rapports  &  les 
dépofitions  de  tous  les  voyageurs  qui 
ont  abordé  à  leurs  côtes  ;  on  a  eu  la 


tradidions  qui 
contre  la  vérité  pendant  deux  liecle:5 
&  demi.  Si  l'on  avoit  voulu  le  charger 
de  dilcuter  les  moindres  particularités  ,. 
le  loifir  eût  manqué,-  quand  le  courage 
eût  lufli.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus  ^ 
à  mon  avis,  la  ûérilité  d'un  fujet  que^ 
l'abondance  des  détaris  :  auffi  la  pro- 
lixité &  la  diftufion  lont-elles  les  com- 
muns défauts  de  toutes  les  relayons  de; 
voyages  ;  les  vis-our^^^    :ompil^&ua;5 
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qiû  les  ont  réunies  en  un  corps,  ont 
aigri  le  mal,  &  ont  multiplié  les  vo- 
lumes lans  avoir  écrit  un  livre.  Poury 
démêler  un  fait  intéreffant ,  confondu 
&  comme  fubmergé  dans  des  civconf- 
tances  infiniment   petites  ^  on  doit  re- 
voir mille  pages  vaides  ou  faflidicules, 
flui  ixTipatientent  &  défeiperent  -.on  eft 
dans  le  cas  d'un  Bocanille  qui,  pour 
trouver  une  plante  dont  il  veut  connoi- 
tre  les  caraderes ,  eil  quelquefois  con- 
traint de  parcourir  des  forê:s  ,  des  lai> 
des ,  des  rochers  ,  des  précipices ,  & 
d'herborifcr  dans  toute  une  province 
avant  que  d'être  fatisfair. 

La  méthode  des  abrégés  a  également 
fes  inconvénients  :  en  écartant  les  détails 
intermédiaires ,  en  dépouillant  les  faits 
de  leurs  accefloires ,,  elle  reflerre  l  au- 
teur dans  un  cercle  fi  étroit  qu'il  y  eil 
comme  en  captivité  ;  fa  narration  en 
devient  aride ,  &  cette  aridité  efl  un 
vice  effentiel,  qu'on  ne  peut  racheter 
que  par  l'intérêt  qu'on  luppofe  que  le 
ledeur  prend  aux  matières ,  qu  on  traite 
ibmmairement  pour  ménager  ion  temps: 
fi  entre  ces  deux  écueils  vi  y  avoir  une 
route ,  il  ne  feudroit  pas  balancer  à  la 

iuivre. 

La  patrie  des  Patagons.  eff.  propre- 
ipient  cette  plage  qui  s'étend  depuis  la 
ïiviere  des  Sardines  juiqu'à.  la  bouque 


ÔliQUlâU  s^u 
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ciu\  n   nomme  dans  les  cartes  U 
iéfcrte  desFatagons;  parce  que  c  eft  un 
plys  défolé  &  prefqu'mhabitable,  ou. 
les   Européens    n'ont   aucun  etabliUe- 
ment ,  ôc  où  ils  n'en  auront  vrailemba- 
blement  jan.  as.  Le  fol  y  eft  nud,  pale  , 
mêlé  de  fable,  de  gravier,  de  nitre  , 
de  talc  &  de  coquillages  folTil  es -.tou- 
tes ces  matijres  hétéî  )genes ,  contuie- 
ment   entaffées  par  les   vagues   de  la 
mer .  ne  forment  que  des  collines  en 
pic ,  dont  des  dépouilles  mannes  ta- 
piffént  le  fommet,  &  des  vallées  irre- 
fti^ieres  oîv  aucun  arbre  ne  végète  :  oa 
n'y  voit  que  des  builtons  rampants  , 
quelques  touffes  d'herbes  effilées      & 
peu  de  plantes  alimentaires  :  l  eau  dou- 
ce y   manque  prefqu'entiercment ,  au: 
moins  n'y  a  - 1  -  on  découvert  que  tr es- 
peu  de  bonnes    fources  ;    ce  le  quo» 
puife  dans  les  fondrières ,  eft  iaumache 
%  imprégnée  de  falpêtre  qui  s  attache 
au  penchant  des  Dunes  lous  la  forme; 
du  verglas ,  &  que  les  pluies  delayenc 
5c  entraînent  dans  les  bas-tonds. 

Ce  pays ,  quoique  litue  au  centre  de 
la  Zone  tempérée  auftrale  ,  éprouve  de 
longs  hivers  :  la  terre  y  eft  cachée  alors 
lous  des  tas  de  neige,  &  le  ciel  voile 
par  des  nuages  noirs  &  affreux  :  les 
vents  y  dominent  avec  tant  de  vehe^ 
inence  qu'il  n'y  a  point  de  parage  dans 
rocéan  pks  redouté  de5  ûavisateurs. 
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C'efl  fur  ce  rivag^e  enchanté  que  les 
premiers  Efpagnols  crurent  voir  une 
race  d'hommes  giganiefques  :  d'autres 
voyageurs ,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
énormes  mortels  à  la  côte  défèrte ,  af- 
furent  qu'ils  habitent  fur  les  bords  in- 
térieurs du  détroit  de  Magellan  ,  oii 
la  nature  du  terrein  ell,  à  la  vérité, 
plus  féconde  ,  le  gibier  plus  multiplié  , 
&  le  règne  végétal  plus  riche  :  une  troi- 
lîeme  opinion  place  les  prétendus  géants 
à  la  côte  occidentale  du  nouveau  mon- 
de ,  depuis  l'ifle  de  Chiloë  jufqu'auCap 
Viâoire  :  une  quatrième  opinion  les 
yelegue  dans  la  terre  Del  Fuego  ,  qu'on 
devroit  plurôt  nommer  un  amas  de  dif-' 
férents  bancs  de  fable ,  voiture  par  les 
ilôts  contre  la  pointe  de  quelques  vol^ 
cants  que  les  m.ouveraents  inteflins  du 
globe  y  ont  allumé. 

Il  eft  très-probable  que  les  Sauvage? 
de  ces  contrées  ne  conflituent  plus  une 
nation  originelle  ou  indigène  ;  mais 
qu'ils  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  ôc  du  Chili ,  qui 
pour  le  fouflraire  à  l'infupportablè  joug 
des  Efpagnols ,  auront  cherché  un  re- 
fuge dans  les  folitudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud,  Ces  mélanges  &  ces 
émigradons  ont  commencé  vraifembla- 
blement  vers  la  fin  du  dix  -  feptieme 
iiecte  ;  car  Mrs.  Wood  &  Narborough^^ 
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avec  toute  Texaftitude  polfible  en  1 670  , 
n'y  apperçurent  encore  qu'une  feule  & 
même  eipece  d'hommes ,  exadement 
femblables  par  les  linéaments  de  la  phy- 
lionomie  &  les  mœurs  farouches. 

Leur  taille  égale  celle  des  Euro- 
péens  ;  &  je  ne  fais  pourquoi  un  Géo- 
graphe s'eil  tant  étonné  de  ce  que  les 
Patagons  n'étoient  ni  auffi  petits,  ni 
auffi  rabougris  que  les  habitants  des 
terres  Polaires  Ardiques  :  e'eft  qu'ils 
n'eiTuient  point  un  degré  de  froid  coni- 
parable  k  celui  qui  concentre  Torgani- 
farion  des  Eskimaux  &  des  Groënlan- 
dois.  Du  relie ,  ils  n'ont  ni  barbe  ni 
poil  fur  tout  le  corps  :  leur  chevelure , 
d'ailleurs  très-noire ,  eft  beaucoup  plus 
lude  fur  le  front  qu'à  l'occiput ,  qu'ils 
ont  tous  aplati  ;  cette  difformité  vient 
de  la  ftruâure  grofîiere  de  leurs  ber- 
ceaux ,  que  la  raere  ,  toujours  en  yoya-, 
ge  ou  en  courfe ,  emporte  fur  les  épau- 
les; ce  qui  fait  beaucoup  fouflfrir  la; 
tête  de  Tenfaiic  cahoté  fur  une  mau-; 
vaife  planche^ 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large  , 
les  doigts  courts,  les  oreilles  petites ^ 
les  dents  bien  ferrées  :  en  parlant  ib 

tloufîent  &  râlent  du  gofier  ;  la  voix 
es  femmes  çft  plus  douce  ou  moins 
lauque  :  elles  ont  auffi  plus  de  corpo- 
tance  ,  le  vifage  plus  plein,  &  la  taille 
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peignent  la  face  avec  de  la  fanguine 
ou  de  l'ocre  détrempée  dans  de  la  terre 
glaife ,  &  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
bres une  couche  de  graifle  &  de  cou- 
leur ;  mais  les  navigateurs  qui  ont  com- 
muniqué avec  eux,  leur  ont  reconnu 
îin  goût  décidé  pour  le  rouge  ,  goût 
d'autant  plus  fingulier  qu'on  le  retrouve 
chez  les  Iroquois  ,  les  Lappons ,  lea 
Samoyédes,  les  Tungufes  &  les  ïarta- 
res  indépendants. 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la 
Magellaniquc  n'ell  ni  fi  âpre  ,  ni  (î 
rigoureux  que  celui  de  la  terre  de  La- 
brador,  c'eft  que  les  Eskirnaux  fe  tien- 
nent ,  pendant  toute  l'année  ,  envelop- 
pés depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  dans 
des  fourrures  :  les  Patagons,  au  con- 
traire ,  n'ont  que  des  manteaux  qui  leur 
Recouvrent  les  épaules ,  &  des  chauffons 
de  dépouilles  de  vigognes  &  de  peaux 
de  loutres  faufilées.  Quand  ih  font  en 
ladion  ,  ils  fe  mettent  tout  nud.s  ,  fans 
qu'ils  paroiflent  trembler  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  paf 
des  pays  ftérilés  effraie  l'imagination: 
ils  ont  très-fouvent  à  comJDattre ,  com- 
me tous  les  peuples  chafl'eurs ,  contre 
îa  faim  &  la  dilette.  Quand  le  gibiec 
îeur  manque ,  ils  pèchent ,  arvee  dei 
filets  de  boyaux ,  des  moules,  deSour- 
^s,'des  crabes  y  dés  buccins ,  des  b\J*r 
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Ils  ne  connoiflbient  anciennement 
d'autres  animaux  domeftiques  que  les 
chiens  muets  qui  exiftoient  dans  toute 
l'étendue  de  l'Amérique  ,  au  temps  de 
la  découverte  ;  aujourd'hui  ils  le  fei- 
vent  auiîi  de  chevaux  que  les  Chiliens  , 
réfugiés  parmi  eux,  leur  ont  fans  doute 
appris  à  domter.  Ces  chevaux  font  de 
race  Européenne  ;  tranfplantés  au  nou- 
veau monde,  &  lâchés  dans  les  forets 
du  côté  de  Buénos-Ayres ,  ils  ont  éprou- 
vé ,  comme  la  plupart  de  nos  quadru- 
pèdes ,  une  dégénération  fenfible ,  lont 
devenus  moins  puiflants ,  plus  petits*, 
&  très-peu  propres  à  ports  r  des  géants  , 
qui  ne  bougeroient  jamais  de  leur  place, 
hs  vouloient  fe  faire  tranfporter  fut 
de  pareilles  montures ,  quoiqu'en  dite 
le  Commodor  Biron  ,  qui  paroît  avoir 
oublié  qu'il  écrivoit  dans  le  dix  -  hui- 
tième fiecle.  ^ 

Le  caraftere  moral  des  Patagons  n  a 
rien  qui  les  diftingue  du  refte  des  In- 
diens occidentaux.  Malgré  leur  foiblefle 
&  leur  lâcheté ,  ils  s'irritent ,  atnfi  que 
les  animaux  ,  contre  quiconque  les  o£- 
fenfe  ;  de  fe  laiffent  captiver  par  les 
carefles  &  les  procédés  généreux  :  on 
les  a  trouvés  féroces  ou  traitables ,  fui- 
vant  qu*on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur 
égard.  La  cruauté  des  premiers  Efpa- 
gnols  efl  la  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  mémoire  ea  aucun  âge  j 
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quand  ils  fe  font  vus  en  nombre  contre! 
quelques  Européens  égarés  qui  leur  pa-l 
xoifToient  être  Efpagnols  ,  ils  les  oml 
aflaillis  à  coups  de  traits  :  quand  leur! 
faim  a  été  dévorante,  ils  n'ont  pas  fait| 
difliculté  de  les  manger.  Ceux  qui  vien- 
nent de  mille  lieues  loin  pour  envahiri 
leur  terre  natale  &  la  liberté  qu'ils  tien- 
nent du  ciel,  ne  font,  difent-ils,  ni 
leurs  frères  ni  leurs  femblables,  &  voilà 
pourquoi  ils  les  mangent ,  félon  le  droii| 
.  des  gens  adopté  parmi  eux. 

Leurs  mœurs  &  leur  condition  sVI 
douciflent  à  mefure  que  Ton  avance  vers 
le  quarante -feptieme  degré,  en  tirant 
fur  Buenos  -  Ayrès  :  là  ils  compofent 
des  hordes  plus  nombreufes  où  Ton  croit  | 
-  entrevoir  quelque  apparence  de  ûibor- 
•dination.  En  1741 ,  le  Pacha  Choui,  ou 
Je  chef  d'une  de  ces  troupes ,  demandai 
aux  officiers  Anglois  du  ^ager ,  s'ilétoit  1 
vrai  qu'il  y  avoit  en  Europe  des  nations 
entières   de   géants,  comme  quelques 
priibnniers  Eipagnols  le  lui  avoient  ap- 
•paremmenc  fait  accroire  Ç^).  Les  An- 
glois confirmèrent  ce  Cacique  dans  fon 
erreur,  en  lui  aflurant  que  nos  climats 
favoïiloient   beaucoup  la   propagation 


(a)  yovûge  à  La  mer  du  Sud,  fait  farquL 
eues  officiers,  commandants  U  faijjlau  le  ff^a^fi 
p.  ix7.in4Myon  175 <i. 
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âes  plus  monftrueux  géants  qu'on  eût 
jamais  vus  fous  le  loleil.  N'eft-il  pas 
furprenantque  les  Patagons  Te  trompent 
à  l'égard  des  Européens,  comme  ceux- 
ci  le  l'ont  trompés  à  Tégard  des  Pata- 
gons, à  qui  Ton  a  donné  une  taille 
élevée  de  dix  pieds,  mefure  d'Efpagne, 
qui  n'a  pas  toujours  été  la  melure  du 

bon  fens? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion, 
elle   feroit  aflurément  abfurde;  mais 
jufqu'à  préfent  on  n'a  remarqué  parmi 
eux  aucun  veftige  de  culte.  Les  cris  Se 
les  hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleme 
lune,  ne  font  pas  des  ades  religieux^ 
I  puifque  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  affilie 
à  de  femblables  cérémonies  chez  les 
Hottentos,  qull  affure  être  dépourvus 
de  toute  idée  fur  l'exiftence  d'un  Etre 
fuprême.  Je  crois  bien  que  des  Sauvar 
ges  qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  cal- 
culer le  temps ,  que  l'obfervation  des 
phafes  de  la  lune,  peuvent  mfeniible- 
ment  s'accoutumer  à  faire  quelques  il- 
gnaux  au  renouvellement  de  1  illumi- 
wtion,  pour  s'avertir  les  uns  les  autres 
de  la  faifon  propre  à  pêcher ,  ou  a  chal- 
fer  de  certains  animaux   de  paliage  , 
fans  avoir  la  moindre  envie  de  taire 
des  oraiibns.  Ceux-ci  d'ailleurs  lom  trop 
pauvres  pour  avoir  des  prêtres  ;  on  ne 
gàgneroit  ni  à  les  tromper ,  m  a  les 
ioUruire.  Auffi-n'oj:it-il&  jairuis  ete  vUi*^ 
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tés  par  ces  aventuriers  qu'on   nomirie 
des  MifTionnaires  ,   &  qui  préfèrent, 
comme  tout  le  monde  fait ,  les  perles 
de  la  Californie,  &  l'or  du  Paraguai, 
aux  fables  Magellaniques ,  &  au  faW 
de  leurs  milétables  habitants.  Quelques! 
Auteurs  difent  qu'ils  craignent  fi  foftl 
les  fpeàres  qu'ils  n'ofent.  marcher  feulsl 
dans  les  ténèbres,  &  qu'à  force  d'avoir 
toujours  peur  des  fantômes ,   ils  font! 
parvenus  à  en  voir  par  -  tout  où  leurl 
imagination  frappée  les  accompagne: 
les  vapeurs  &  les  feux- follets  qui  s'é- 
chappent  de  leur  terre  compofée  de 
fubftances  fulfureufes,  falines ,  métal- 
liques, ont  peut-être  donné  lieu  à  ces 
fréquentes  apparitions  qui  les  font  éva- 
nouir ;  ils  ne  font  pas  les  feuli ,  d'entre 
les  Américains,  où  l'on  ait  obfervé  cette] 
•terreur  panique  :  les  efprits  nodurnes 
Croient  un  véritable  fléau  pour  la  plu- 
part des  fauviges  du  nouveau  monde; 
parce  que  l'homme  eft  peureux  à  pro- 
portion qu'il   eft  ignorant  &  abruti  : 
les  Météores ,  les  Eclipfes ,  les  Comètes 
le  confternent ,  &  les  exhalaifons  lumi- 
•neufes  qui  paroiflent  pendant  la  nuit , 
font    pour  lui  de    redoutables  farfa- 
dets.* 

Après  cet  expofé,  qui  fufEt  pouf 
donner  unç  notion  des  peuples  Magel- 
laniques ,  examinons ,  félon  Tordre  des 
temps ,  les  témoignages  des  voyagcuri 
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,„  ont  nié  ou  affirmé  l'exiftence  des 
■n  bruit  en  Europe  ,  fut  celui  ^uv*^' 

fcrvlre^:donrLVÎn!rton^^ 
L  grands  'détails  fur  .{es  .prétendus 
'rans^de  ces  contrées:  il  <1«  l^e  fon 

Ginéral  les  nomma  ^''"''«X  ^êfes  en 
L'ayant  chauffé  des  peaux  «ie  f  tesen 

forme  de  bas  &  de  P/«°'''^"  '  ,1^"  ! 
Ss  reffembloient  à  des  P««  d^n^- 
■aux  :  il  dit  que  ce  fut  Prmc  paiement 

h,pon  St.  Mien  1"°V"/  h,  Ss 
extfaordinaires,  exhauffes  de  hmr  Pieds. 

Une  confpiration  tramée  ^««f   *f„*f, 

Igdlan  ne  lui  permit  pas,  dans  cet  ini- 

Lt,  de  fe  faifir  de  quelques  Paagons 

comme  il  en  avoit  envie  ;  ««^'s  f  res 

|a,oir  fait  pendre  l'Evêque  de  Burga  U), 

I  (4)  Cet  Evêque  de  Burga  ,  Pe"'!''.!."  ^""f" 

Lue .  s'étoii  embarqué   fur    le  .va.fleau   de 

Sellan  pour  avoir  part  au  tutm  qu'on  al- 

au  porc  Saint- Julien  ,  il  fit  foulever  1  equi- 
(,g  contre  Wagellan  .  dan.  la  v"%d«  ta- 
rifer un  de  Tes  parents  .  qu  '»  J°"'°  ' 
tiire  Chef  d'Efcadres .  co-nme  il  avo't  faïc 
des  prêtres  dans  fon  Diocefe  :  il  fut  «ès-]Ult«. 
Inint  chicié. 
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auteur  du  trouble ,  après  avoir  fait  dé^ 
capiter  TAumônier  du  vailFeau  ,  &  écarJ 
teler  Galpar  Quelado,  il  calma  l'équi-l 
page  mutiné  &  ordonna  à  fes  foidatsl 
d'aller  prendre  quelques  géants  du  pays,! 
on  en  amena  deux  enchaînés  à  bord:] 
dont  le  premier  mourut  au  bout  de 
quelques  jours ,  parce  qu'il  s'obftina  àl 
ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture  '• 
le  iecond  vécut  julqu'à  fon  arrivée  à  la 
mer  du  Sud ,  oii  le  i'corbut  le  tua.  Les 
Dfpagnols ,  qui  n'avoient  eu  aucun  droit 
d'enlever  &  de  martyrifer  ce  malheu- 
reux,  n'oublièrent  pas  de  le  baptil'er 
par  un  zèle  de  religion  t:èî-remaiqua- 
ble  parmi  des  gens  qui  a  voient  pendu 
un  Evêque ,  &  mallacré  leur  confel"-| 
feur. 

Tel  efl  à --peu -près  en  fubilance  le 
rapport  de  Pigaferta  ;  car  ce  qu'il  ajoute 
des  démons  qui  afliftent  régulièrement 
à  la  mort  des  Patagons ,  pour  ravir  leur 
ame  ;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux 
gofier ,  oà  ils  s'enfoncent  une  flèche  de 
la  longueur  d'une  demi-coudée,  &  d'où 
ils  vomiflent  une  bile  verte  ,  mêlée  de 
iang,  elt  trop  puérilement  imaginé  pour 
que  l'on  ibumette  de  pareils  détails  à 
1  examen  d'un  ledeur  rai fonnable.  Pour- 
quoi le  vaiffeau  la  Wc^oiV^-n'apporta-t-il 
en  Efpagne  aucune  dépouille  de  ces 
deux  fauvages  monilrueux  expirés  à  ion 
bordf  Pourquoi  ne  ramena- 1 -il  poi^^t 
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leur 


enfin   tout   un 


Dllance  le 
u'il  ajoute 
iliérement 

ravir  leur 
irodigieux 
;  flèche  de 
•e ,  &  d'où 
,  mêlée  de 
igiiié  pour 
i  détails  à 
ible.Pour- 
ipporta-t-il 
lie  de  ces 
pires  à  Ion 

t-il  poinc 


Heurs  os  ,  leur  crâne ,  ci.i...  w--  --- 
EetteP  11  ne  faut  pas  croire  qu  il 
Kt  empêché  par  la  luperllitiondes^ 

Ctelots  Elpagnols,.q"'  «•>'«"'' «^^ 
'on ,  de  manœuvrer  lur  les  bâtiments  ou 
ly  a  des  cadavres  l.umains  ;  pu.lque 
'on  fait  que  le  corps  de  Chnftophe 
Colomb  fut  ap;ès  la  mort  embarque  a 
Sr;  &  conduit  à  S.  Domingue  lur 
un  navire  fervi  par  d«s  mariniers  El- 

Ton'lit  en  entier  la  relation  de  ce 
Pigafetta  dont  il  eft  ici  queftwn ,  on  ie 
convaincra  que  l'on  ne  lauroit  être  ni 
plus  crédule ,  ni  moins  éclaire  que  la 
ce  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  lerou 
faire  tort  à  fes  propres  1^">'"«.  1»* 
d'accorder  la  moindre  confiance  a  aes 
fables  fi  groffieres. 

Quiros,  qui  navigea  aux  terres  Ma- 
geUaniques  en  15M,  par  ordre  &  auK 
frais  de  Carjaval  Evêque  de  Plailance  , 
n'y  vit  point  de  géants  ;^  mais  en  re- 
vanche il  effuya  des  tempêtes;  des  mal- 
heurs horribles  ,  &  amena ,  dans  les 
caiffes  de  fon  navire,  les  premiers  ra  s 
qu'on  eût  vus  au  Pergu ,  ou  ces  ani- 
maux, qui  femblent  fuivre  l\^omi^c, 
firent  dans  la  fuite  d'incroyables  rava- 
ges; &  ce  fut  l'unique  fruit,  que  Carja- 
val retira  de  là  coûteule  entreprile. 

Depuis  l'an.  152-5  Jufquen  1J40,  les 
Efpagnols  firent  ious  la  conduite  da 
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Garcie  de  Loaife  ,  de  Camargo  ,  & 
d'Alcazova  ,  trois  voyages  fameux  aux 
cotes  des  Patagons ,  &  n'y  trouvèrent 
point  cette  race  coloifale  décrite  par 
Pigafetta.  Un  vaifleau  de  Camargo  , 
contraint  d'hiverner  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  au  port  de  Las-Zorras ,  laifla 
à  l'équipage  allez  de  loifir  pour  le  pro- 
curer des  connoiflances  &  des  éclair- 
ciflements  fur  l'intérieur  du  pays  ;  mais 
il  ne  put,  malgré  fes  recherches,  dé- 
couvrir le  moindre  veflige  d'un  peuple 
extraordinaire* 

Le  routier  original  de  la  navigation 
de  l'Amiral  Drake,  écrit  en  anglois  W, 
nous  apprend  que  cet  intrépide  marin, 
qui  le  premier  de  fa  nation  fit  le  tour 
du  globe ,  &  qui  finit  enfin  par  être 
mangé  tout  vivant  par  les  crabes ,  ar- 
riva aux  terres  Magellaniques  en  1 577, 


(â)  Thefzmous  voyage  of  Sir  Francis  Driçjit 
into  the  Southfea  »  and  there  hence  ahouc  îvholt 
globe  of  the  eanh. 

C»  navigateur  étant  defcendu  dans  TlIle 
des  Crabes  en  Amérique ,  il  y  fut  à  Tinflant 
environné  par  ces  animaux  :  quoiqu'il  fût  ar- 
mée ,  quoiqu'il  fît  une  longue  réfirtance,  il 
dut  fuccomber.  Ces  monftrueux  cruftacés  »  les 
plus  grands  qu'on  connoifle  dans  le  monde ,  lui 
coupèrent  les  jambes ,  les  bras  8c  la  tête  avec 
leurs  ferres  6c  rongereac  fon  cadavre  jut- 
qu'aux  os, 
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k  qU'il  y  communic|ua  avec  les  Indi- 
gènes ,  en  qui  il  ne  vit  que  des  honames 
û  une  taille  conimune. 

Le  Capitaine  Wintcr,  qui  comman- 
doit  un  vaifleau  de  l'elbadre  de  Draks, 
a  publié  un  journal  particulier  de  cette 
courfe,  oiiil  s'exprime  en  ces  termes: 
„te  21  de  Juin  1573  nous  eûmes,  dit- 
„il,  un  démêle  fort  vif  avec  les  Pata-* 
„gons,  qui  tuèrent  un  de  nos  mate- 
„  lots  ,  &  un  de  nos  officiers  nommé  M. 
„  Gunner.  Ces  Sauvages  ne  font  pas  de 
„fi  grande  taille  que  les  Efpagnols  le 
„  difent  ;  il  y,a  des  Aiiglois  plus  grands 
„  que  le  plus  haut  d'entr'eux  :,  les  El- 
„pagnols  ontfans  doute  abufé  des  ter- 
„mes  dans  leurs  relations  ,  n'imaginanc 
„  pas  que  nous  viendrions  fi-tot  ici  pour 
„  les  convaincre  de  menfonge. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  fe^il  fruit  que  ôet 
officier  retira  de  fon  voyage  ;  il  rap- 
porta encore  en  Europe  l'écorce  aro- 
matique ,  dépouillée  d'un  arbre  fort 
commun  dans  l'intérieur  du  décroit  de 
Magellan ,  &  que  l'on  a  nommé  depuis 
le  Cannellier  de  fTinur  ,  dont  il  parole 
qu'on  n'a  pas  tiré  parti  ;  c'eft  une  ex- 
cellente épice ,  qui  fans  avoir  le  feu  de 
la  cannelle  de  Ceylan ,  en  poflfede  tou- 
tes les  autres  qualités  C*^). 


(tf)  Quelques  Botaaiftes  définiffent  ce  caa* 
Tome  L  Q 
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.,\Q\n  n'â-uroit  cru  qu'après  le  retout 
ie  cinq  voy^igeurs  dont  aucun  n  avoïc 
retrouvé  les  géants  de  Pigafetta  ,  cette 
iàh\e  m  ft  icroit  évanouie  d  eUe-me- 
jpie  ?  Mais ,  tout  au  contraire  ,  un  cor^ 
feire  Elpagnol  nommé  Sarmiento ,  qui 
içroila  en  1579  à  la  pointe  méridionale 
de  l'Amérique ,  y  rencontra ,  au  rapport 
de  fon  biftorien  Argenfola ,   de^  lau- 
vages  hauts  de  douze  pieds.  Il  laut  re- 
marquer qu'aucune  relation  n  a  jamais 
depuis  porté  la  taille  des  Patagons  a 
une  mei'ure  ft  folle  &  fi  excelTive  :  auih 
<:onvieat-on   généralement  qu'Argen- 
ibla  étoit  un  écrivain  romaneique,  de 
l'héroïque  Sarmiento  un  viiioiinaire  qui 
^rutvoir,  dans  les  dunes  &  les  labiés 
de  la  terre  Del-Fuego,  des  châteaux, 
des  palais ,  &  des  édifices  d  ordre  Co. 
H.mhien,  acq:ui  finit  par  faire  le  ndb 
^ule  établilïement  de  PhAlippeviU 

Il  perfuada  au  Roi  d'£;rpag  f^ 
fcâtir  entre  les  rochers  du  détroit  ivW 
fiellaiiique  ;  une  ville  &  une  citadelle, 
ious  précejfte  que  les  batteries  des  rem- 
parts interdiroient  aux  vaiffeaux  enn€- 
jais  le  paffage  à  la  mer  d\i  Sud  :  ce 


neiller  PerecLymtnum  arho   rtftens,    er^éiu^, 
tire  de    cet  arbre  l'e'corcj  funs  pareiUe  &  U 


frojet   contenait*  plus   d'une  abfiirdit^ 
palpable,  &  on' p^Ut  en   iiîferet  qufe 
Sarmiento   doit  avoir  été  l'homme^  dé 
ion  temps  le  plusignôrafit  en  Géogra^- 
phie,  puilqu'il  ne  comprenoit  pas  qu'oà 
pouvcMt  venir  dans  la  mer  pacifique  par 
deux  chemins  diiïérents ,  fans  embou* 
quer  le  canal  de  Magellan /ok'  aucun 
vaiffeau  ne  paflfe  plus  de  nos  jdurs/Çe- 
pendant   Philippe  ÎJ  ne  dépenfa  ^as 
moins   de  quatre  millions  de  piaflres 
pour  fonder  cette  ville ,  dont  le  deftia 
fut  déplorable  :  elle  ne  fubfifla   que 
trois  ans,    êc  éprouva   dans  ce  court 
cfpace  tous  les  déta-flres  qui  peuvent 
fe  réunir  en  un  fiecle.  Là  flotte  dell-inéè 
à  fa  fondation  partit  d'Efpagne  avec 
quatre  mille  hommes  d'embarqûemenf: 
îune  tempête  en  noya  trois  mille  :  le^ 
Anglots  en  enlevèrent  cinq  cents  :  le 
refte  découragé  arriva  à  fa  defïinatioft 
fans  vivres,  &   eut   à  peine  affez  d^ 
forces  pour  jetter  les  fondements  d« 
cette  malheureufe  bourgade  :  les  grai- 
nes d'Europe  qu'on  fema  dans  unç  fai^ 
fon  conti  aire,  dans  une  terre  fauvage,ne 
germèrent  point  :  la  famine  augmenta  ^ 
les  Efpagnols  fans  reflburce  voulurent 
fe  difperfer  dans  le  pays  pour  y  vivre 
de  chaffe;  mais  les  Patagons  ,   qu'il5 
avoient  indignement  traités  à  leur  at^ 
rivée  ,  f^ifirènc  cette  odcafion  pour  (^ 

au  An  TV  À  <k   .     ia.l<t.     ^  laCt  ttimft  *•  ■  i'<ac>  /•/>4/^nC  tÎI  tirt  C'f  m* 
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eues  en  détail ,  &  mangèrent  les  moins 
.malades  ôc  les  moins  maigres.  Sarmien- 
to  ,  en  allant  implorer  duleçours  pour 
fon  établiffement  ,  fut  fait  prilonmer 
par  le  célèbre  Raleig ,  qui  avoit  fait  de 
ion  côté  la  recherche  de  \El'l^orad&, 
&  qu'on  décapita  enfuite  à  Londres  pour 
avoir  le  premier  appris  aux  Anglois  a 
fumer  du  tabac  :   au  moins  les  juges 
alléguerent^ls  ce  prétexte  pour  immo- 
ler un  grand  homme  qu  ils  avoient  le 
malheur  de  haïr  :  s'il  eft  vrai  que  l  An- 
cleterre  gagne  aujourd  hui  ao  million 
par  an  fur  cette  plante  Américaine  ,  il 
&  furprenant  que  Raleig;  n  ait  pas  en. 
çore  une  flatue,  , 

Le  Chevalier  Fretty ,  qui  accompagna 
en  1586  Thomas  Candish  dans  la  navi- 
xration  aux  terres  des  Patagons ,  en  a 
Sonné  une  relation  très-bien  écrite  :  il  y 
dit  que  l'on  ne  vi»  rien ,  dans  ce  pay5 
^e  défolation,  qui  reffemblat  le- moins 
du  monde  à  un  géant  ;   mais  il  allur^ 
que   les   Sauvages  de    cette    cote   Ivu 
avoient  paru  féroces,  brutau^çj    &o^ 
"ies  {oupçonne,  ajoute  - 1  ^  U,  a  ayoïT 
mangé  plufieurs  Efpagnols ,  delaiffes  a 
Çhilipeville  par  l'inconfidéré  Sarmientq. 
"^  En  IS92  ;  l'infatigable  Candish  re- 
tourna une  féconde  tbjs  au  àôtvoit  à, 
Magelkn  :  cette  expédition  a  ete  de- 
irite  par  deux  Auteurs  différents  ;  par 
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fie  parle  point  de  géants  :  &  par^  Kni- 
vet:  qui  prétend  avoir  rencontré,  au 
Port  dtJÎTé  y  des  Patagons  dont  la  taille 
équivaloit  à  16  palmes  ;  il  mefuradeuX 
cadavres  nouvellement  enterrés  fur  le 
nvage  ,  &  les  ti'ouva  de  1 4  empans  de 
long:  il  obferva  un  autre  Patagon, 
pris  au  JPorr  S.  Julien,  qui  lui  parut  élevé 
de  13  palmes.  Quant  aux  Sauvages 
deâ  deux  bords  du  Détroit  Magelkni- 
que,  ils  font,  dit-il,  fi  vilains,  fi  ché- 
tifs,  fi  petits  qu'ils  nont  pas  cinq  em-^ 
pans  de  taille. 

Knivet,    après  avoir  placé  des  pyg- 
mées  fans  proportion  à  côté  d'une  na- 
tion coloflalc  ,  abandonna  le  fervice  dé 
la  Grande  -  Bretagne  ,    &  entra  dans 
celui  du  Portugal ,  où  il  craignit  trop 
les  AutO'da-fè  pour  ne    pas    favortfer 
l'opinion  adoptée   lur   l'exiftence    des 
géants.  Le  ton  emphatique,   une   paf- 
lion  décidée  pour  le  merveilleux  ,  &  . 
les  contradidions  les  moins  ménagées^ 
caraàérifent  tellement  la    relation  de 
ce  transfuge  ,  qu'il  efl  impoflible  qu  elle 
puifle  faire  imprelTion  ,  même  fur  des 
leiàeurs  crédules.  ^ 

Un  gentilhomme  Anglois ,  du  Comte 
de  Devon,  nommé  Chidley,  entreprit 
en  1590  ,  à  fes  propres  frais  ,  l'équipe- 
ment de  trois  navires,  avec  lefquels  il 
cingla  vers  l'extrémité  auflrale  de  l'A- 
mérique. UJifeui  de  fes  butimenis  territ 


g^  RECHERCHES  PHÎLOSGPH; 

aux  côtes  Magellaniques ,  où  U  ne  trou- 
va  que  des  barbares  d'une  taïUe  ordi- 
imire,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un 
pirate  Efpagnol  ,  s'attroupèrent  lur  le 
nvaqe  ,  &   affommercnt   lept   de   le^ 
cens  qui  vouloient  débarquer.  Le  relte 
de  l'équipage  ,   effrayé  par  les  inclina- 
tions  féroces  des  habitants  de  cette  pla- 
ge    &  par  le  mauvais  temps  quon  y 
cfluya  ,  retourna  en  Europe  fur  un  na- 
vire dégarni  de  vivres ,  rempli  de  ma-, 
lades ,  qui  alla  s'cntrouvïir  contre  ua 
locher  fur  les  parages  de  la  Bretagne- 
Richard  Havi^kins ,  qui  fit  route  pour 
le  détroit  de  Magellan  en  i593  y  ^^^^ 
pofé  lui-même  une  relation  contule  ôç 
traînante    de   fes  aventures  &   de  les 
malheurs:  il  dit  qu'étant  arrive  aui^ort, 
St.  Mien  y  il  s'y  préfenta  un   nombre 
d'Américains  de  fi  grande  taille  ,  que 
piufieurs  voyageurs  les  ont  qualihes  ae 
géants  ;  façon  de   parler  extrêmement 
vague  ,   puifqu'il  n'eft  pas    fi  difficile 
de  décider  fi  un  homme  a  cinq^  pied^ 
de  haut ,  ou  s'il  en  a  dix  ,  loriquon  elt 
à  portée  de  le  mefurer.  Pour  prouver 
au  refle  quel  fond  on  peut  faire  fur  .le 
témoignage  deHawkins,  il  fuflitd  ajou- 
ter  qu'il   s'étoit  entêié  d'un    fyfteme 
fort  fingulier  :  il  ibutenoit  qu;une  co- 
lonie Angloife  avoit ,  au  douzième  lie- 
cie ,  peuplé  tout  le  continent  de^^/^^^V 
ji^ue,  ^  que  ç'étoit  à  elle  qwon  uevoit 
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l'obligation  d'y  retrouver  des  géants  ^ 
puilqu'iAs  dekendoient  en  droite  ligne 
\Vwcfi  guineth  ,  Prince  de  North  -  Gai»- 
les,  dont    les  enfants  s'embarquèrent 
mi  jour  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  a-voif 
de   leurs   nouvelles  :    donc  ,   conclut 
Hawkins,  ces  enfants  allèrent  en  Amé- 
rique. Quelques  favants  de  la  Grande- 
Bretagne  n'ont  pas  manque  d  accu^iiiiir 
cette  fable ,  &  de  l'appuyer  dans  des 
Differtadons  Fhilologigues ,  ou  ils  de^ 
montrent    que  la    langue    Cimraeque 
du  pays  de  Galles ,  qui  eft  un  dialec- 
te du  Celtique ,  entre  pour  beaucoup 
dans  la  compofition  des  langages  Ame*' 

ficainSi  ^      ,.  .        _.  ,. 

Les  marins  HoUandois  ,  Simon  de 
Cordes  &  Sebald  de  Wert  ,  lirent  en 
1598   le  voyage  de  la  Magellaniquet 
un  Allemand  ,  qui  le  trouva  iur  1  el- 
cadre ,  je  ne  fais  comment ,  en  publia 
un  journal  très-mal  raifonné;  il  raconte 
que  le  Vice- Amiralîfit  k  la  Baye-  Fer  te  ren* 
contre  de  quelques  canots  navigés  par 
des  Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de 
haut:  on   en  tua    fur  le  champ  quel- 
ques-uns à  coups  de  moufquets  ;  &  les 
aurres  gagnèrent  le  rivage  ,  ou  ils  ar- 
rachèrent de  gros  arbres  pour  en  taire 
un  retranchement  derrière  lequel  Us  le 
cachèrent^  &  oi  l'Auteur  auroit.du  le 
Cacher  aulTi  de   honte^'avoir  écrit  des 
fabkq  (i  infiPides*  Cependant  de  Wejsc 
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emmena  en  Hollande  une  petite  fille 
Patagonnc;  quia  vécu  quelques  années 
à  Amfl«rdam  :  la  mère  à  qui  on  arra- 
cha cet  entant ,  étoit  de  petite  taille, 
&  l'enfant  lui-même  n'a  ianriais  at- 
teint quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 
achevé  fa  croiflance.  Ainfi  les  faits  dé- 
pofent  contre  le  récit  du  Germain  Jamz- 

Ibon.  ,      , 

Trois  femaines  âpres  le  départ  de  î>e- 
bald  de  Wert  pour  l'Amérique  Auf- 
trale,  les  Provinces-Unies  y  envoyèrent 
une  féconde  flotte^  aux  ordres  du  fa- 
meux  Olivier  du  Nort ,  le  Magellan  de 

ia  Hollande.  ,  ,  r    - 

La  relation  de  ce  voyage  a  ete  écrite 
par  un  anonyme ,  peut-être  bon  pilote, 
mais  mauvais  Logicien  :  il  affure  que 
quelques  gens  de  l'équipage  apperçu- 
rent  au  Fort  Vefiré  des  Patagons  de 
grande  ftature  ,   qui  tuèrent  trois  ma- 
telots débarqués:  les  HoUandois ,  re- 
venus de  la  frayeur  que  cette  brufque 
réception  leur  avoit  infpirée  ,  pouiiui- 
virent  leurs  ennemis  à  Tifle  Naflau;  oç 
pour  trois  de  leurs  matelots  ils  tuèrent 
vingt -trois  Patagons  ,.  dont  Les  cada- 
vres, lorfqu'on  les  examina,  n'avoient 
rien  de  gigantefque  ,   &  n'excédoient 
pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En 
^    pénétrant  plus  avant  dans  la  caverne 
où  ces  fauvages  avoient  voulu  fe  retu- 

S;^..     .^r.  ,r  fi^rnnurlt  (iY  enfants.  deu)î 
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Elles  &  quatre  garçons,  qu'on  mena  k 
bord,  où  l'on  jugea  par  la  proportion 
de  leurs  membres,  qu'ils  n'attemdroient. 
Jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Ua  , 
de  ces  enfants ,  dit  le  relatèur ,  ayant 
appris  la  langue  Hollandoife  en  trois 
jours,  Te  mit  à  faire  des  contes  al  équi- 
page pour  le  défennuyer  :  il  rapporta  , 
entr'autres   chofes ,  que  dans  un  pays 
nommé  Coin  ilexiaoit  une  engence  de 
géants  nommés  Tinmcnen ,  hauts  d  onze 
pieds.  Ceux  qui  étudieront  la  Géogra- 
phie dans  le  judicieux  Didionnaire  de 
la  Martiniere ,  y  verront  que  rien  n  eit 
plus  réel  que  ce  pays  de  Coz;t  &  ces 
géants  Tiremcnen  s  mais  ceux  qui  rette- 
chiront,  s'appercevront  combien  il  eit 
ridicule  de  fuppofer  qu'un  entant  lauva- 
ge  puiiTe  dans  un    inftant  apprendre 
le  Hollandois ,  &  être  à  la  fois  un  ex- 
cillent  Géographe,,  fur  l'autorité  du- 
quel on  attelle  des  faits  qui  contredi- 
fent  la   nature  autant  qu'elle  nous  eit 

connue.  .  .- 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Ma- 
gellaniques  en  1614  :  Corneille  de 
Maye  ,  qui  a  rédigé  le  routier  de 
cette  navigation,  crut  diftinguer  de 
loin  §aP  les  collines  de  la  terre  Del 
Fuego  un  feul  homme  coloflal  ,  oc- 
cupe à  fauter  d'une  hauteur  a  l  autre 
avec  une  adreffe  inimitable.  Le  navire 
ay4W  enfuke  taufiiié  k  ji'ifle  i^m^um-  j^ 

0.$ 
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on  V  découvrit  deux  fèpitkures ,  qu'on 

fouilla  avidement  dans  relperanee  d  en 

tirer  les   ofïements   d'un  géant  v   mais 

les  Hollandois  ne  turent  pas  médiocre^ 

jnent  furpris  de  i^'y  voir  que  le  corps 

d'un  Patagon  de  la  taille  ordinaire  d  un 

Européen,  emmaillotté  dans  des  peau:{ 

de  PinRuins:  l'étonnement  agunienta  , 

îorfqu'on   Ibrtit   le   fécond  kiueletre  , 

c,ui  n'avoit  que  deux  pieds  de  demi  ua 

ionjr   On  peut  donc  aceuier  Corneille 

de  Maye  d'avoir  eu  une  iUufion  opti- 

cue      en  regardant  les  collines  de  la 

terre' Del-Fuego  :  il  aura  pris'la  pointe 

d'un  rocher ,  ou  le  tronc  d  un  arbre  , 

pour  un  homme ,  faute  de  s'être  muni  de 

bonnes  lunettes..  , 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten , 
dont  les  noms  ne  font  pas  fi  lonores  que 
ceux  de  Hylas  &  de  Jalon  ,  decouvn- 
îenr,  en  1615,  un  nouveau  paffagepoiir 
entrer  dans  la  mer   du  Sud  ,  &  double^- 
jent  l'affreux  Cap  Hoorn  au  cinquante- 
fjxieme  degré  de  latitude  méridionale,. 
Le  commis  de  leur  vaifîeau,  qui  publia- 
\q  journal  de  cette  courle  mémorable  ^ 
xous  apprend  que  l'équïpage  n'eut  pas. 
k  bonheur  de  voir  un  kul  géant  m 
ks  côtes   Magellaniques  ;.  mafô  que» 
çreufant  vis-à-vis  Vijh  du  Roi  on  deter-^ 
la  quelques  offements  qui  firent  conjec- 
turer que  les  habitants  dévoient  av^i» 
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Aprè^  la  publication  de  ce  journal, 
k  vieux  le  Maire  &  Schouten  eurent 
occafion  de  Te  brouiller  ,  &  s  accuferen^  ^ 
mutuellement  d'avoir  fait  inlerer ,  dans 
la  relation  de  leur  commis  Ans ,  des 
faits  abfolument  controuves  :  s  ils  ne  di- 
rent rien  de  ces  prétendus  offements  ex- 
humés par  le  travers  de  /  ijU  du  Koi  > 
c'cil  qu'ils  eurent  des  menlonges  li  im- 
portants à  fe  reprocher  ,  qu  ils  oublie^ 
rent  celui-là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  a  qui  il  elt  plus 
facile  de  voyager  au  bout  du  monde  que 
ae  dire  la  vérité  ;  &  avec  les  meilleures 
intentions  il  eft  difficile  d'écrire  un  bon. 

^Tafcie  de  Nodal ,  envoyé  par  la  cour 
d'Efpagne  en  1 5 1  »  ,  avec  deux  caravel- 
les ,  pour  apprendre  la  routfe  du  nou^ 
veau  détroit  trouvé  par  le  Maire  deux 
ans  auparavant ,  fit  inutilement  la  re- 
cherche d'un  peuple  prodigieux  lur  les^ 
plages  Magellaniques  ;  mais  le  pilote ' 
de  io'n  fécond  navire  rapporta  qu  il  avoit 
communiqué  avec  des  Sauvages  d  une 
taille  immenie  ,  fans  nommer  la  cote  oiv 
il  les  avok  rencontrés  ;  omiffion  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  négligence  avec 
laquelle  on    a  compolè  le  journal  de 
Bette  tlottille  Efpagnole.^ 

L'Amiral  HoUandois  Jacques  1  Her-^ 
mite,  qui  partit  en  1623  de  Rotterdam* 
U^vk^  eteb^  i'oA^e  vaiBeaux  ,  ^h 
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tinéc  à  faif c  la  conquête  du   Pérou  ^ 
donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de 
compoler  l'hiftoire  de  cette  expédition , 
dont  cet  officier  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'intelligence  .  on  trouve  dans  Ion  ou- 
vrage de  très-grands  détails  fur  les  ha- 
bitants de  l'extrémité  de  1  Amérique, 
tiui  font ,  dit-il ,  d'une  complexion  allez 
5igourciîle  ,  &  d'une  taille  qm  égal» 
celle  des  Européens. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n  ont 
été  décrites  plus  exattement  que  par 
Mrs.Wood  &Narbor«ugh:ces  Angloiî 
Zt  examiné  ce  pays  plutôt  en  philofo- 
phes.  &  en  Natural.ftes  We"  navig  ; 
feurs  curieux,&  ont  polTede  a  la  fois  1  art 
difficile  de  faire  des  obfervations  inte- 
"elTantes  ,  &  le   talent  ,  plus  difficile 
encore     de  peindre  naïvement  les  ob- 
fers  Qu'ils  avoient  obfervés.  Partis^par 
Ldre  de  la  cour  de  Londres  en  1670 . 
ils   employeretit  beaucoup  de  loins  a 
xeconnoîtrl  la  pointe  «endiona  e  d« 
nouveau  continent  ,   ou  '!«   f  "^'^f, 
en  liaifon  a-veo  les    indigènes  ,  qu 
^ous  repvéientent  tels  qu'on  les  a  vus 
déc^ts  dans  l'mtroduaion  de  ce  cha- 

^"l«  François  qui  ont  de  .out  temps 
îaiffé  faire  aux  autres  nations  les  tiais 
des  grandes  découvertes  attendirent 
k  fif  du  dix-feptieme  f.ecle  pour  na- 
figer  aux  iwiwd  rf.îA^-û''*-«*-*-^i- 
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ie  Gennes  &  Beauchene-Gouin  entrè- 
rent iuccemvement  au  détroit  de  Ma- 
gellan en  1699  :  les  deux  hiftoriens  de 
leurs  efcâdres  s'accordent  iur  la  poltu- 
re   des  Patagons, 

„  Ce  iont ,  difent-ils ,  des  Sauvages 
.de  taille  ordinaire  ,  qui  le  peignent 
;  le  virage  de  rouge  &ib  barbouillent 
tout  le  corps.  Quelque  troid  qu  il  talle  , 
"  ils  font  toujours  nuds  à  rexception 
"  des  épaules ,  qu'ils  couvrent  de  man- 
"  teaux  fourrés  :  ils  vivent  fans  religion  , 
l  fans  aucun  fouci ,  fans  demeure  aflu-^ 
rée  ;  leurs  cafés  conhflent  feulement 
"  en    un    demi-cercle  de  branchages  , 
l  qu^ils  plantent  &  entrelacent  pour  e 
mettre  à  l'abri  du  venc.  Ce   lont-la 
l  ces  Patagons  que   quelques  auteurs 
,  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  haut , 
"  &  dont  ils  font  tarit  d'exagérations  , 
l  jufqu'à  leur  faire  avaler  des  ieaux  de 
vin.  Ils  nous  parurent  fort  lobres ,  ôc 
l  le  plus  haut  d'entr'eux  n  avoit  pas  UX- 

"*  Pour*  donner  le  moins  d'étendue  pof- 

fible  à  cet  article  ,  on  a  luppnme    e 

rapport  des  voyageurs  qui  ont  cotoye 

le  rivage  des  Patagons  fans  y  relacner. 

Tel  eft  par  exemple ,  le  Capitaine  Rog- 

cers,. qui  para  le  Cap  Hoorn  en  1709» 

&  délivra  de  l'ifle  de  Juan  Fernand^z 

un  foUtaire  dont  les  aventures  mentent 

im  ^^m  S^e  l'on  ea  difa  un  mou 


574  KECHERCHES  PIIlLOSOPH. 

CétoK  LinEcofibis,  nommé  Alexandre 
Selkirk  ,  né  à  Largo  dans  la  province 
de  yit'e  ,  qui  avoit  vécu  leul ,  pendant 
♦juâtre  ans  quatre  mois  ,  dans  l'iile  in- 
iiabitéede  Fernandcz,oii  le  barbare  Ca- 
pitaine Stradling  l'avoit  délailVé  avec 
ies  habits ,  Ion  lit ,  un  tufil  ,  une  livre 
de  poudre,  d<.'S  balles,  du  tabac,  une 
hache  ,  un  couteau,  un  chaudr^:^ ,  une 
Bible  ,  quelques  volumes  qui  traitoient 
de  matières  de  religion,  fes  inflruments 
&  Tes  livres  de  marine.  Durant  les  huit 
premiers  mois  la  mébncolie  accabla  ce 
malheureux  au  point  qu'il  médita  de  le 
détruire  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
foutenir  ion  ame  abattue  contre  l'hor- 
reur d'une  fi  épouvantable  lolitude. 
Quand  là  provilion  de  poudre  tut  con- 
iommée ,  il  s'exerça  à  la  courle  pour- 
prendre  des  chèvres,  &  s'étoir.  rendu 
il  agile  qu'il  couroit  par  les  rochers 
avec  une  viteflé  incroyable. 

La  ioUicitude  &  le  foin  de  fa  fubfiftance; 
avoient  tellement  occupé  fon  elprit,que 
toutes  fes  idées  »  /Ovales  s'étoient  effli- 
cées:  aulfi  lauvîîr^  ^  '  les  ai  'si.iux  Ôc 
peut-être  àayànidi^c ,  u  avoit  prefqu'eiv^ 
tiérement  oublié  le  lecret  d'arckulet  des 
ions  intelligibles  :&  fon,  libérateur  Rog- 
gers  obleiva  avec  étonnement  qu'il  ne 
prononçoit  plus  que  les  dernières  lylla- 
bes  des  mots:  d'où  l'on  peut  inférer  que 
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tût  duré  encore  deux  ou  trois  ans ,  it 
ftroit  parvenu  au  point  de  ne  plus  par- 
du  tout.  L'honxme    n'eft  donc  ne« 
par  lui-même  ;  il  doit  ce  qu'A  eft  a  la 
fociété  •.  le  plus  grand  Metaphydcien  ^ 
k  plus  grand  philolophe  ,  abandonne 
KndantLx  a^ansl'tdede  Fernandez^^ 
m  reviendroit  abruti  ,  muet ,  '«bec  - 
L    &  ne  connoîtroit  nen  dans  la  natu- 
K  entière.  On  peut  alU.rer  qu'il  effuyc- 
oit  exadement  les mêmeschangements. 
m  avoit  éprouvé  Selkivfc  .qui  tut  infor-^ 
^    i  .+,n.  fnn  défert  auffi  long-temps- 
r,    t:\e%:  lï  feculté  de   fa  re  de. 

"Vexions;  mais  lo^,î;^"V^''^T'Xh  r 
befoiBS  phyAiiues  ,  .1  ceffa  ie  jeHecnf 
fur  Ion  état  ,  le  poids,  de  ^  ex.ftaKe 
Vaccabk  beaucoup  moin..  Lhiltoire 
réell»  de  ce  Iblitaire  a  fourni  le  fu^et 
ï«  Roman  de  Robinfon  Cruloe  com^ 
polé  par  Daniel  de  Foé  ,  qui  auf^îj  P* 
ri?ér  d'u«  forais  fi  riche  une  produaio» 

plus  achevée.  ...       v^  c^,rnip  j 

Mr.  Frélier  ,  onginawe  ie  Sfvme  ^, 
&  Direfteur  des  fo"ihcations  de  U  Bre.. 
tagne ,  s'embarqua  pou  r  le  Chilien  .  71  •  * 
for  un'vaiffeau  commande  par  Duchene^ 
Battas  :  cinq  ans  après  fo", /"°" 
France  il  puMiala  relatipn.de  ce  jo^^a^ 
se  II  eft  le  premier  qu»  ait  change  a» 

lanlUrcé  la  patrie  des  P/'fSre'orkn! 
iesraifons  que  j'ignore .  de  l^  Ç?«  ^^"^ 
»kde  l'Améiiqj»  à  la  cote  i-ûttMlea'f 
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il  veut  qu  ils  habitent  dans  les  terres  en* 
tre  rifle  de  Chiloé  &  rembo-jcSiure  du 
détroit ,  où  il  ne  vit ,  à  la  vérité ,  aucune 
trace  de  géants  i  mais  un  Gouverneur 
Elpagnol  &  deux  matelots  François  lui 
dirent  qa  on  en  trouvoit  un  grand  nom- 
bre ;  qu'on  avoit  fouvent  eu  à  faire  avec 
eux  ,  &  qu'ils  étoient  élevés    de   neuf 
pieds.  Il  eft  furprenant  que  Mr.  Eréfiec 
ié  loit  laiffé  perfuader  par  de  tels  té- 
moins ,  qui  ont  voulu  ou  i"e  jouer  de  fa 
crédulité  ,  ou  qui  avoient  été  dupes  de 
la  leur.  Il  auroit  dû  favoir  que  s'il  y 
avoit  des  peuples  monftrueux  au  Sud 
de  TAmérique  j.leur  exillence  auroit  été 
démontrée  depuis  long-temps  par  les 
individus  quon     auroit   lailis  vits  ou 
morts  y  rien  n'étant  plus  ailé  que  d'eii- 
Toyer  en  Europe  des  Iquelettes  de  géants 
d'un  pay3  qui  en  feroit  rempli ,  &  où 
des  navigateurs' débarquent  prelque  tous 
les  ans  avec  des  armes  à  feu  ,  dans  h 
ferme  réfolution  d'égorger  pour  l'avan- 
cement de  la  Phyfique  le  premier  Pa- 
tagon  coloffal  qui  viendroit  a  la  por- 
tée   du  fufil  ou  du  canon. 

Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  de  plufieurî 
fquelettes  confervés  6c  entiers  qu'on 
4oit  le  décider,  &  non  fur  des  fragments 
poftiches  ,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède  ,  avec  leiquels  on  a  tant 
de  foifs  trompé  le  vulgaire.  Les  os  qu  on 
|j;amefia  p«n  toute  i.&ufoi>e  ea  i^n*. 
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\k   qu'on    montra   pour  les  refies  du 

aéant  Teutobochus ,  furent  reconnus  paiT 

n  Naturalifte  ,  qui   prouva  q^e  ce-- 

toientdesdébrisd'un  fquelette  elephan- 

hhi.  M.  Hans-Sloane  dit  qu  un  charlatan 
lui  fit  voir  un   jour  les  os  de  k  maiit 
d'un  géant  :  il  les  examina  &  les  re- 
connut  pour  les   offements  du  devant 
de  la  nageoire  d'une  baleme.  On  pour- 
loït  citer   mille  faits  de  cette  nature  , 
Lui  doivent  infpirer.  de  la  défiance  a. 
Quiconque  n*a  jamais  fait  la  moindre 
I  étude  de  VAnatomie  comparée,  {.a) 

(O  En  i<?78  ,  on  envoya  de  Conftandw 

nople  à  Vienne  un   grand  os.   quon  diloit 

tre  une  dent    canine/un   prétendu    géant 

Ho2      aue  Moyfe  maîTacra ,  félon   une    an-   - 

S;  tradition  Lientale  qui  eft  faulTe  :  quand. 

on  examina  cette  pièce  avec  aitention ,  on  dé- 

couvrit   que  c»étoit  le  débns  d^un    fquelettô 

^^LÂ  que  la  main  d'un  ^culpteur  avo  ^ 

tanc  foit  peu  défiguré  ,  afin  de  le   malquer. 

LeCharla?an  pcfrllTeurde  ^ett^  relique     qu'il 

difok  avoir  éré  enlevée  P^""/''  ^L  U  Te1re 
avoient  fouillé  dans  les  tombeaux  de  la  Terre 

Sainte  ,  en  demandât  deux  n^^^^.^./^^";: 
mais  l'Empereur ,  alTez  raifonnable  pour  ne 
point  s'accommoder  de  ce  prix ,  renvoya  cet 
esàConftantinople,  &  ne  voulut  point  dei 

dépouilles  du  géant  Hog.  ^^î^^w-. 

Les  Turcs  ,    qui    connoiffoient  admirable. 

ment  bien  le  penchant  qa'avoient  les   Chre* 
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En  1741  ,  le  fameux  chef  d'Efcadre 
George  Anfon  relâcha  aux  côtes  Magcl- 
kni-ques ,  tant  à  FOi  ient  qu  a  rOccident 
du  détroit ,  fans  y  découvrir  le  moiti- 
dxQ  indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner 
que  ce  pays  étoit  peuplé  par  une  race 
monftrueufe.  Son  Efcadre  ,  en  voulant 
débouqueT  du  détroit  de  le  Maire, fur 
aftâillie  d*une  tempête  horrible  qui  dé- 
mâta le  vaifleau  le  ff^a^ir  ,  qu'un  autre 
coup  de  vent  fit    échouer  contre  unéf 
i^e  de  la  côte  occidentale  desPatagons; 
les  Angîois ,  jettes  fur  ce  rocher  inha- 
bité ,  le  brouillèrent  entr'eux  ;  &  cette 
di'vilîon  de  fentiments ,  plus  funeiîe  que 
leur  naufrage  ^   les  plongea  dans  un 
abyme  de  calamités  :  le  plus  grand  nom- 
bre ,  fous  la  conduite  du  Lieutenant  y 
»  tira  vers  le  Bréfil ,  ôc  abandonna  huit  de 
fes  compagnons  lur  un  rivage  inculte , 


Paleftine  fous  le  titre  de  relique^,   envoyoient 
tous  les  ans  de  ces  grands  os  ,  tantôt  en  Autri- 
che ,    tantôt  en  France  ,   félon  qu'ils  fuppo. 
foient  de  trouver  plus  de  dupes  dans  l'un  ou 
l'autre  de    ces  pays  j    mais  M-  de  Peyrefchy 
fatigué  de  voir  arriver  ,    par  la  voie  de  Mar- 
feille,  toutes    ces  curioiités,  s'appliqua  plus- 
que    les    autres    favants  ^  à    en  examiner  1* 
ftruélure^  &  il  parvint  enfin    à    démontrer 
que  ces  os  avoiont  appartenu  à  des  éléphants, 
&  confeilla  à  fes  compatriotes  d'aller  acheter 
ae  Tivoire  en  Afrique  ,  où  les  Negj^es  le  don* 
sifcûeac  à  meUleuc  marché  q>i«  k&  Tui:cs* 


nvoyoient 
:en  Autri- 
11  s  fuppo- 
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s  de  Mar- 
liqua  pluJ 
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éléphants, 
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|,i,  ces  malheureux  furent  pris  par  le» 
Lasons  qui  les  retiurent  pendant  huit 
Barmi  eux  •.  ils  eurent ,_  par  con- 
louent,  affex  de  loifir  pour  étudier  les 
lurs      l'inftina  ,  &  la  hgure  de  ce» 
Svasés  ,  qu'ils  nous  dépeignent  de  la. 
Se  ordinaire  de  11>omme.  Quand  o« 
Ule  malheur  d'habiter  huit  ««ois  chea 
Lpataeons  ,  on  a  lans  doute  acquis  1» 
ESéci'deTs'ilsfontous;ilsnelon. 

L  des  «éanrs  ;  &  cette  decifion  me 
pas  aes  gea™-»  '  ,  grande  autorité- 
piroit  être  dune  pius  si*"" 

Le  les  témoignages  Î5""'^„^f„«^"^„^2 
Lageurs  qui  n'ont  tait  qu  une  appa 
mion  aux  terres  MigeUani<iues. 

.^"^^"^^riôu^^'rdtèotrdor 
rron"':ïi  fp^  fe^V  *^i;"fe 

dÏMinilLre'Anglois ,  a  bien  voulu  f| 
déclarer   Auteur    d'une  Rf>f '°"  5"! 
te  moindre  matelot  de  Ion  eicadte  n  au- 
roit  oie  publier.  Byron  dit  que  1°"  Vail 
feau  le  Dauphin  relâcha  en    ^704  .'« 
„  de  Décembre  ,  à  la  Terre  M-Fue; 
go-,  il  dit  qu'il  y  rencontra  des  homme^ 
Lriblement  S'O?  ..h^uts  de  P  us  d» 
Beuf  pieds ,  montés  lut  des  chevaux  dé- 
bits ;  déci/arnés  ,  &  qui  "/T'a    oui 
,reizê  paumes  de   taille.  A"ffi:t°^^1"* 
que  ces  géants,  montés   ur  des  chevaux- 
Ims ,  eurent  apperçu  le  Commodo    &. 
fnn  Jrnrte.      ils  Hurent  pied  a  teire  , 
1°"  '„°"^i„.:nr^e  lui .  l'enleverenc 
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dans  leurs  bras  énormes ,  &  le  careffe-l 
rent  beaucoup  ,  en  lui  donnant  des  bai- 
fers  acres  :  les  femmes  lui  firent  de  leur 
côté  efluyer  des  politefîes  encore  plus| 
cxpreffives  :   elles   badinèrent  Ji  férimfir 
ment  avec  mci  ,  dit -il,  que  J  eus  heauA 
coup  de  peine  à  m* en  debuTraffer.  i,a)  ElleJ 
firent  aufli  amitié   au   Lieutenant  Cu. 
mins ,  &  lui  mirent  la  main'  fur  Fépaule 
pour  le  flatter,  ce  qui  le  fit  tellement' 
îbuffrir   qu'il  refiemit  ,  pendant  huiti 
jours  y  des  douleurs  aiguës  dans  cette 
partie  bleffée  par  le  poids  de  la  main' 
robuftè  des  Sauvageffes. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à 
Londres  en   1766^  Le  Dodeur  Maty, 
fi  connu  par  fa  petite  taille  &  fon  jour-l 
îial  Britannique  ,  fe  hâta  extrêmement! 
d'y  ajouter  foi  &  dé  divulguer  cette  fa*,! 
ble  dans  les  pays  étrangers.  Voici  corn-  j 
me  il  s'exprime  dans  là  lettre  adreffée 
à  Mr.   de  la  Lande. 

,,  L'exifteneedes  géants  eft  donc  con- 
„  firmée  :  on  en  a  Vu  &  manié  plufieurs 


SUR 

centaine 
L  peut  do 
l^la  puitfa 

dans  Te 


(  tf  )  Cet  extrait  eft  tiré  du  voyage  autour 
du  monde  j  dans  le  -vaijfeau  du  Roi  Le  Daufhin» 
iommande  far  31,  Byron  ,  chef  d^ej cadre  ;  tra- 
duit de  l*  Anglais. 

Il  faut  oblerver  que  M.  Byron  n'a  pas  marqué 
U  latitude  du  lieu  où  U  dit  avoir  vu  des  géants» 
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,  rentaines.  U  terroir  de  rAmérique 
1  peut  donc  produire  des  coloHes  ;  « 
Lia  puiffance  génératrice  ny  ell  point 
Ldans  l'enfance.  ..  •    ^ 

Ce  trait  eft   ,  ians  doute  ,  dirige  con^ 
tre  Mr.  de  ButTon  ,  le  feul  Naturaliile 
Inui  ait  jamais  ibutenu  que  la  matière 
ne  s'efl  organifée  que   depuis  peu  au 
nouveau  monde  ,  &  que  l'organiiation 
Iny  eft   point  encore  achevée  de   nos 
jours  :  mais  comme  Mr.  de  Buftona  de- 
daté  enluite  ,    qu'il    n'étendoit   cette 
étrange  hypotheie  qu'aux  plantes  &  aux 
animaux  ,  Ians  y  comprendre  l  homme 
Américain ,  qu'il  ne  croit  pas  originaire 
de  l'Amérique   comme  le    Quinquina 
&  la  Vigogne,  la  réflexion  du  Dodeur 
Maty  n'eft  ni  heureufe  m  bien  adrellee. 
D'ailleurs ,  en  fuppofant  pour  un  in- 
liant  que  l'Amérique  polledat  réelle- 
ment  une  efpece  d'hommes  gigantel- 
que  ,  s*enluivroit-il  que  la  Nature  n  y 
eft  plus  dans  radolefcence  ?  Si  la  vieil^ 
le  Nature  ne  produit  ,  dans  l  ancien 
continent ,  que  des  hommes  ordinaires^ 
ne  devroit-on  pas  en  conclure  que  les 
géants  du  nouveau  monde  doivent  leur 
exiàence  à  une  puiffance  créatrice  qui 
eft  encore  dans  l'a  vigueur  ou  dans  ioa 
enfance?  Mais c'ell  ^buler  de  larailpa 
&  de  fes  lumières  que  d  approfondir 
des  iVilêmes  fi  révoltants.  Si  la  tota-. 
lité  de  l'elpece  hu wne  eft  indup^t^-? 
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|)lement  aflfbiblie  &  dégénérée  au  nmi- 
^eau  continent ,  que  pourroit-on  infc- 
yer  de  la  découverte  d'une  petite  hof' 
^e  moins  débile  &  moins  altérée  que 
k  reile  ,  &  qui  ell  très-peu  nombreu- 
se  au   rapport  même  de  ceux  qui  en 
attellent  la  réalité  ?  Au  lieu  de  recou- 
jir  à  la  puiiîanco  créatrice  ,  que  noui 
ne  connoifli^ns  pas ,  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  de   dire   que  cette  petite  horde 
jouit  d'un  climat  plus  pur  ,   d'un  ait 
plus   lain  ,  d'une  terre  plus  bénigne, 
-qu'elle  ufe  d'aliments  plus   fucculents 
;que  les  autres  races  Américaines  ?  Mais 
le  comble  du  ridicule  ell  devouloir  ex- 
pliquer des  phénomènes  inconte ftable- 

jnent  faux. 

Depuis  le  voyage  de  -Commodor  By* 
ïon  ,  on  nous  a  communiqué  deux  re- 
lations diflerentes   fur   les  Patagons , 
une    de   Mr-  Guiot  &  l'autre  de  Mr. 
Chenard  de  la  CTiraudais.  Le  premier, 
commandant  la  frégate  VAiglt ,  fit  voi- 
le   des   illes   Malouïnes   en   1766  ,  & 
arriva  le  6  Mai  de  la  même  année  au 
détroit  de  Magellan,  oîi  il  vit ,  dit  il, 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  &  demi  :  ce  n'étoient  donc 
point  des  géants  comparables  à  ceux  du 
Commodor  Byron. 

Dix    charpentiers    François    mireitt 
trente  de  ces  Patagons  en  fuite  ,  &  en 

•à>âw^l^M>rom^.f-*>'^i<:''^^  "Di^r^K    .  fin  on  CilC'ef* 
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L  avec  beaucoup  de  promptitude  iUr 
le  champ  du  combat.  On  plaça ,  ajoute 
\)Au  Guiot ,  leurs  peaux  &  leurs  jouliers- 
\r  Ufoffe ,  pour  que  les  autres  nconnujjent 
pndrou  ou  ilsetoient,&  ne  simagmaj- 
kf  pas  ^u'on  les  avoit  manges. 

Si  les  François  firent  cet  aliaiiinat  lan* 
iailon,de  fang  froid  ,  &  pour  montrer 
leur  bravoure  ,  les  Sauvages  n  aiiroientî 
point  eu  ft  grand  tort  de  prendre  eeS 
François  pour  des  Anthropophages.^ 

Mr.  de  la  Giraudais  ,  montant  la  ttu- 
te  du  Roi  VttoUe,  parut  le  31  Mai 
1766  dans  le  détroit  Magellanique ,  ou 
heureulèment  il  ne  fit  maffacrer  per-: 
fonnc  ;  s'ècant  acheminé  à  la  Baye  Bou- 
caut  qui  eft  à  307  degrés  de  longitude 
&  à  53  degrés  de  latitude  Sud,  U  y  ren- 
contra des  habitants  du  pays  dont  pliv- 
iieursiavoient  environ  fix  pieds  de  naut 

N'eft-il  pas  furprenant  que  deux  ob- 
fervateurs  qui  fe  trouvent ,  la  même  an- 
née ,  au  même  mois ,  dans  le  même  heu , 
varient  d'un  demi-pied  lur  la  taille  des 
Patagons?  cependant  fix  pouces  ae  pluff 
ou  de  moins  font  dans  cette  dimenlioR 
un  objet  de  la  dernière  importance  :  UR 
homme  de  cinq  pieds  eil  d'une  Itature 
peu  avantageuie  :  un  homme  de  quatr^e 


)is  mireitt 
.lite  ,  &  en| 
iiionenttN 


(cz)  Cette  Relation  eft  tirée  dix  Jounial  d^ 
Savante  ilUT»  T,  J^X^- f^ •  H •     '  ''" 


.'.i. 


;it^4 
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pieds  &  demi  e£l  déjà  remarquable  pari 
fa  petitefl'e  ;  fix  pouces  de  moins  en  fe- 
loient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradic- 
toires ,  de  tant  de  rapports  démentis  les 
uns  par  les  autres,  que  peut-on  conclure 
iînon  que  les  Patagons  ne  l'ont  pas  des 
géants  ?  il  peut  y  avoir  parmi  eux ,  com- 
me parmi  nous  ,  quelques  individus  for- 
tuitement plus  grands ,  fortuitement  plus 
robuftes  que  d'autres.  L'Abbé  de  la  Cail- 
le dit  avoir  meluré,  au  Cap  de  bonne  El- 
pérance,un  Hottentot  haut  de  fix  pieds, 
îept  pouces ,  dix  lignes  :  on  ne  conclura] 
pas  de  ce  fait,  je  crois ,  que  lesCaffrcs 
conftituent  aulfi  une  famille  coloflale. 

Si  Ton  excepce  Mrs.  Wood  &  Narbo-| 
rough ,  tous  les  autres  voyageurs  qui 
ont  vifité  les  Terres  Magellaniques,  n'é-^ 
toientque  de  fimples  marins,  oudefim  J 
pies  aventuriers ,  k  qui  on  ne  peut,  enl 
aucun  fens ,  accorder  le  titre  de 
fophes  ou  de  Naturaliiles  :  de  quel  ^ 
peut  donc  être  le  témoignage  de  c< 
dentr'eux  qui,  en  atteilant  rexiftence 
des  géants ,  ont  rempli  leurs  relations] 
de  plufieurs  faufîetés  avérées  relative^' 
ment  à  des  objets  qui  nous  font  aujour- 
d'hui parfaitement   connus?  Les  feulj 
Phyficiens  qui  aient  côtoyé  la  pointe 
méridionale  de  l'Amérique  ont  été  le 
Jere  Feuille,  Handyfide,  &  l'Efpagnol 
ylloa,  qui  ne  difenc  pas  un  mot  de  '' 
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pollure  monflrueufe    des   Patagons. 

Il  efl  bien  vrai  qu'il  regnoit  chez  let 
Américains ,  comme  chez  tous  les  an- 
ciens peuples  de  la  terre,  une  tradition 
fuivant  laquelle  il  devoit  y  avoir  eu  aux 
Indes  Occidentales  de  véritables  géants, 
qu'un  Dieu  foudroya,  à  caufe  de  leuj 
penchant  à  aimer  des  garçons,  qui 
étoient  probablement  aufli  des  géants  ; 
puiique  le  judicieux  Garcilaflb  obferve 
que  ces  hommes  énormes  ayant  écrafé- 
par  leur  mafTe,  les  femmes  du  Pérou 
en  voulant  s'en  fervir,  le  déterminèrent 
entr'eux  à  la  Sodomie  comme  moins  pé- 
filleule  ;  (a)  mais  GarcilafTo  &  Tor* 
quemada>  en  prétendant  débrouiller  la 
Mythologie  Péruvienne,  ont  expliqué 
lablurde  par  Tabfurde ,  félon  la  mé- 
thode de  leur  fiecle  &  les  bornes  de 
leur  génie. 

Cette  engeance,  fi  célèbre  par  fés 
violences  &  fes  crimes,  avoir,  au  rap- 
port des  Indiens ,  féjourné  dans  ce  quar- 
iicr  du  Pérou  que  Ton  nomme  la,  Terre 
des  Brûlés,  &  en  Espagnol  del  Pueblo 
mmado  :  les  laves,  les  pierres  ponces  , 
le  loufre ,  &  les  veines  de  bitume  qu'on 
y  rencontre,  dépofent  que  ce  lieu  a  été 
le  foyer  d'un  ancien  volcan  ,  éteint  ou 


1 


(a)  Hijloire  du  Pérou.  L,  IX.  Chav,  8.  Tru^ 

miion  ,de  Baudouin, 


Tomç  /, 
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épuifé.  En  1 543  »  J^^"  <*^  HoW  ,  Lieu- 
taiant  de  P^erto-Vfeiio  y  htfolioycr, 
&  ron  y  déterra  des   débris  de  fque- 
§ettes  d'une  grandeur  étonnante ,  6c  des 
crânes  rominis ,  dont  on  tira  des  dents 
ionAues  de  quatre  doigts  &  larges  de 
trois.  Mr.   le  Gentil,    qui  y  pafla  en 
-1715,  y  trouva  encore   une  partie  de 
très  ofements  prodigieux.  On  ^n  a  ex- 
îiumé  de  femblables  au  Mexique,  a  Tel- 
tuco ,  da'ns  les  iHes  de  Ste.  Hélène  &  de 
UPuna  ;    &  Ton  s'eft  convaincu  aujour- 
d'hui qu'on  en  découvre  dans  toute  la 
longueur  de  l'Amérique  depuis  le  Cana- 
da jufqu'aux  Terres  Magellaniques.  ^ 

Wàffer  dit  que  de  ion  temps  le  Duc 
d'AlburquerqUe,  Cîouyerneur  de  Mexi- 
co ,  fit  affetnbl'erles  médecins  &  les  pro- 
feàursde  la    colonie  EÎP^S^«.\^'^^,^ 
de  les  conftiker  dur  ces  dépouilles  -^s 
^tomberent  d'accord  qu'elles  avoien  a  - 
partenu  à  des  corps  humains  ;  ma 
|ur<^it  fallu  convoquer  des  Naturabftes 
ylus  -habiles  que  ne  l'étoient  ces  Elpag- 
iioh,  pour  prouver  cette  opinion ,  que 
le  Pére  Torrubia,  Francifcain  de  Ma 
drid    vient  de  renouveller  dans  la  ft^ 
pLo^Lu^  Cela  n'empêche  pasque 

"   <  7)  Ce  Religieux  fait  ""er-tion  d'une  mnje 
'•,in4  dWel^çs  _p,od£eùx    d  W.d-| 
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tous  les  Savants  ne  regardent  ces  oflè- 
ments  comme  des  reftes  ind-ubitablcs  de 
plufieurs  grands  animaux  quadrupèdes^ 
que  quelques-uns  ont  Ibutenu  être  des 
Mammouts  qui,  au  calcul  de  Mr.  de 
ButFon ,  ont  excédé  fix  fois  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants  ;  de  lorte 
que  leur  machine  atteignoit  en  lon- 
gueur  133  pieds,  &  105   en  hauteur. 

Mr.  de  Buffon  a  bien  voulu  conve- 
nir après  coup,  qu'il  s'étoit  trop  hâté 
en  établiflant,  avec  tant  d'exa£litude  , 
les  proportions  d'un  être  fabuleux ,  ces 
Mammouts  n'ayant  jamais  exillé ,  fmoa 
dans  l'imagination  (de  Muller,  &  de 
quelques  Phyiiciens,  entraînés  comme 
lui,  au  malheur  des  fciences,  par  ua 
amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fournirent  les 
plus  grands  os ,  Ibnt  l'éléphaht,  le  rhi- 
nocéros,  la  giraffe  ,  l'hippopotame ,  le 


partenu  à  dei  géants ,  &  non  à  des  animaux 
tcrreftresou  marins  ,  il  fait  la  defcription  d'un 
os  falTile  de  la  première  grandeur  :,  cellemenç 
configuré  qu'on  voyoit  qu'il  avoit  fervi  à  re- 
cevoir la  tête  de  fa  cuiffe  ^  8c  que  c'écoïc 
Yifcfùum  détaché  de  Vilium  &  du  pubis  ; 
mais  le  Père  Torrubia  a  pu  fe  tromper  en 
cela,  comme  en  tant  d'autres  articles  de 
ffln  Hi/loire  naturelle  d'Efpagne  ,  remplie  de 
préjugés  ,  de  crédulité ,  d'erreurs ,  &  de  iuSr 
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chameau ,  &  le  dromadaire.  Or ,  en 
Amérique  il  n  y  a  ni  dromadaires ,  lu 
chameaux  ,  ni  hippopotames  ,  m  rhino- 
céros, ni  éléphants,  nigiraffes:  quelle 
efl  donc  l'origine  des  grands  os  tolli- 
les  qu'on  y  déterre  ?  N'ell  -  on  pas 
forcé  de  conclure  qu'il  y  a  eu  ancien- 
Tiement  dans  cette  partie  du  monde  des 
quadrupèdes  de  la  première  grandeur, 
qui  n'y  exilloient  plus  au  moment  de  la 
découverte  de  cet  hémilpherepar  Çhril-. 
tophe  Colomb,  en  149  j/. 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  ani- 
maux ,  les  efpeces  auxquelles  ils  ont 
appartenu  ,  forment  les  grandes  diffi- 
cultés,  &  en  même  temps  les  points 
les  plus  intéreffants  de  la  phyiiquedu 
globe,  &  de  l'hiaoire  des  êtres. 
^  Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Si- 
bérie ,  ont  été  reconnus  pour  des  veri- 
iables  débris  d'éléphants,  que  l  Ambal. 
fadeur  Isbrand-Ydcs  C^),,  &  i' n  co- 
pifle  Gmelin  fuppofent  s  être  /auvês 
dans  ce  pays ,  pour  ie  fouftratre  a  un 


(tf)  Voyapede  la  Chine,  pag.  ^i-  F^^ 
f\  Gmelin  n'a  fait  d'autre  changement  au 
fyftême  d»lsbrand,  finon  qu'il  fuppole  que  les 
éléphants  ont  été  pouflTés  en  Sibérie  par  una 
inondation  particulière  lurvenue  entre  les  Iro- 
niques: Isbrand  au  contraire  admet  undeiug« 
général  dans  tout  notre  Hénùfphere» 
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déluge  furvenu  dans  la  Zone  torride. 
On   leur  a  obiedé   qu'il  n'étoit  point 
raiibnnable    dimaginer  que    ces   ani- 
maux ,  en  cherchant  un  afyle  contré 
l'inondation  ,  fe    feroient  entuis  dans 
une  région  fort  baffe  ,   pendant  qu  ils 
avoient  plus  près  d'eux  les    hauteurs 
de  l'Afrique  &  l'immenfe  élévation  de 
la  Tartarie  orientale  ,  où  un  déluge  no 
peut  pas  (i  facilement  atteindre.  Quoi- 
que cette  ob jcdion  ne  Ibit  que  fpécieu- 
le ,  &  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière 
atteinte  au  ryftême  qu'elle  coinbat ,  où 
n'en  a  pas  moins  rejette  ce  fyftême  pour 
fe  procurer  le  plaifir  d'en  bâtir  un  autre , 
dont  on  fera  peut-être  auflî  mécontent. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que 
les  Chinois  ont  dans  leurs   anciennes 
guerres  contre  les  Tartares ,  traîné  de» 
éléphants  armés   vers  le  Gcniska  ,  oii 
ces  mafles    animées  ont  péri  par   leâ 
flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influenceâ 
d'un  climat  trop  oppofé  à  leur  naturel- 
D'un  autre  côté  M.  Surgy  a  tenté  d'ex- 
pliquer ce  point  d'hiftoire   naturelle  , 
en  recourant  à  Thiftoire  politique  des 
lucceffeurs  de  Gengiskan  :    on  trouvé 
dans  Abulgazi  ,  que  quelques  princes 
Tartares  de  la  race  de  Gengis,  impli- 
qués dans  des  guerres  inteftines ,  le  vi- 
rent contraints  en  1366  ,  d'abandonnei^ 
la  Bukarie  fupérieure  ,  &  le  Tangut, 
Pour  fe  retirer  en  Sibérie ,  où  ils  ton- 
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derem  un  Empire  dont  les  ruines  font 
aujourd'hui  cachées  dans  des  iohtudes, 
fous  des  monceaux  de  iable.  N'eft-il  pas 
naturel  de  luppoier ,  ajoute  M.  iur- 
Sy  (a)  .  que  ces  Princes  fugitits  ont 
fal  mener  avec  eux  des  éléphants 
que  Gengiskan  avoir  en  eyes  dans 
TAfie  méndionale  ,  lorfqu'il  la  devaf- 
ta,  félon  l'horrible  manie  des  conque- 

y  nts  ^ 

"  Je  ne  fais  fi  l'une  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions ,  ou  toutes  enfemble ,  Peuy^ent  ex^ 
pliquer   l'origine   de    l'ivoire  foflile  fi 
incroyablement  abondant  en  Sibérie; 
maifen  accordant  que  les  éléphants 
ont  été  conduits  par  des  Chinois  ou  par 
des  Tartares,  ou  qu^i  s  je  lont  egy« 
d^eux  -  mêmes  au  delà  des   plaines  de 
Tobolks  ,  il  relie  toujours  a  favoir  com- 
ment ,  &  par  où  ces  .animaux  ont  pé- 
nétré dans  l'Amérique  leptentrionale, 
où  l'on  a  découvert  en  1738^»  ^^  ^^P" 
port  de  Mrs.  du  Pratz  &  Lignery  ,  qua- 
tre  de  leurs  Iquelettes  de  la  plus  par- 
faite confervation.  Comme  il  eft  démon- 
tré que  l'Amérique  ne  touche,  par  au- 
cun Iflhme,  par  aucun  P^int  de  terr^ 
à   rancien    contment  ,    les    diflicultes 
vont  en   augmentant ,  &  les  ténèbres 
s'épailTiflent.  _ 


/^\    JU, 


v">? 


•'"'ô' 


y.%\,?Àns  i7^4« 
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Quand  même  le  détroit  de  mer  cmi 
fépare  aduellement  le  nouveau  mond^ 
d'avec  l'ancien,  au   foixante-leptieme 
degré  de  latitude  Nord  ,  vers  la  pointa 
de  Tchutzkoi,  n'auroit  pomt  toujours 
été  un\iétroit  ;  quand  il  y  auroit  eu  une  ^ 
terre  de  communication  dans  le*  ^'^^^ 
endroit  où  ea  de  nos  jours  l'Océan  ;  ileft 
certain  que  ni  les  éléphants,  ni  la  plu- 
part des   quadrupèdes  indigènes  de  la 
Zone  torride  ,  n'auroient  jamais  pu  le 
lervir  de  ce  paflagepour  trayerlerduii 
Hémifphere  à  l'autre,  puiique    le  dé- 
faut abfolu  de  iubfi (lance  &  l  excès  du 
froid  les  auroient    infailliblement   de^ 
truits  à  cette  hauteur  du   Pôle.  D  ailr 
leurs  fluelle   déimence ,  quel   dérange^ 
nient  de  leur  inilind  auroit  pu  les  pouU 
{er  à  voyager  au  travers  des  gUçons  , 
à  douze  ou   treize  cents  lieues  de  leur 
terre  natale  ?  Il  n'y  a  que  l'homme  qui 
s'écarte  à  de  telles  diftances  de  Ion  le- 
jour ,  par  avarice  ,  par  ennui ,  par  in- 
quiétude, par  curiofké,  , 

Quelques  Phyficiens  ont  attribue  ces 
étonnantes  découvertes  de  débris  ani- 
maux aux  vicifTitudés  qu'ils  fuppoienç 
que  notre  malheureulé  planète  a  éprou-» 
vées  par  la  variation  de  l'obliquité  de 
rEclipcique:  j'avoue  que  cette  fuppo- 
fition,  que  l'on  a  tant  de  fois  fait  fer- 
vir  de  fondement  à  la  Théorie  de  la, 

tprrf»  .    rpnâ    rnmote   de    plufieUtS  V^^^ 
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nomenes  i  mais  il  me  parôît,  d'un  autre 
côté,  que  les  fuppurations  aftronomi- 
ques  les  plus  récentes ,  &  les  plus  exac- 
tes   s'oppofent  à   cette  circonvolution 
générale  &  à  ce  tranfpott  fuccefljf  d'un 
même  point  terreftre  par  différents  cli- 
mats. La  variation  de  l'Ecliptique ,  en 
ie  redreffant    vers    l'équatcur,  ou  en 
déclinant  vers  les  Pôles,  ne  peut  ja- 
mais  atteindre   à  neuf  degrés,   félon 
M.  Euler,  C^)  ni  même  excéder  l'ef- 
pace  de  deux  degrés  &  demi,  félon 
d'autres  Aftronomes  qui  ont  fournis  Thy- 
pothefe   de  M.   Euler  à   de  nouveaux 
calculs.  Un  troifieme  fentiment  foutient 
que  l'obliquité  de  ce  cercle  efl  abfolu- 
ment  fixe  &  invariable,  &  que  fi  les 
obfervations  des  anciens  ne  s'accordent 
pas  à  cet  égard  avec  celles  des  moder- 
nes,  c'eft  que  les  Aftronomes  de  l'An- 
tiquité n'ont  pas  fait  attention  à  la  ré- 
fradion ,  &  qu'ils  ont  pris   fouvent  la 
pénombre  pour  l'ombre  vraie ,  ce  qui 
a  dû  alonger  la   projeâion    du  Gno- 
mon. 

Je  ne  diflîmulerai  pas  qu  il  y  a  encore 
une  autre  objedion  à  faire  contre  ceux 
qui  s'imaginent  que  les  grands  ofle- 


(fl)  Dans  Jon  Mémoire   fur   ta  variation 
s  Etoiles  fisçes  ,  j^réfmé  à   l'A^almii  ai 
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f'iifiê\ 
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«lents  que  l'on  rencontre  en  tatit  dert- 
'  droits  du  globe  terraquée  ,  rendent  te-^ 
fflo  qnage  que     ces   endroits  ont  ete 
TadB  fitués  dans  la  Zone  tornde ,  a  quel- 
ue  d  ftance  qu'Us  en  foient  éloignes  de. 
nos  jours.  Quelle  énorme.fuite  de  fie- 
cles  ne  compterok-on  point  depuis  la 
date  ou  le  Canada  fe  trouvoit  entre  les 
Tropiques  ?   H  le  feroit  écoule  depuis- 
cette  Ipoque  plus   de    fix  cents  trente 
raille  ans  :  la  durée  de  cette   période 
n'a  rien  d'extraordinaire  par  elle-même  ; 
mais  je  ne  fais  s'il  eft  probable  'que 
des  fquelettes  d'animaux ,  expoles  prel- 
nue  à  fleur  de  terre,  pourroientfecon- 
ferver  pendant  un  tel  laps,  de  temps, 
qui  fuffiroit  pour  décompoler  &  degn- 
1er  des   montagnes  :  les  f .  «fV'»!^ 
près  de  VOhiodans  le  nord  de  lAme- 
^que,  loin  de  fe  reffentir  d'une  telle 
vétufté ,  n'étoient  pas  notablement  en- 
dommages ,  quoiqu'ils  furent  pai  leur 
fituation  expoles  aux  a«eintes&  auchoc 
de  l'air  amb  ant  i  car  il  n  eft  pas  vrai 
femblable  que  les  'auvages  les  avoienc 
apportés    dans  cet   endroit  après  les 
ivoir  déterrés  dans  un  autre  i.a). 

(a-)  U  majeure  P""^  ^^,  "l  ■'^  J^f^ll 
Juvés  dans  \e  Norf  ^^  ^"^"f  ^;,:,  "iS 
àépofée  dans  le  eabmec  "l'^'f ''^, /l^i'^X. 

«  S. 
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Quoiqu'il  en  Toit  il  faut  toujours  re- 
venir au  point  d'où  on  efl  parti  :  il  faut 
convenir ,  dis-je  ,  que  l'Amérique  a  ja- 
dis  nourri  différents  genres  d'animaux 
c[ue  4es  inondations,  des    révolutions 
phyfiques,  &  d'étonnants  malheurs  ont 
entièrement  éteints.  Le  plus  grand  qua- 
drupède  indigène  qui   exifte    aujour- 
d'hui au  nouveau  monde  entre  des  Tro- 
jûques,  eft  le  Tapir,  qui   n'a  que   la 
taille  d'un  veau,  tandis  qu'en  y  creu- 
fant  fous  l'Equateur ,  on  tire  de  la  terre, 
51  de  petites  profondeurs,  des  ofliments 
qui  ont  conftitué  des  animaux  fix  à  fept 
ibis  plus   mafTifs  &  plus   volumineux 
ciue  le  Tapir  ;  &  cependant  on  n'en  a 
Vil  aucun  analogue  vivant  au  temps  de 
l'arrivée  des  premiers  Européens. 


cernant  cette  découverte  dans  la  Relation  ie 
la  loiii/iane  par  M.  h  Page  du  Prat^  ,  & 
dans  U  Tonne  Xï  de  VHifioire  des  animaux  fat 
Mn-.  (iiBuff<xfi^  à'Juh>in.lonyin-A^.  1754*'^'* 

M.  l'Abbé  de  Brancas ,  dans  un  Mémoire 
particulier  fur  les  os  fo011es ,  répète  à  chaque 
Mge  qu'on  n'en  a  jamais  trouvé  &  qu'on  n'en 
trouvera  jamais  en  Amérique  j  il  ignoroit  donc 
tous  les  faits  dont  on  vient  de  parler  ;  il  ne 
conndffoit  donc  pas  le  fuJGt  fur  lequel  il  écri- 
voit  j  &  ne  s*étoit  pas  donné  la  moindre  pt  me 
pour  s*inftruire:  il  auroit  pu  faire  un  romaa 

«u  ufi  cGSie  4  ^  oa  le  lui  auioii  f  ardoiméi^ 
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Il  s'enfuit  de  cette   obfervation  qu^ 
le  nouveau  continent  a  Ibuffertcles  vi- 
ciifttudes  beaucoup  plus  violentes,  beau- 
coup plus  terribles  que  ^ancien  monde  , 
où  tous  les   animaux    de  la  première 
grandeur  ont  trouvé  le   moyen  de   le 
garantir  des   eaux,  &  de   fe  propager 
juiqu'au  temps  prélent:  danslAmerir 
que  au  contraire ,  ils  ont  péri  faute  de 
re(Tource,  faute  de  pouvoir   découvrit 
un  afyle  contre  les  fecoufFes  de  la  na-^ 
ture  ébranlée.  Si  cette  conlequence  eft 
inconteilable,  il   ne  s'agit  plus  d'exa* 
miner  comment  cette  portion  du  globe, 
malgré  l'élévation  de  fes  montagnes  ,  a 
pu  éprouver  des  inondations  fi  deflruc- 
tives  pour  le  règne  animal.  On  ignore 
fi  ces  catailrophes  ont  été  uniquement 
caulées  par  les   eaux,  on  ignore  quel 
étoit  l'état  local  de  ce  paya  avant  que 
d'avoir  été  bouleverfé  par  les  éléments: 
s'il  a  toujours  été ,  comme  il  l'eft^  de 
nos  jours  ,^  un  groupe  continu  de  rocheïs 
&   de   montagnes,  cela  n'empêche  pas 
que  les  bas-fonds  &  les  vallées  n'aient 
^té  IVbmcFgés.  Les  animaux  de  la  taille 
ie  l'éléphant  n'ont  pas  grimpé  fur  le 
ttiont  GhimboraçQ  du  Pérou ,  qui  étailt 
élevé  de   3220   toifes,  00  eil  par  fa 


U)  UH©*..  dans  fcs  Obfetvatèo^ts  aflranontC^ 


|9<  RECHERCHES  PHILOSOPH, 

hauteur  même  inacceflible  &  inhabita- 


SUR 


Jraço3?8o  toifes  de  hauteur:  je  crois  qu  on 
ne  vari»  •  "!*<iéVâUon  de  cette  montagne  qu'à 
caufe  de  yOn  donc  on  Ta  mefurée  au  baro- 
mètre,  cette  raéthoùe étant  défeaueulcenbiea 

des  points.  ,    ,«  /^  /r  • 

Suivant  les  expériences  de  M.  Callini ,  au- 
cun animal  ne  lauroic  vivre  à    la  hauteur  de 
^44<?  toiles  au  -  deflus  du  niveau  de  la  mer  ; 
parce  qu'il  fuppofe  que  l'athmolphere  ell  à  ce 
point  une  fois  plus  dilatée  qu'à  la  fuperficie  de 
la  terre  ;  &  l'air  une  fois  plus  dilaté  que  1  air 
ordinaire  tue ,  dans  la  pompe  pneuihatique , 
tous  les  animaux  qu'on  y  condamne  :  cepen- 
dant les  Efpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  iurle 
ibmmet  d'un  mont  qui  eft  élevé  de  xpsî  toiles, 
&  la  fubtiliié  ou  la  dilation  de  l'air  ne  les  a 
point  incommodés  ,   quoiqu'ils  fuffent  à  48^ 
toifesplus  haut  que  le  point  indiqué  par  les  ex- 
périences de  M.  Caflini  ,  fur  lefquelles  il  ne 
faut  donc  pa5  trop  tabler. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  melure  de 
la  terre  fous  l'Equateur  ,  ont  long-temps  véca 
fur  la  crête  du  Pichincha  ,  qui  a  x47It  ^^'^^^ 
de  hauteur  au-delTus  du  niveau  de  la  merj 
ils  étoient  par  conféquent  à   x^^  toifes  ai> 
deffus  du  point  indiqi:é  par  les  mêmes  expérien* 
cesue  M.  CalRni  ;  ce  n'eft  pas  tout  »  ces  obfer^ 
vateurs  campés  fur  le  Pichmcha  voyoient.  foa- 
vent  voler  des  vautours  qui  fe  foutenoîent  à 
d  ux  cents  toifes  au-delfus  du  fommet  de  la 
m  )ntagne  :  ces  animaux  vivoient  dans  un  air  o4 
1 1  mercure  du  baromètre  ne  fe  feïoit  fouieci^ 
i^u'à  u  pouces» 


fa 
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Me  Pour  fe  fauver  au  temps  d'un  ca- 
ciylme,Jes  hommes  &l«ammauK 

doivent  le  retiret,  non  P^^  iur  ff 
oointes  de  rochers  nuds  &  incultes  ^ 
Csfur  des  élévations  convexes  qut 
a  ent  affez  de  furface   pour  fournir  a 

:"  nourriture ,  &  affez  de  hauteur  pour 
kte  au-deffus  du  niveau  de  la  pl"^  /"^^ 
inondation  que  notre  Pl*n««..  f  ^^'^ 
alors    Or  il  eft  certain   que  1  ancien 

mitinent  poffede  un  plus  S^nd  nom- 
bre de   femblables  endroits  que  l  Ame- 

'"^Quant  aux  claffes  génériques  aux- 
qnelles  le  doivent  rapporter  les  grand» 
quadrupèdes  anéantis  dans  l«  Inde* 
occidentales  ,  on  n'en  peut  rien  dire  de 
po(itif;on  (ait  feulement  que  les  offe- 
Lnts  recueillis  dans  le  (;janada  & 
tranlportés  en  France  par  M.  de  Lon- 
cueil     ont  appartenu  à  des  fquelettes 

éléohântins .  &  que  les  dents  molaire* 
eiepnantinb ,  '^  i  .  rr  (rapportées 

nue  ce  même     tt-.cieraauin.iii'i'" 
Z,  bords  de  l'Ohio,  ont  P^ru  être  de 
véritables  dents  bachelières  d  Hippo- 
potames qu'on  ne  trouve  non  plus  ea 
Amérique  que  les  éléphants. 

tesdépouilles  déterrées  danslespro- 
Vinces  méridionales  n'ont  point  eteafiez 
exâa^nt  obfervées  &  i  «rites  pour 
«lu'onpuiffe  les  rapportera  une elpeCô 
connue:  il  ertd'ailleurstres-poffibleque 
ecite  moitié  du  monde  au  poifede  pUi, 


39S  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

fleurs  races   animales  de    la  première 
grandeur,  très-différentes  de  celles  qui 
liabfillent maintenant.  Le  globe  a  ibuffert 
afl'ez  de  cril^s  &   de  révolutions  pour 
juilifier  cette  con  jedure  :  il  ne  faut  pour- 
tant pas  l'outrer  comme  ont  fait  quel- 
c^ues    lavants    d'Italie,  qui  prétendent 
qju'il  y  a  eu  anciennement  des  éléphan» 
iauvages   en  Tolbane  &  au   Royaume 
de  Naples ,  de  même  qu'on  en  voit  de 
nos  jours  dans  l'Afrique  &  le  Sud  de 
l'Afie  :  ils  citent ,   pour  leurs  railbns , 
plufieurs  découvertes  de  dents  éléphan- 
tines  dont  les  Romains  faiibient  trop  de 
cas,  dilent-ils,  pour   les    avoir  jettées 
ou  enfouies.  Ciuoique  Mrs,  Gori  &  Toz- 
aeti  U)  aient  iaili  toutes  les  probabilités 
poiBbles  pour  venir  au  fecours  de  cette 
opinion,  s'il  eil  permis  de  parler  ainfi, 
leurs  elForts  ne  l'ont  pas  afteimie  :  pour 
^ue  la  Tofcane  aie  pu  nourrir  des  élér 
]^hants  fauvages ,  il  faut  que  fon  climat 
^it  été  alors  aulfi  brûlant  que  celui  de 
la  Zone  torride  ;  ce  qui  n'a  pu  arriyeif 
que  par  ie   changement  de  l'obliquité 
«ie  l'£clipciq.ue  :  il  tallgit  donc  ,    avant 
tout,  démontrer  la  réalité  de  ce  change- 
ment, ians  quoi  les  coniéquences  dé- 
duites d'un  piincip^e  eg»£efté  prouvent 


(*)  Voyez  KchthiU  d'aUwii'^iaf§i'  ai  S.  /, 
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moins  que  rien.  On   fait  que  les  élé- 
phants apprivoifés  peuvent  vivre  pen- 
dant quelque  temps  en  Italie,  en  Fran- 
ce ,  ôc  même  en  Suéde,   lorlqu'on  les 
habille  de  pelifles,  &  quon   les    tienc 
dans  des  écuves  chaudes,  comme  on  y 
tienc  les  végétaux  exotiques  ;  mais  il  y 
a  une  dilVérence  totale  entre  un  aninial 
tranlplanté  auquel  rhomme   prête   ion 
iiiduilrie  &  fes  Tervices  pour  le  garan- 
tir contre  râpreté  du  froid,  &  lui  pré- 
parer   fa    nourriture,   &  un  autre  ani- 
mal  tranfplanté  qu  on  voudroit  aban- 
donner à  les  propres  relTources ,  a  lop 
propire  deftin  da»s  nos  forêts  i  les  élé- 
phants ainfi  délaiffés  ne  fauroient  reliitet 
m  en  Tofcane,  ni  en  Efpagne,   m  ea 
Portugal,  ni  en  Perte.  ^ 

L*ivoire  folfile  dltahe  paroit  donc 
provenir  uniquement  des  éléphants 
domtés ,  &  amenés  au  delà  de  la  mec 
par  les  Romains,  les  Carthaginois ,  le» 
Epirotes,  &  d'autres  peuples,  amis  ou 
ennemis,  qui  ont  pu  fe  rendre  dans 
ce  pays  avant  les  temps  dont  l  Hittoir© 
a  confervéle  fouvenir.  ^ 

Je  me  fuis  fouvent  imagine  que  1 1- 
éée  des  Euxopéens,  qui  ont  voulu  dé- 
couvrir des  géants  autour  du  détroit  de 
Magellan ,  a  eu  fa  fource  dans  la  tra- 
dition des  Américains  fur  l'exigence  de 
«es  énormes  humains  dans  des  temp» 
fabuleux.  U  Q&  éwfifiaw  ^Q  le*  ^m 
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«aies  de   toutes  les   anciennes  nations 
de   la  terre  Ibicnt  enrichies  de  cette  tra- 
dition ,  &  que  l'origine  commune  d'un 
préjugé  fi  univeriellement  répandu  loïc 
voilée  de  ténèbres  fi  épaiflfes  :  entre  les 
différentes  conjedures  quon    a  hazar* 
dées  pour  percer  cette  obicurité ,  il  n  y 
en  a  pas  de  plus   fmguliere   que  celle 
d'un   Théologien   moderne,  qui  ayant 
cité  tour  à  tour  la  Genefe ,  les  JViétamor- 
f  ho/es  d'Ovide  &  la  Bibliothèque  orientait 
de  d'Herbelot,  affuref  férieuiem^nt  que 
notre  globe  n'eil  qu'un  amas  de  décom- 
bres &  de  ruines  d'un  globe  plus  beau 
&  plus  parfait ,  où  les  Anges  ont  habite 
avant  nous ,  &  où  ils  habiteroient  en- 
core s'ils  ne  s'étoient ,  par  leur  incon- 
duite ,  attiré  le  courroux  du  Ciel ,  qui 
jugea  à  propos  de  les  foudroyer  ;  c  eit 
à  cette  première  race ,  dit-il ,  W  qu  on 
doit  attribuer  les  grands  offements  fol- 
liles  parfeinés  dans  les  deux  continents^ 
&  la  fable  des  Titans  fi  accréditée  dans 
les   My^hologies.  Après  la  deilruaion 
des  Anges ,  on  vit  naître  Telpece  hu- 
maine,  qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pouî 
être    foudroyée  à  fon  tour. 
Si  on   lifoit;   dans  une   Relation  de 


m» 


(rf)  Voyez  EJfai  fur  Poriginede  lapofutation/ 
ié L' Amérique ^arE,^  ï'.  i/.l».  *>«.  AmJierUm 
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l'Indonftan  .  qu  un^  Falkir  ravi  en  e|t^ 
•-rto^^ar=n%e"n?î^ 

"L'Abbé"pluche  penfolt  que  la  faMe 
des  J'ants  nW  que  ^f  oire  alkgo- 
nquf  des  anciennes  révolutions  de  no 
rrp  olanete.   &  que  tous  les   peuples 
^oSpTrl^nnifi^e  les  phénomen-^^^^^^ 
câtionnés  par  les  déluges  &  les  granos 
"SdS  'du  globe.   En  ex  JJ-t  & 
en  analyfant  les  noms  de  la  P  "P^"^fi' 
géants  qui  ont  combattu,  «nt  quiis 
ont  pu,  contre  les  Dieux,  on  voit  ea 
effetVils  ne  figniftent  que  des  deran. 


pouvamable  *rww  aens  i^.  '  "X  l„   i„ 
ou  ta  lumière  écliplée ,  celui  àO'hus^ 
r,,werfement  du  temps  &  des  fai^ns 
celui  a^rg^s  l'éclair  ,  fl"»/%^'r 
les  eaux  tombantes,  celui   de  PojAy- 
rion  les  fentes  &  les  crevafles  de  la  terre 
«lui  de  Typhée   fij^nifie  un  rourkllon 
de  vapeurs  enflammées,celuideBro«r«. 

'^""";"%'„Ss'Sd4-'^'!eS 
ment  des  torrents ,  ceiui  a-'^f  . 

longes   effrayants  ou  les  nuages  noirs. 

On  ne  fauroit  nier  qu'il    n'y   ait   dans 

cette  foule  d'éeymologies  rapproche» 

un   (ens   très-cldr  ;  mais  ce  qui   n  eu 

pas  également  clair,  c'eft  ce  pretenda 

LfeltemeBt    de  tous  le.  peupk»  i» 
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monde  à  perlonnificr  de  la  même  façon, 
lbu9  les  mêmes  cmbleihes,  des  météo^ 
res  &   des  catallrophes  phydques:  que 
les  Egyptiens ,  les  Indous,  les  Japonois, 
les  Péruviens,  les  Norvégiens ,  les  Me- 
xicains, &  les  Bretons,  le  loienc  exac- 
tement rencontrés  dans  leurs  allégories, 
&    aient    conipiré    a    mécamorphofer 
les  phénomènes  terreftres  &  aériens  en 
géants  ;  cela  ,   dis-je  ,  ei\  toujours  re- 
marquable. En  admettant  que  les  Grecs 
^  les  H-ébreux  aient  puifé  cette  tradi- 
tion dans  l'Egypte ,  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  l'on   ne  l'auroit  luppoler  qus 
les  Norvégiens  qui  ont  compote  l  EddA 
des  Klandois,  aient  eu  quelque    con- 
Doifîance  des  livres  Egyptiens  :  l  on  ne 
fauroit  fuppoler  que  les  Péruviens ,  qui 
B'ont  jamais  lu  ni  lire  ni  écrire,  aient 
extrait  cette  fable  des  anciens  livres  ja- 
nonnois,  des  Védams  Ipdous,  ou  des 
écritures  hébraïques,  dont  aucun  exem- 
plaire n'avoit  pénétré  au  nouveau  monde 
avant  l'an    149*  •  d'ailleurs  on  nen  a 
jamais  fait  aucune  tradudion  en  aucune 
langue  Américaine ,  &  il  n'y  a  pas  d  apr 
parence   que   quelqu'un    s'en    avile  a 

l'avenir.  .        , 

Comme  les  Théogonies  de  tous  ces 
peuples  s'accordent  à  bous  repréfenter 
les  prétendus  géants  comme  des  êtres 
nialfailancs.&  redoutables  ^  qui  renver* 
iuom  fiks.  miD,nta<fincs ,  qui  diélîaciaafiEeJiU 
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acs  ides,  qui  émurent   l'Océan,  qui 
s'armèrent  contre  le  Ciel  ,  &  dont  le 
Ciel  peut  à  peine  réprimer  les  atten- 
tats ;  il  faut  convenir  que  l  on  ne  lau- 
roit  diûinguer  un  lens  railonnable  dans 
ces  peintures  qui  le  font  fi  peu  ,  qu  en 
luppolant  qu'elles  cachent  qu.lque  rap- 
port allégorique  avec  les  g«"«^":'"f- 
Studes  phyliques ,  qui  en  loulevant  la 
Nature  contre  <=ll«=-mêm« .  qw  en  comr 
binant  la  puiffance  du  feu  &  de  1  eau, 
ont  mis   notre  globe  dans  le  derniM 
danger  &  au  penchant  de  l^^f"'^!;  ?;!! 
hommes  de  tous  les  c.unats  ont  du  e  re 
également  effrayés  par  cette  combut 
tien  ,  &  la  frayeur  a  dû  latre  la  même 
impr^ffioB   fur    l'efprit    ie    ceuxqu». 
échappés  aux  inondations  &  aux  vol- 
cans, ont  repeuplé  la  terre  defolee  ,  & 
couverte   de  fange  ,  de  laves ,  &  des 
débris  des   fociétés  anéanties  -.le  iou- 
venir  de  ce  malheur  ,   en  paffant  de 
génération  en  génération  ,  aura  pnsm.- 
Lliblement  la  forme  d'une  hiftoire  fa- 
bukufc,  &  incroyable  pour  ceux  qut 
«'ayant  vu  que  l'harmonie  des  éléments 
&  la  marche   uniforme  de  la  Nature 
calmée ,  n'auront  pu  croire  aux^  revo^ 
ktions  dont  ils  n'avoienc  pas  ete  te 

""Texagérateur  Garcflaffo  de  la  Vega 
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d'une  fabrique  &  d'une  grandeur  dé- 
meiurée ,  qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour 
J'ouvrage  ûes  anciens  géants  du  pays. 
Comme  il  convient  qu'il  n'a  jamais  vu 
ces  monuments  ,  qu'il  décrit  iur  la  foi 
de  Ciéca  de  Léon  ,  ôc  de  Diego  d  Al- 
cobafa  ,  deux  auteurs  fi  oblcurs  qu  on 
connoît  à  peine  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages ,  &  qu'aucun  voyageur  moder- 
ne n'a  pu  découvrir  ces  conftruaions 
merveilleufes  :  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n*ont  jamais  exifté ,  oudu  momâ 
que  ce  ne  font  que  des  tas  de  pierres 
monftrueufes  &  figurées  ,  ainfi  que  cel- 
le qu'on  nomme  en  Angleterre  lacnauj- 
fée  des  Géants ,    &  que  tout  le  monde 
fait  être  une  produdion  naturelle  du 
règne  minéral  ;  il  n'y  a  gueres  de  pro- 
vinces en  Europe  où  l'on  ne  voie  de 
ces  pierres  que  la  crédulité  du  vulgaire 
fappofe  avoir  été  taillées  ôc  tranfpor- 
téespar  des  bras  gigantefques.  Mrs.Bou- 
guer  ,  de  la  Condamine  ,  &  UUoa  ,  qui 
ont  pris  la  pane  de  mefurer  la  hauteur 
des  portes  d'une  vieille  malure  Péru- 
vienne ,  prelque  la  feule  que  l'on  con; 
noiffe  ,  ont  trouvé  ces  ouvertures  il  bal- 
ies  &  fi  étroites  qu'un  homme  de  cinq 
pieds  &  demi  ne  peut  y  pafler  à  foQ 
aife  ia). 


J»,,M  ^n^ign  Edi* 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâu 
des  maifons  à  leur  ulage  ,  ou  ileur 

eût  été  impoffible  d'entrer  ,  )  avo^^  vo- 
entiers  que  cela  feroit  plus  ^^«''mmls 
que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
'  d'une  taille  commune  aient   groHiere. 
ment  façonné  des  blocs   de  pierre  en 
Usures   coloffalos  avec  des  haches  de 
1  cuivre  trempé  ,  cela  n'eft  m  fort  lur- 
'  prenant  ,  ni  fort  admirable  :  6c  ce  n  a 
été  que  pour  dire   quelque    choie  de 
neuf  fur  l' Architeaure  antique  ,  que  le 
Comte  de  Caylus  range  ^""e]"^'^''??" 
d'œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  1  erie- 
polis ,  &  les  grands  édihces  du  Pérou  , 
Lnt  il  admire  fur  tout    es  Içulptures 
{aillantes  ;  pendant  que  'es  Académi- 
ciens François  n'ont   pas  obferve  une 
feule  pierre   fculptée  dans  la  malure 
dont  nous  venons  i  ;  parler ,  &  qui  pa- 
roît  néanmoins  avoir  ete  un  logis  des 
Incas.  M.  le  Gentil  n'a  vu  que  des  éclats 


fc,  du  Pérou  nomme   Ognar.   L«  .PO""  ""r' 

Lis  pied,  de  large,  f  ^  P^", ?'" "naV pa- 
ie haut;  mais  les  jambages  ■je'''"  P"  ?* 
ralleles  .  6c  fe  rapprochant  par  ^'^l'' ^^'^'^l"^ 
cel.étrangle l'ouverture  à  P^"  P'  ^^n,rler  de 
pied.  NoSs  aurons  encore  occafion  de  parler  de 
«tédificedanslafuitedecet  ouvrage  ,  ou  nous 

marquerons  la  différence  qui  le  "«;;«.  ^""^ 
1.  defcrintiou  deM.de  1»  Coadamme  8c  celle 
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de  rochers  calcinés  &  foudroyés  daiis 
ces  mêmes  endroits ,  où  fuivant  la  tra- 
dition des  Péruviens ,  on  doit  rencon- 
trer ces    bâtiments  majeftueux  que  le 
Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  déplus 
achevé  ;  mais  fi  cet  illuftre  écrivain  a 
été  à  cet  égard  induit  en  erreur  par 
les  relations  ménfongeres  de  Garcilai- 
io  &  de  fes  femblables  ,  on  fe  feroit  au 
moins  attendu  à  un  jugement  plus  équi- 
table  de  fa  part   fur  les  ruines   de  la 
prétendue  Periépolis  :  les  defleins&les 
plans  fidèles  que  nous  en  ont  donné 
Chardin  &  de  Bruin  ,  prouveront  à  ja- 
mais que  ce  font  des  relies  d'une  conf- 
trudion  défordonnée ,  irréguliere  ,  éle- 
vée par  la  magnificence  barbare  des 
defpotes  Afiatiques ,  en  qui  la  corrup- 
tion  du    goût  efl  le  premier  fruit  du 
pouvoir  abfolu.  .  , 

Nous  n'ajouterons  point,  à ^ ce  traite 
fur  les  Patagons,  les  raifons  qu'on  pour- 
roic  tirer  de  l'uniformité  de  refpece  hu- 
maine dans  les  quatre  parties  du  mon- 
de ,  pour  démontrer  qu'il  ne""  peut  y 
avoir  une  famille  gigantefque  dans  une 
petite  province  de  la  Magellan ique  : 
on  s'eft  uniquement  borné  àconlidérer 
les  faits ,  &  à  calculer  le  degré  de  pro- 
babilité des  différentes  relations ,  pu- 
bliées   depuis    Tan    1520  jufqu'à  nos 

- .-       J»-^,\   :i   ^^  ^Ai\i\4-n  rtii/-iin<a  nrMlVfi 

lUUli)   •    W-  tJWl   Ai.    Aie   AVAUAVW    4*UVi**»^    C'^ 
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Idécifwe  :  puilque  l«/émoignage  des 

'""  lîV  tvoilZ  feuple^e  géan:s 

rAméai'   on  en  aurou  monue  des 
ndividus  vivants,  ou  <if/^«,f  "/'/,: 

In  Fnrooe.  Cet  argument  eit  lans  re 
r    r«our  les  perlonnes  railonnables  ; 

^XeVeft  p'spour  lespartifans  aveu- 
ôcsilneieiLi'^  ^  ^^  ^iQÙ.  pas  notre 
eles  du  merveilleux  ,  ce  n  ^l^/  -n 
f.nre  •  s'ils  veulent  croire  a  l  e^^ence 
/r^éan  du  nouveau  Monde,  il  ne 
des  géants  au  ^^^^^^  ^^^^ 

^^^^^e'ïe'^^ft  le'l^émon  qui  a  ren- 
rksOracles,ilnetieatqualui,di- 

foit  M.  de  Fomenelle. 

fin  de  ta  troljieme  Partie, 
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s  EC  T  I  O  N    I. 
£>cx  Blafards  &  des  Nègres  blancs» 


ATRIEME 


—  - .Coiordet&rrlmus  albo. 

''ximt  '.>   VirgiUGeor; 

JuEs  hommes  les  plus  remarquables 
qu'on  ait  vus  en  Amérique  font  ^  fans 
doute ,  les  Blafards  de  Tlfthme  EJarien. 
Les  Naturaliftes  n'ont  conimencé;  à  les 
connoîrre  que  vers  l'an  1680,  quoiquei 
plus  d'un"  liecle  avant  cette  époque  Fer- 
nand  Cortez  en  eût  parlé  fort  au  long 
dans  fes  lettres  à  l'Empereur  Charles- 
Quint;  mais  Cortez  fut  traité,  de  foa 
temps  ,  d'Qxagérateur  &  d'infenfé  ,  ^ 
tous  les  Seholaftiques  d'Eipagne  rejet-> 
tereni:  alots  un  f<kit  exactement  vrai  j 
4y5c  cette  aveufirle  opiniâtreté  qui  lei;& 


Tarn  L 


V  '^^ 


■SÊ^ 
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fait  défendre  aujourd'hui  des  fa^ts  exac- 

*"N?us5b;s,  a  cette  occafion,  entre» 
dans  une  difcuffion  très-import^çe ,  o« 
nous  rapprocherons  1«  differen«^ob,e  s 
,qui  intéreffcnt  cette  partie  de  'Hiltoi. 
re  de  l'homme.  Une  étude  réfléchie  de 

(oMtcs  les  Relations  qui  J^^^'^'^Zf^Z' 
étudiéîs,  nous  a  procure  fur  cette  ma- 
tière des  éclairciifements  qui  ont  man- 
qué aux  Auteurs  qui  nous  ont  devan- 
te"   dans  cette,  carrière:  «lV'elq"«-«n 
n'ont  qu'effleuré  la  difficulté  :  dautYes 
ont  bât"  des  lyftémes  plus  éle»'es  que 
la  difficuhé   même.   En    profitant  de 
eurs  fautes  6c  de  leurs  lumières    nous 
leur  rendons  la  juil.ce  qui  leur  eft  due 
Les  Blafards  du  Danen  ont  tant  d 
ïelTemblance,  tant  d'analogie  ,  avec  es 
Nègres  blancs  de  l' Atrique  &  de  1 A  e. 
Si'on  eft  obligé  de  les   reunir     d«- 
oliaver  les  phénomènes  des  uns  pa 
Sx  des  aut^res  ,  &  de  leur  affigner  a 
tous  une  caule  générale  .  commune  & 

*Xes  Nègres  font  fujcts  à  de  certai- 
nes îndilpof.tions  qui  leur  tont  perdre 
en  partie  leur  noirceur  naturelle  ,  « 
cette  métamorphofe  eft  accompagnée 
If  MptoiTiesiideux  :  il  leur  refte  en. 
core  quelques  traces  4'uti  -noir  jauro 
fia  Mirtâce  des  ongles  :  leur  corp 
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livides  fur  leur  peau  lavée  :   leur  iris 
devient  brouillé  &  nébuleux  ,  &  tous 
les  objets  leur  apparoiflent  ternes ,  com- 
me ils  lemblent  jaunes  aux  Européens 
atteints  de  Tiderc.  Ces  noirs  ainfi  dé- 
riiaturés  ont  pour  l'ordinaire  ,  un  dé- 
rangement dans  les  lues  nerveux,  qui 
ell  plus  ou  moins  mêlé  d'iiydropifie  : 
<liiand  ce  mal  n'eft  pas  invétéré  ,  ils  en 
guérilTent  fouvent  en  mangeant  des  fer- 
pents  &  des  couleuvres ,  dont  la  chair 
recelé  abondamment  du  fel  alkali ,  qui 
a  la  propriété  fmguliere  de  diflbudre 
le  fang  grumelé  ,  &  d'atténuer  les  flui- 
des épaiffis  :  alors  leur 'corps  fe  repeint 
m  noir  :  finon  ,  la  violence  du  rnal  les 
emporte   vers  la  trentième  année  ;  & 
l'on  a  obfervé  plus  d'une  fois  que  leur 
teint  devient  plus  foncé  après  leur  mort, 
^u'il  ne  l'étoit  pendant  le  cours  de  leur 

maladie.  .«• 

Ces  Africains  décolores  &  languillants 
font  très-différents  des  vrais  Blafards , 
jqui  n'ont  jamais  été  noirs  ,  quoiqu'ils 
jbierit  nés  de  parents  Negre^  ou  ba- 
fanés  :  on  les  rencoutre  principalement 
vers  le  centre  de  l'Afrique  &  à  l'ex- 
«êmité  de  TAfie  méridionale.  Les  Por- 
tugais établis  fur  les  rives  de  Ziire  leur 
ont  donné  le  nom. à* yJibinos  ,  quoiqu'il 
<cût  mieux  valu  de  conferver  le  nom 
"Africain  de  JJondos  1  dans  les  Indes 
^uriçnuîes  on  ies  appelle  KachdAiH 


d  2 
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cette    dénomination  tirée  de  l'idiome 
Malay   a  paru  fi  exprelTive  ,  il  éner- 
gique aux  voyageurs  Hollandois,  quils 
l'ont  confacrée  dans  le  flyle  de  leurs 
Mémoires  &  de  leurs  Relations  :  peut- 
être  auflî  leur  a-t-il  femblé  contradic- 
toire  de  nommer,  comme  nous,  iVe^rej 
f>lancs  des  hommes  dont   le  teint  n'a 
rien  de  commun  ni  avec  notre  blan- 
cheur ,  ni  avec  la  couleur  des  Noir?. 
Les  Dondos  de  l'Afrique  &  les  Kac- 
Jierlakes  de  l'Àfie  font  premièrement  re- 
iriarquables  par  leur  taille  qui  excède  rar 
rement  quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 
teint  eft.  d'un  blanc  fade,  comme  ce- 
lui du  papier  ou   de  la   niouffeline  , 
f^ns  la  moindre  nuance  d'incarnat  ou 
"de  rouge  ;  mais  on   y  diftingue  quelr 
i^^uefois  de   petites  taches  lenticulaires 
^ifes.  Leur  épiderme  n^efl  point  oléagi- 
neux ;  &  quand  on  le  confidere  avec 
.^ne  loupe,  on  n'y  apperçoit  pas  cette 

fouffiere  dont  eft  Jîarteméeda  peau  d^ 
îegres ,  e;i  qui  ce  fédiment  grenu  eft 
de  temps, en  temps  Çi  fenfible  qu'on  le 
ivoit  à  l'œil  nu.  Qes  blafards  n'ono  pas 
le  moindre  veflige  de  noir  fur  route 
la  furface  du  cof ps  :  ils  naiffent  blancs, 
^  ne  noirciffem,  ne  changent  en  au- 
■cun  âge  :  ils  manquent  de  barbe  &  de 
poils  fur  ,les  parties  naturelles  ;  lôurs 
i:heveux  fout  laineux  6c  frifés  en  Afri- 
f^Q  y  longs  4c:.  traînants  en;A.''^f'OH 
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d'une  blancheur  de  neige|,  ou  d'un  roux: 
tirant  lur  le  jaune  :  leurs  cils  &  leurs 
fourcils  reflemblent  aux  plumes  de  Té-' 
dredon  ,  ou  au  plus  fin  duvet  qui  re-' 
ivêt  la  gorge  des  cignes.  Leur  iris  ell 
I  quelquefois  d'un  bleu  mourant  &  (in- 
guliérement  pâle  :  d'autrefois  ,  &  dans 
id  autres  individus  de  la  même  efpecey 
jeetiris  eft  d'un   jaune  vif,  rougeâtro 
&  comme  fanguinolent  ;  ce  qui  a  fait 
foupçonner   à  quelques  obfervateurs  > 
I  qu'ils  n'avoient  point ,  comme  les  autres 
I  hommes ,  la  prunelle  percée  ;  mais  en 
cela  on  s'efl  trompé  ,  &  cette   erreur 
vient  de  l'épaifleur  de  la  cornée  &  de' 
la  contradion  qu«  la  lumière  diredé 
&  vive  occafionne  fur  leur  prunelle  y 
qui  fe  ferme    prefqu'entiérement   pen- 
dant 1©  jour  ,  mais  au  crépufcule  elle 
s'ouvre  ;  &  quand  on  examine  alors  ces 
imonllres  du  genre  humain  ,  on  décou- 
vre qu'ils  ont  une  très-grande  ouvertu-' 
re  à  l'iris  ,  &  que  c'ell  par  ce  moyen 
qu'ils  railemblent  beaucoup  de  rayons 
ou   de  lumière  ;  d'où  il  réfulte   qu'ils 
voient  moins  bien  que  les  autres  hom- 
mes en  plein  jouï  ,  &  beaucoup  mieux: 
que  nous   dans   ks  endroits  fombres  ; 
je  tiens  cette  obfervation  de  M.  B...  qui 
a   bien    voulu   me-     communiquer    le 
îéfultat  des   expériences  qu'il  a  faites 
iur  un  Kackerlake  ,  ou  un  blafard  Afia-j 
Hue  ,  en-  1762  >  à  Batavia  ,  qulpa^ 
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ToifToit  avoir  ,   pendant  le  jour  ,  des 
yeux    pofliches.  Comnae  ces  créatures 
dégénérées  n'ont  que    peu    d  idées  ôc 
de  conceptions  ,  on  n*a  jamais  pu  es 
faire  expliquer  fur  la  couleur  dont  les 
cbjets  leur  femblent  peints  ,  lorlqu  ils 
les  voient  le  mieux  ;  mais  on   prelu- 
me ,  &  avec  railbn  ,  qu'ils  les  apper- 
çoivent  tous  indiilinaement  de  la  mê- 
me nuance  terne  :  leur  vue  elt  li  de- 
bile  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des 
larmes  de  l'œil,  &  la  moindre  lumière 
les  lait  clignoter  :  ils  ferrent  alors  telle- 
ment leur  prunelle  ,  pour  intercepter 
le  rayon  ,  qu'ils  femblent  ,  comme  on 
l'a  dit,  n'avoir  pas  de  paiTages  fous  la 
cornée  ,  auffi  ne  difcernent-ils  prefque 
rien  en  plein  jour   Cette  habitude  de 
clignoter  fait  qu'ils  regardent  de  tra- 
vers ,  &  louchent  comme  les  chats  ou 
les  h'boux  ;  mais  on  n'a  pu ,  par  au- 
cun  moyen ,  s'affurer  s'ils  ont  deux  axe 
de  vifion  ,  ou  s'ils  ne  voient  quun  feu 
point  à  la  fois  ,  en  fimplifiant  les  ob je 
par  la  force  du  jugement.  Une  erreur 
cffemielle  ,  &  qu'il  eft  neceffaire  de  dé- 
truire ,  c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces 
Albinos  avoient  une  membrane  chm- 
t^nte  comme  les  animaux  :  la  vente  e«, 
qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  apparence 
de  cette  membrane  ;  mai^  que  le  dia- 
phragme des  paupières  eft  dans  la  piu- 
L  rr  fort  épanché  .  qu'il  couvre  m^ 


SÛR  LÈS  AMERICAINS.    4^^ 

èelTe  une  partie  de  l'iris  &  quon  le 
croit  diftitué  du  mufcle  élévateur  ,  ce 
qui  ne  leur  lailTe  appercevoir  quune 
petite  fedion  de  l'iiorizon  ;  ils  ne  dil- 
finguef  oient  pas  un  arbre  plante  a  trente 
pas  d'eux  ,  s'ils  n'inclinoient  la  tête  ea 
arrière  pour  agrandir  l'anglt  vi  uel.  ^ 
Tout  leur  maintien  annonce  la  toi- 
blelTe  &  le  dérangement  de  leur  coniti- 
tution  extrêmement  viciée  :  leurs  mains 
font  fi  mal  deiTinées  qu'on  devroit  les' 
nommer  des  pattes  ^  fi Toit  vouloit  par- 
ler  proprement:  les   articulations  des 
doigts  Ibnt  comme  noués,  au   moins 
le  mouvement  en  eil-il  lent  &  pénible. 
î,e  jèii  des  mufcles  de  la  niâchoire  in- 
férieure ne  s'exécute  aufli  qu  avec  dit-, 
kultèv  d'ou' il  arrive' qu'ils  ont  beau- 
coup dé  peine  à  mâcher,  ôcquils  man- ^ 
geht  d*une  façon  #rt  dégoûtante.  Leurs- 
oreilles  font  autrlnent  coofîgurees  que 
les  nôtres  :  le  tilTu  en  ea^ggs  mince  & 
plus  membraneux  :  la  ^^^P^.^^^'^u^® 
de  capacité ,  ac  le  lobiii|**^xi^r&  : 

pendant.  ^         4     ,      ^^ 

Quoique  la  phyfionômi^î  dfes  Don- 
dos  nereffemblé  pas  exaa^:ent  a  celle 
des  Nègres,,  on  recorinok  néanmoins  a 
leurs  traits  à  demi  eff?xés ,  &aux  linéa- 
ments de  leur  vilage,qu'ils  font  d'origine 
Africaine:  ihont  de  grands  reftesde  l  air 
national.  On  diftingue  également ,  dans 
ksK^ckerlakes^  le  fang  Afiatique,; 
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Leur  extérieur  révolte ,  &  effraie  , 
même  ceux  qui  les  voient  pour  la  pre- 
mière fois ,  car  leur  teint  e(l  encore  plus 
blanc  &  plus  blême  que  celui  des  per- 
fonnes  les  plus  pâles  d'entre  les  Euro^ 
péens,  en  qui  le  fang  des  grandes  vei- 
nes &  des  capillaires  tranlparoit  tou- 
jours plus  ou  moins  ,  &  diminue  le 
blanc  infipide  de  l'épiderme  ,  en  y  mê- 
lant une  teinte  de  bleu  ou  de  pourpre. 
Ces  individus  finguliers  ne  vivent  exac- 
tement que  la  moitié  de  ce  que  vivent 
les  autres  Nègres  ;  c'eft-à-dire ,  qu  il» 
ne  paffent  jamais  la  trentième  année , 
&  les  Nègres  n'atteignent  gueres  a  la 
foixantieme  ,  quand  ils  ne  s'expatrient 

pas»  r      tj  • 

Tels  font  les  blafards  de  1  ancien  con- 
tinent :  ceux  qu'on  a  trouvés  au  nouveau 
monde ,  en  différent  à  de  certains  égards. 
Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute ,  qiipj-' 
que  leurs  membres  foient  également  tre- 
les  &  délicats  :  leur  tête  n'ell  pas  garme 
de  laine  ;  mais  de  cheveux  longs  de  lept 
à  huit  pouces,  peufrifes  &  dune  blan- 
cheur éblouiffante  :  au  lieu  d  avoir 
l'épiderme  uni  &  ras,  comme  les  Al- 
binos d'Afrique  ,  ils  l'ont  tout  char- 
ité de  poils  follets,  depuis  les  pieds 
îufqu'à  la  naiffance  d^s  cheveux  :  ce 
poil  n'eft  pas  fi  touffu  qu  on  ne  pmlle 
voir  au  travers  la  fuperficie  de  leur 
peau.  U\if  vif^ge  eu  velu*.,av  Watr 
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fer  C^)  croit  qu'ils  auroient  même  do' 
la  barbe,  s'ils  ne  te  l'arrachoient  ;  maiS' 
ce  duvet  court  qui  leur  croît  aux  lèvres^ 
U  au  menton  eil   fort  différent  de  la- 
barbe  des  hommes  blancs.   Ils  ont  leas' 
veux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voient  prel-, 
que  pas  en  plein  jour  ,  &  que  l'eau  en- 
iécoule  auffi-tot  que  le  loleil  vient  à  les 
happer:   ils  n'aiment  pas  à  fortir ,  hor-- 
mis  que  le  ciel  ne  loit  voilé   par  des;- 
nuages  noirs,  car  la   lumière  efl  pour 
eux  douloureuse  :  elle   leur  occafionne 
des    vertiges  &    des   ébloui flfemcnts  ,- 
parce   que  leurs   organes  optiques  ne 
lauroient  foutenir  le   choc  des  rayons- 
àireds,  à  caufe  de  leur  relâchement  &- 
de  leur  délbrdre.-  ,  . 

Ou  n'a  rencontré  de  ces  monftres; 
qu'à  rifthme  de  Panama  ,  &  à  la,  c-ôte' 
riche,  où  on  les  nomme  les  yeux  de' 
lune ,  foit  parce  qu'ils  voient  mieux  à 
la  lune  qu'au  foleil,  Ibit  à  eau  le  de  la 
forme  de  leurs  paupières  ,  qui  étant 
retirées  par  les  côtés  ,  &  alongées'. 
bar  le  milieu,  contrefont  un  croiiïant,. 
iLeur  peau  eiV d'un  i3lanc  de  linge  lavé  i- 

{a)  LionïL  X^affers  New  Voyage  arnd  ief-' 
Imprib/z  of  the  IjMtnus  of  Jmtrica,  London^ 
P704..  On  a  une  traduétion  françoife  fort  foible^ 
lôc  airez  incorredie  de  l'ouvrage  de  Waffer  ^  qjii' 
Ife  prouve  inférée  dans  le  Tome  des  voyages  di^, 
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leurs  fourcils  ,,  leurs  cils  ,  &  leurs  oreil- 
les reffemblent  à  la:  delcnption  qu  on 
a  faite  de  ces  parties^  en  parlant  des 
Nègres  blancs:  le  méchaniftne  delayi- 
fioneft  auffi  le  même  dans  les  uns  &  les 

autres 

Ges"Blafards  Américains  fe  tiennent, 

autant  qu'ils  peuvent ,  çoi  pendaw  « 
iour  .  &  ne  fortent  qu'au  crepufcule 
fu  au  dair  de  la  lune  :  alo«^i^5  Pa. 

courent  les  forêts  les  plus  epaifles  & 
les  plus  entrelacéeyvec  beaucoup^de 
vivacité,  &  y  chaffent  n?eme  'e  gro 
eibier.  Ils  meurent  tous  jeunes ,  &  ot- 
linairement  entre  là  vingt  -cinquième 
&  la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  «le  ara«e,_aveç 
des  veux  de  chat  ou  de  hibou,  nexil- 
fent^que  dans  la  Zone;Torride  mlquau 
dSiele  degré  de  cM«e  c«e  de  lE- 
quateur  ,.  ou  à  peu  pies;  a  Loango ,  » 
Congo,  à  Angola  en  Atnque_ ,  a  Cey 
Icn    à  Bornéo ,  à  Iava_  en   Ahe  ,  iw 

ruvelle  Guinée  dans  les^^«;.«  f  j 
raies     &  au  Darien  en  Amérique-  " 
'ft  vrâilu'ôn  pourroit  encore  P.rena,. 
!aul  des%lafards  ces.homrnes^que H- 1 
le  &  Solin  placent  entre  le  qua  ante 
"inquieme   &  einquaiïtieme  degrés  de 
,C  ude  Nord.,  dans  l'ancienne  Afa 
lhie,&  qu'ils  nous  difent. avo  r  eu  « 
flrriU  &  les  cheveux   blancs,  &  la 
jeuxr'emarquabks  Bar  la  couleur  £/«. 
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ffl/è,  qui  eft  un  vert  mélangé  d'un  bleu 
tbible:   ces'Albanois  voyoient,  au  té- 
moignage de  ces  deux  Auteurs ,  mieuK 
dans  le  crépufcule  qu'au  foleil  :  &  leurs 
inclinations  a  voient  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  des  blafards  coiinus  de' 
nos  jours  C^>-  ils  étoient  peut-être  at- 
teints de  la  même  maladie ,  ce  qui  me 
paroît  d'autant  plus  probable  que  Char- 
din ,   ce  voyageur  philofophe  ,  aliure 
(^ue  les  peuples  qui  occupent  mainte- 
nant l'ancienne  Albanie,      l'oueft  de 
la  Mer  Cai'pienne,  font  naturellement 
bafanés,  mais  très -fu jets  à  une  cer- 
taine maladie  des  yeux,  &  à  la   jau- 
nifîe,  ou  au  débordement  de  la  bile, 
e'eil  donc  le  climat  quia  produit,  du 


(s)  Sàumaife  ,  dans^  fes  Exercitaiiûns  fur 
Soiin  ,  prouve  que  cet  atitear  s'eft  trompé 
lori'qu'il  a{Fure  qye  tous  les  habitancs  de  l  an-* 
éeiîne  Albanie  étoient  blafards:  la  vérité  eft  , 
qu'on  en  trou  voit  feulement  quelques-uns,  par* 
riii  les  autres  ,  atteints  de  cette  maladie,  comme 

Pline  le  dit,  - 

Saumatfe  ne  paroîc  pas  également  heureux- 
dans  fes  raifonnemcnts  ,  lorlqu'il  ne  veuc- 
tiolnt  admettre  quon  avoit  donné  le  nom- 
à' Albanie  à  cette  Province  à- caule  de  ces* 
hommes  bkncs-  qu'on  y  rencontroit.  Q?^^® 
pays  ait  eu  un  autre-  nom  ,  cela  eft  poiiible  i  • 
Aâts  celui  que  les  Romains  lui  ont  donné,  a  in-' 
diibitablement  du  rapport  aux  blafards ,  comna*  - 
&ilm.tKius  Pa.ppjfend.<  ■ 


JT* 
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temps  de  Pline,  comme  aujourd'hui;, 
par  une  immutabilité  étonnante ,  cette 
défaillance  dans  le  fang  &  dans  les  hu- 
meurs  des  indigènes.  ' 

Quelques  Savants  ont  penleque  plu* 
fleurs  cantons  de  l'ancienne  Europe  onc 
aufli  contenu  de  ces  Troglodytes  &  de 
ces  Nodambules  à  face  blême ,  &  qu  ils 
ont  donné  lieu   aux   tables  populaires 
iur  l'exiftenee  des  Gobelms  &  des  Vru^ 
fions  en  France  ,  des  Goèalis   en  Ita- 
lie r  ^es  Kcilkraefs  en  Allemagne,  des 
Trools  en  Suéde  ,  &  des  Klaèauters  en 
Hollande  ;  mais  eîl-il  permis  d  ignorer 
que  tous  ces  iartadets  nlibles  lont  nés,, 
tomme  les   Démons    métalliques  ,  de 
l'efiét  que  font  fur  la  toible  imagina- 
tion  du  vulgaire  les  feux  follets ,  les 
Tapeurs  &  les  exhalailons  fenlibles  qm 
ionent  des  bouches  des  mmes^  &  des 
cavernes  pendant  la  nuit?  D  ailleurs 
kl  terreur  qui  règne  ,.  ou  quon  luppole 
régner  dans    les   iouterrems  ,    boule- 
verfe  l'eiprit  des  enfants  &  des  hom- 
me*^ peureux ,  &  les  joue  pai  de  lem^ 
blables  Ululions  ,  qui  ne  mentent  pas- 
qu'on  en  parle,  ou  qu'on  en  parle  long^ 

tempSi  ,.-         .      . 

Ceux  d'entre  les  Naturaliltes  qui  ont 
le  moins  approfondi  le^  phénomène  des 
Nègres  blancs' &  des  Blafards,,  ont 
ibutenu  qu'ils  conflituoient  une  elpece 
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permanente  ,  immuable  &  non  dégé- 
nérée .  par  des  eaufes  fortuites ,  de  la; 
lace  ies  hommes  noirs  pu  bruns  :  off 
a  aiouté  qu'ils  vivoient  reunis  en  corps 
de  nation  tant  en  Afrique. qu'en  Ame^ 
riaue ,  qu'ils  fe  gouvernoient  par  de» 

r  P^rdculieres  &  bigarres, que  leur^ 
mœurs  &  leur  inHina  écoient  en  fen* 
"o ntraire  àc  l'inllina  &  des  mœurs  des 

autres  hommes  ,  que  les   peupl"  quv 

les  environnent ,  les  r^"f 'Zt^ieS 
mépriient  ;  mais  qu'eux  fe,tt«wieB6 
que  kfortune,  qui s'eft plue  a  es  ten  p 

lans  l'obicurué  &  d*"^  ^  .^«^t'?u'"„« 
leurrendroit  un  jour  J"ft'«',^„^"^^. 
les  verroic  alors  Ibrtir  triomphants  de 
leurs  tanières  &  de  leurs  torets ,  exter-; 
mn"r  les  habitants  des  deux  continents; 
&  fe  mettre  eux-mêmes  en  poffeffionde 

'Ti'câta  été  accueilli  par  quelque* 

ehilofophes ,  à  qui  on  ne  reprocheroïc 
pdWr   fondé  des  fyftêmes  ablu.- 
fà   iu^  des    fables   fi    "-oV^j-^^^^J 
s'ils  avoient  pris  la  peine  de  s  aMurer 
av  .nt  'out  de'  la  vérité  de  tait,  q>u  au- 
roient  dû  au  moins  leur  P^aroitre  M- 
«eds,  à  caule  de  l'excès  de    eut^mer 
veille'ux.  Nous  femmes  bien  éloignes , 
&  auffi  éloigné*. u^- 
Svoir^  âe'^la'^^u:;  créatrice:  n^u. 
i^dUans  Bas  <iu'il  a  eteau-ddiu» 


de  fes  forces  de  former  une  forte  d'hom- 
mes différente  de  la  nôtre  ,  deftmée  à 
Vivre  dans  des  cavernes,  &  à  lubjuguer 
lin  jour  la  terre;  mais  il  ne  s'agit  point 
d'exercer   nos    flériles  fpéculations  fur 
ce  que  la  Nature  auroit  pu  faire  fi  elle 
avoir  voulu  :  il  ne  nous  convient  que  de 
confidérer   ce  qu'elle  a  fait  en  effet  ; 
éc  fi  Ton  ne  trouve   nulle  part,  dans 
Tunivers  entier  ,-  ce  peuple  extraordi- 
naire,, il  faut  convenir  que  les  Blafards 
lie  font  ni   une  race,  ni  une^  efpece, 
mais  de  fimpleS  individus ,  nés  de  pa- 
rents briins  ou  noirs,   par  de?  caufes 
accidentelles  ,  qui  ont  pour  un  inftant, 
dérogé  au  plan  primitii  ,  &  a  la  loi 

eommùne.  ,    .. 

Aucun  voyageur  n  a  jamais  rencon-; 

ti-é  di»  Nègres  blancs  raffemblés ,  &' 
iattel  en  a  vu  quatre  à  Loango ,  qui- 
eft  cependant  l'endroit  où  ils  font  moins 
rares  qu  ailleurs  :  ces  naiffances  monl- 
ttuetile^    lont  auffi  extraordinaires  en 
Amérique  que  dans  notre  hémifphere  ; 
îiuifqu'on  a  coinptés  que  fur  trois  cents 
E)ariens  bronzés  on  ne  voit  pas  un  bla- 
fard. M.  l'Abbé  de  Manet ,  qui  a  fait 
depuis  peu  en  Afrique  toutes  les  re- 
cherches iinaginables  ,  pour  lavoir  s  il 
y  exiiloit,  entre  les  Tropiques  ,    une 
peuplade   d'Albinos  ,p  s'eil    convain- 
cu,  ainfi  que  tous  ceux  qui  l'ont  pre- 


) 


jamais  été  queftion  ,>  &  que  tous  le9; 
blafards  qu*on  y  connoit ,  iont  itius  de 
parents  Nègres  ou  olivâtres ,  qu  ils  ne 
conftituent  point  &  n'ont  jarîiaisconl-- 
tituè  une    efpece  particulière.  On  les 
regarde  ,  dat>s  leur  pays ,  comrne  des 
animaux  facrés  &  rares,  fiches  fouve- 
rains  de  l'Afrique  &  des  Indes  croient 
qu'il  y  a  de  la  magnifieenée  &'du  mé- 
rite à^nourrir  quelques-uns  de  ces  avor-; 
tons  dans  l'enceinte    de  leurs  palais  :- 
les  RoisdeGcngo    &  de  Loango   eri> 
ont toujoursquatre  àcinq  à- leur  cour,ou' 
ils  Iont  fans  comparaifon  plus  reipettes  • 
que  les  nains  dans  le  ferrail  d6  C:>onl- 
mntinople  ;  trop  foires  pour  qu  on  ^les^ 
redoute  ,  affez  malheureux  pour  quon^ 
tes  plaigne  ,.  affez  rares  ^ur  quon  les; 
recherche  ,  ils  ont  plus  \  fe  Jouer  du  ' 
traitement  que  leur  font  les  hornmes  ^. 
que  de  l'état  où  la  Nature  les  a^reduits.- 
^  Rien  ne  m'a  plus   iurpris  ,  P^^^^j^; 
le  cours  dé  mes  recherches  ,  que  de- 
trouver  dans  les  lettres  de  Fernand  Gor-; 
tez ,  W  qu'on  avoir  précilement  la  me^ 


(  a  \  Voyez  LasC^nas  de  Déni  JÎ^rnani^ 
de  Mexico  al  Emverador, 

cuvrage  Efpagnol  dans  la  Cdleftion  de  H«- 
^g[o!  foui  fe  titre  de  F^off'J'  "'^'"- 
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me  idée  de  ces  Blafards  en  Amérique,  & 
que  tous  les  Empereurs  du  Mexique  en 
éntretenoicnt  quelques-uns:  aufli  Monte- 
zuma  avoit-il  trois  ou  quatre  de  ces  créa- 
tures à  la  cour  ,  lorlque  les  Elpagnols 
y  arrivèrent  ;  &  Cortez  ,  qui  les  avoit 
vues  ,  les  décrit  aufTi  exadement  qu  el- 
ies  l'ont  été  en  fuite  par  Waflfer. 

En  1703  ,  on  montra  au  voyageur  de 
Bruin  une  Kackerlake  dans  le  palais 
du  Roi  de  Èantam  ,  qui  l'avoit  fait  ve- 
wir  exprès  d'une  ifle  fituée  au  Sud-Efl 
de  Ternate  ,où  ces  perlonnesfont  moins- 
Tares  que  dans  les  autres  Moluques  ; 
de  Bruin  dit  que  Sa  Majefté  Bantamien-; 
Be  prenoit  de  temps  en  temps  le  plai- 
£iT  de  coucher  avec  cette  Kackerlake  ;' 
quoiqu'elle  eût  des  yeux  louches ,  à: 
demi-fermés  ,  &le  vifage  fi  gonflé  qu'on- 
àvoit  de  la  difficulté  à'  en  diflinguer 
les  traits  (a):  Ce  Prince  lit  afféoir  cette 
femme  à  ia  table,  &  ordonna  au  voya- 
geur Hollandois  de  la  bien  confidc- 
jter  ,  à  caufe  de  fa  fniguîarité  ;  &  il 
ôll  furprenant  qu'il  ne  nous  en  ait  pas 


— < 


(a)  De  Bruins  Rei'^em  j  pag,  ^%o»  in-foL' 
\4wfierdum  17 14.  H  y  a  touc€  apparence  qu8 
cet  écrivain  s'eft  trorr;pé  ,  lolqu'il  s'eft  imagine 
que  cette  fennne  b);d;;'rde  écoit  au  no.  ^bre.des' 
concubines  du  Roi  de  Ba^ntam':  c'ei»  co^mô'' 
s'il  eût  dit  qup  u  •>  deux  nains  que  ce  ^. 'iUCô 

ti^.fJ.t   X    fn    ^{^'■•-        ^.tt^'tanr     wie.   mîniirrPC-  nrpffl-tj 
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eonfervé  un  portrait ,  lui  qui  a  deflîné  ,^ 
avec  tant  d'élégance  &  de  vente  ,  des 
objets  d'une  bien  moindre  importance. 
L'Empereur  de  Java ,  que  les   Hol- 
landois  tiennent  en  tutele  à   Jucatra  ,- 
m  ils  le  laiffent    jouir  de   toutes  les* 
décorations  d'un  pouvoir  .qu'ils  lui  ont 
oté,  pofledoit  en   1761  trois  blafards; 
mais  il   fit  tant  d'inftances  auprès  de^ 
fon  maître; ,  le  Gouverneur  de  Batavia  ,. 
pour   en  avoir   encore   quelques-uns  , 
^u'on  fes- lui,  acheta  atout  prix  danS' 
les  ifles  voifines  ;  &  en  1763  on  en  ayoïc 
iéjà  fourni  quatre  autres  ,-qjui  ne- s'oc- 
cppoient  qu'à  bourrer  le  tabac  dans  la 
pipe  de  ce  prince,  à  y  mettre  le  feu  y 
à  porter  des  jattes  de  pilau ,  à  r.écitéi: 
des  oraifons ,  ôc  à  rendre  îouè  les  pe- 
tits fervices  qui  ne  ibnt  pas  au-deiiuâ?. 
de  leurs  forces  :  mais  leurs  fondions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  ehofe  ,  ou  plu- 
tôt à  rien  ;  car  leur   débilité  eft  telle 
qu'ils  font  impropres  à  tout  travail.  Rierï 
i\eft  plus  ridi<:ule  que  d'entendre  dire 
i  de     certains  écrivains  de  voyage  , 
que  ces   Nègres  blancs  font  la  garde.; 
au  palais  des  fouvevains  de  Loango  ^^ 
i  qui  feroient  bien  mal  défendus  s'ils  n'a- 
I  voient    d'autres   fatellites  que   de   tels 
monilres  ,  incapables  de  commander  & 
d'obéir  ,  incapables  de  fe  battre  ,  in- 
capables enfin  de  difcerner  en  plein  mi- 
ÀA  Ipc  r%Kipr«  nul  Ipji  environnent  a  1* 
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dillance  de  dix  pas.  Il  eft  également 
faux  que  les  Portugais  aient  acheté  de 
ces  Albinos  en  Afrique,  afin  de  les  em- 
ployer aux  plantations  &  aux  mines  du 
Bréfil  :  ils  lé  connoiffent  trop  bien  en 
eiblaves  pour  faire  de  tels  marchés.  La 
vérité  eft  que  les  vaifleaujt  Négriers  en 
ont  tranfpofté  quelques-uns,  par  cunc-' 
lité,  &  qu'on  les  a  montrés  pour  de 
Targent  dans  les  colonies  Portugaifes, 
comme  on  les  montre  en  Europe.  Le 
blafard  qui  a  paru  en  France  en  1747, 
étoit  fi  d^ait ,  û  petit ,  fi  délicat, 
fi  myope  ,  qu'il  lui'  eût  été  impoffi- 
ble  de  foulever  le  moindre  fardeau  , 
ou  de   marcher   en    plein    jour    fans 

jfuide.  , 

Quand'on  a  interroge  l'Eîr.pereur  de 

Java  fur  les  motifs  qui  lui  failoient  de- 
firer  fi  ardemment  de  voir  à  fa  cour  des^ 
Kackerlakes  ,  ce  je  une  Prince  a  répon- 
du que  c'étoit  une  étiquette  immémoria- 
le ,  que  fes  prédéceffeurs  en  avoient  eus , 
que  tous  les  fouverains  des  ifles  en  pol- 
lécVjient  ,&  que  leur  religion  promet- 
toit  une  récompenfe  à  ceux  qui  ié  char- 
geoieht  de  l'entretien  de  quelques-uns 
de  ces  malheureux.  Le  peuple  les  re- 
garde du  même  œil ,  ôcles  traité  delà 
même  façon  que  les  Turcs  &  les  Orien- 
taux traitent  les  perfonnes  tombées  en 
démence,  ou  nées  imbécilles,  c'eit-a^ 
dire  i^^u'on  a  pour  elles  les  plus  graR«s^ 
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égards  ;  on  va  même  Juiqu'à  les  cano- 
nifcr  ïe  leur  vivant. 

On  ne  fauroit  mieux  comparer  les 
Blafards  ,  quant  à  leurs  facultés ,  à  leur 
déGcnératiort,  &  à  leur    état,  quaux 
Qttùns  qu'on  voit  en  affez  grand  nom- 
bre  dans  lé  Valois ,  &  principa  ement 
à  Sion  capitale  de   ce  pays,   ils   lont 
lourds ,  muets,  idiots,  prelque  inienli- 
blés  aux  coups,&  portent  des  goitres  pro- 
digieux- qui  leur  defcendent  julqu  a  la 
ceinture:  ils  ne  font  ni  tuneux  m  mal- 
faifants    quoiqii'abfolument  meptes  & 
incapables  de  penfer:  ils  n'dnt  quune 
forte  d'attrait  aifez  violent  pour  leurs 
befoins  phyfiques ,  &  s'abandonnent  aux 
plaifirs  des  fens  de  toute  elpece ,  lans 
y  foupçonner  aucun  crime,  aucune  m- 
décence.  Les  habitants  du  Valais  regar- 
dent ces  Cmin^  comme  les  Anges  tute- 
kires  des  familles ,  comme  des  Samts; 
&  ceux  qui  ont  le    malheur  de  nen 
avoir  pas  dans  leuï  parenté  ,-fe  croient 
férieufement  brouillés  avec  le  Ciel  :  U) 
on  ne  les  contrarie  jamais ,  on  les  loigne 
avec  afliduité,  on  n'oublie  nen  pour  les 
amufer,  &  pour  fatisfaire   leurs  goûts 


(^)  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  ^r^- 
nu^  font  tirés  d'un  Ménvefîre  de  M.  le  Comte 
de  IVlaugiron  ,>  lu  W  li  Société  Royale  d* 


r'OSa 
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i'-    leurs  appétits:  les  enfants  n'oient  les 
infulter ,  &  les  vieillards  mêmes  les  rel- 
peftent.  Ils   on"  la  peau  très-livide, & 
naifl'ent   Crctins ,  c'elt-à-dire  auffi  ftu- 
pides,  auin  (impies  qu  il  ell  pofTible  Je 
fétre  :    ki,    années  n'apportent  aucun 
changement  à  leur  état  d'abruti (Tement  : 
ils   y  perfiftent  jufqu'à  la  mort ,  &  on 
ne  connoît  point  de  remède  capable  de 
les  tirer  decet  affoupiflement  de  la  rai- 
fon ,  &  de  cette  défaillance  du  corps 
&  de  l'efprit ,  il  y  en  a  des  deux  le- 
x-es,  &  on  les  honore  également,  foit 
qu'ils   Ibieîit  hommes  ou  femmes.  Le 
lefped  qu'on  porte  à  ces  perlonnes  at- 
teintes à\x  Creîinage  y  cil  fondé  fur  leur 
Hinocence  &   leur  foiblefTc  :  ils  ne  fau- 
roient  pécher  ,   parce  qu'ils  ne  diflin- 
guent  pas  le  vice  de  la  vertu  :  ils  ne 
iauroient  nuire  ,  parce  qu'ils  manquent 
de  force,  de  vaillance  ,  ou  d'envie;  & 
c'eil  juftement  le  cas  des  blafards,  dont 
la  flupidicé  eft    auïïi  grande  que  celle 
des  Crétins  ;  &  fi  la    violence   de  leur 
altération  ne  les  a  pas  entièrement  pri- 
vés du  don  de  la  parole  ;  ils  ont  d'au- 
tant plus   fouffert  dans    le  fens  de  la 
vu-e ,  &  peut-être  autant  dans  celai  de 
r&uïe  :  car  tous  les  Nègres  blancs  onr 
l'oreille  dure ,  ôc  la  furdité  les  iUrprend 
q;uelque  temps  avant  leur  mort,  Battel 
ditqu  àLoango-ces  Albinos  font  la  priera 


\Jli. 
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tement  autour   de  Ion  dais ,  où  ils  le 
l' tiennent  accroupis  fur  des  nattes  ou  des 
tapis.  Cette  mode ,  ii  choquante  à  nos 
yeux ,  de  taire  réciter  les  prières  par  des 
imbécilles,  vient  de  l'opinion  qu'on  a 
de  leur  lainteté  :  les  Valailains  teroient 
fans  doute  auflî  prier  Dieu   pour  eux 
par  leurs  Crétins ,  s'ils  n'etoient  muets. 
Ce  pi '^jugé  n'eil  pas  moderne:  on  efi 
rencontre  des  traces  tiès-marquées  dan^s 
la  plus  haute  antiquité ,  où  l'on  croyoic 
que  le  Ciel  infpjroit  Souvent  les  fous 
par  préférence  aux  dévots  :  tous  les  pro- 
phètes avoient  la   réputation  de  n'être 
pas  fages ,  &  cependant  on  les  écoutoit 
&  on  les  croyoit,  ou  dans  leur  pays  ou 
ailleurs  :  les  prétrefles   d'Apollon ,  en 
dillribuant  les  oracles ,  imitoient,  par 
leurs  gefles  violents,  les  perfonnes  fré- 
nétiques, &  elles  n'avoient  jamais  plus 
de  crédit  que  quand  elles  paroitToient: 
avoir   perdu  le  fens  commun.  Quoique 
les  Chrétiens  n'aient  pas,   comme   les 
Mahométans  ,   la  charité  de  bien  traiter 
les  imbécilles  dans  ce   monde ,   ils  ne 
doutent  pas  qu'ils  ne  feront  très  à  leur 
ailé  .  ans  l'autre.  Tous  ces  difi^ents  pré- 
iii^és  fe  rapprochent  donc  ,  os;  fe  tien- 
nent comme  par  la  main ,   parce  que 
le  peuple  eft  le  même  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre  ;  fes  opinions  font 
immuables.  i  :«  .  i^      V 

.  vli.étoit  néçeiFaire  de  rendre  compta 
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de  ce  que  les  Américains  ,  leir.Africains, 
&  les  Indiens  penl'ent  de  ceux  qui  naii: 
fent  blafards  parmi  €ux  ;  &  cette  coiv 
jioiffance,  qui  a  manqué  à  la  plupart 
des  écrivains ,  l'ervira  à  développer  les 
caufes  de  ce  phénomène.  S  il  eltavt.e 
flu'il  n'y  a  pas  de  peuple  entier  de  Nè- 
gres blancs  ;  s'il   eft  avéré  qu'ils  pro- 
viennent  tous  de  parents  noirs  ou  bala- 
nés,   lans  conilituer  une  race  o^î  une 
-variété  dans  le  genre  iuimain ,  non  plus 
eue  ceux  qui  ont  la  jauniUe  ne  forment 
Sne  variété   parmi  les  Européens ,  ou 
les  Crétins  &  les  goitreux  parmi  lesSuit- 
fes,  il  fera  moins  difficile  de  découvrir 
Ja  fource  de   cette   lingu.larité.  Quoi^ 
que   l'explicatioB  que  nous  allons  cd 
3onner ,  n'appartienne  ^  aucun  des  Na- 
turaliftes  qui  nous  ont  précède ,  les  prin- 
cipes fur   lefquels  elle  eft   fondée ,  ne 
iauroient  être  ni  plus  clairs,  m  plus 

inconteilables.  ,      ^,  «  j,. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  &  des 
bafanés  eft  plus  ou  moins  teint,  plus 
ou  moins  noirâtre,  il  eft:  par  là  même 
plus  fujet  à  s'altérer  que  celui  des  au- 
tres hommes ,  en  perdant  la  couleur  pro- 
.pre  &  naturelle ,  ou  en  en  prenant  un« 
autre  par  la  décompofition  de  la  moi- 
tance  colorante  qu'on  nomme  J£thiopi 
/mimai ,  ou  par  la  ditîlpation  totale  de 
cet  fithiops.  Cet  accident  furvenu  a  l* 
jiûueur  iéminale  produit  ua  enfeutdoïit 

w-  fi,     -       -  ■ 
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Ile  teint  ne  peut  reffembler  à  celui  de 
les  parents  :  cet  entant ,  ioit  maie   loïc 
femelle,  .cil  ordinairement  d  un  blanc 
de  lait:  il  peut  auffi   être  couleur   de 
garance,  d'un  rouge  fombre  S^  orne  de 
cheveux  qui  tirent  fur  le  jaune.  Mar- 
grave dit  avoir  vu  une  Africaine  rouge, 
qu'on  avoit   amenée   par  curiolite-  au 
BréfilU):  on  ne  put  lui  apprendre  de 
quel  canton  cette  femme  extraordinaire 
avoit  été    tirée  ;  mais  il  eft    probable 
qu'elle  étoit  originaire  d'une  province 
du  Koyaume  de  Congo,  où  J.on  ren- 
contre plus  qu'ailleurs  des  individus  ^ 
crinière  rou-Oe ,  &  dont  la  peau  elt  bron-« 
zée ,  au  lieu  d'être  couleur  de  luie.      i 
Le  même  père  &  la  même  mère  qui 
ont  eu  un  tel  enfant  rougeâtrc ,  en  en^. 
jïendrent  quelquetbis  après  lui  un  tout 
blanc,  de  la  ilature  du  nam ,  avec  des 
yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations 
iemblent  donc  ie  rapprocher  :  la  der- 
niere  n'efltiue  laconléquence  oula  luite. 
de  l'autre.  Elles  pourroiènt  fe  combiner 
dans  le  même  tu  jet ,  &   produire    un 
Ncivre  blanc   à  cheveux  rouges  :  voila 
exadement  ce  qui  arrive  de  temps  en 


(a)  Voyez  les  Commentaires  Je  M ar^ 
grave  'Çur  l  h'.jioin  NaiardU  àuBnJd  ,  m* 
primés  à  la  fuite  des  Cffiuvres  de  Pifon,  A,mlle.f5 
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temps  parmi  les  Kackerlakes  de  l'Afie,! 
&  les  Dondos  d'Afrique ,  entre  lefquels 
on  en  a  vu  dont  Tépiderme  éroit  d'un 
.blanc  dé  neige ,  &  la  chevelure  couleur 
aurore ,  ou  de  garance  ,  ou  de  lafran  ; 
j&  ce  phénomène  efl  fi  peu  nouveau  que 
Pline,  en  parlant  des  Maures  blancs, 
ajoute  qu'il  s'y  en  trouvoit  à  cheveux 
roux. 

En  1 73  8 ,  une  Négreflfe  mit  au  monde, 
k  Carthagene  dans  les  Indes,  à  diffé- 
lentes  couches ,  quatre  enfants  blafards, 
qui  avoient  tous  quatre  les  cheveux  d'un 
jaune   d'orange  vif,  6c  la   peau  d'un 
blanc  de  papier   fin,  fans   le  moindre 
mélange  d'incarnat  ou  de  pourpre  ;  un 
de  ces  Albinos  a  été  montré  à  Madrid, 
où  le  Marquis  de  Villa  Hermofa,  ex- 
^ouverneur  de  Carthagene  ,  l'avoit  con- 
duit :  un  fécond  a  palTé  au  fervice  de 
Dom  Dionyfio  de  Alcedo  y  Herrera, 
êc  ils  font  morts  tous  deux  jeunes; on 
ignore  le  deflin  des  autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyf- 
têmes  fur  la  génération,  quelque  pro- 
digieux que  foit  le  nombre  des  hypo- 
thefes ,  des  rêves ,  des  paradoxes  pro- 
pofés  à  ce  fujet  ;  il  ré  fuite  de  toutes 
les  expériences  faites  fans  partialiié, 
fans  prévention,  par  des  obfervateurs 
dont  l'efprit  ôc  les  yeux  étoient  encore 
libres  de  préjugé: ,  &  capables  devoir; 
i\  r^rnUp    AU-ip  -  df"  ^p*!  exDériencesquô 
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la  femence  des   deux    fexes   concoure 
également  à  l'ouvrage  de  la  génération  , 
quoique  dans  une  proportion  peut-être 
inégale  ;  il  réfultp  encore  de  l'analogie, 
&  de  la  couleur  des  métifs,  que  la  li- 
queur prolifique  ei?"    noirâtre    dans    la, 
NégrefTc  comme  dans  le  Nègre,  &  que 
Ja  décompofition  qui  pourroit  l'urvenin 
plus  dans  un  fexe  que   dans    l'autre , 
produiroit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de 
bandes  blanches  &  noires,  comme  ce- 
lui dont  il  ell  fait  mention    dans    les 
Tranfaciions  philofophijues  de  la  Société 
de  Londres  à   l'an   1766  (^a).  Ce  pro- 
dige,  obfervé   par  un  Phyfieien   très- 
éclairé,  doit  nous  rendre  moins  fufpede 
la  peinture  que  Gumilla  fait  d'une  fille 
qu'il    avoit  vue  à  la  nouvelle  Grenade 
en  1738.   Née  d'un   père  .noir.,    fain, 
vigoureux  ,  &  d'une  NégreiTe  infirme  , 
elle   avoit  la  peau ,  depuis   les  pieds 
jufqu'à  la  tête ,  fouettée  &  mouchetée 
de  grandes  taches  parfaitement  noires 
à:  parfaitement  blanches  comme  la  robe 
du  Zèbre:  les  cheveux  étoient   auiîi  de 
ces  deux  couleurs  :  vers  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'occiput,  oa  remarquoit  un 


wmma^ttimm> 


(  a  )  Dans  une  Lettre  de  M.  Parfon  à  M.  le 
Comte  de  Morcon ,  Préfidenc  de  la  Sociécé 
Royale, 
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bouquet  de  poils  crépus  d'une  blancheur 
éblouiffante,  pendant  quelereftede  a 
chevelure  étok  fimplement  tnle  &  dun 
noir  oblcur  :  on  n'admira  pas  long- 
temps cette  créature  fi  remarquable  :  la 
dépravation  des  humeurs,  qui ayoït  pro- 
duit en  elle  tant  de  fingulantes  ,  1  ein- 
potta,   &    elle  mourut   encore  a  la 

"^^On'voit  en  Sibérie,  ditStrahlenberg, 
&  particulièrement  près  de  Cralnoyar 

Lr  fleuve  Jenefci .  .<i-^h^t'-t^^' 
reftés  d'une  horde  ancienne  de  T^rf  *«:  > 
^adisfortnombreufe;  on  l'appelloit  i>«- 
O  ou  PUpra  Horda,  qui  veut  dire 
lXrdebisa^ou  tigrée  -upurd  hm 
elle  ea  éteinte ,  &  on  n  en  voit  plus  qu^ 
quelques  hommes  difperfes  de  co.e  ôc 
KuL  fans  demeure  fx.J^- 3 1: 
continue-t-il ,   un  de         ^^  fait  fortune 

f^rmontr  dânTles   grandes  viles 
âe^'Èurope:  ces  cheveux  éto^ent  cou- 

■^  \  „n  doiat  près  de  la  tête,  qu' 
^'/JTrauée  de  taches  parfaitement 
SanchTde  la  largeur  d'une  petite 
blanches  ^  .  ■  j  ^toit  tacheté  de 

"^^""J^'l^  Kron.noitâtre  &  moins  re- 
etoient-  d  un  mu"  "  avançant 

f^^'lf  sf érif  c  fficieSouva  'plu- 
£s  at^S^  hm-mes  bigarrés  «i^; 
^}^^r  .  "  .«.  ^11  nrpmier 5  en  ce  q.ue  leuï  | 


tête  necoit 


i 


SUR  LES  AMERICAINS.    43^ 

tête  n'écoit  pas  marquetée  comme  la 
peau  des  tigres  Cil  vouloit  dire  appa- 
remment comme  celle  des  léopards  ou 
des  panthères  )  les  taches  formoient  des 
marques  irrégulieres ,  comme  on  en  voit 
aux  chiens  &  aux  chevaux  :  il  s'y  en 
rencontra  un  qui  avoit  la  moitié  de  la 
tête  blanche,  &  Tautrc  moitié  noire. 
Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares, 
fi  ces  taches  leur  venoientde  naiflance  , 
ils  ont  répondu  qu'il  y  en  avoit  qui 
les  apportoient  en  venant  au  monde ,  ÔC 
que  chez  d'autres  c'étoient  des  iuites 
de  maladies. 

Ce   n'ell  point  dans   les  faits  attes- 
tés par  Strahlenberg  qu'il  y  a  de  l'exa- 
gération ou  de  l'erreur;  mais  la  tradi- 
tion (ur  l'exiflence  de  la  horde  bigar- 
rée ell  indubitablement  fauffe  :  l'auteur 
très-exad  &  très-inilruit  des  Notes  fur 
ÏEiftoirc  généalogique  des  Tartares ,  dit 
que  lerél'ultat  des  informations  qu'ils, 
faites  dans   le  pays,   &  qu'il  y   a  fait 
faire  par  d'autres,  efl  que  cette  tribu 
n'a  jamais  exifté,  &  qu'on  en  a,  à  cet 
égard,  impolé  au   prifonnier  Suédois. 
M.  Gmélin  qui  a  parcouru  la  Sibérie 
I  avec  de    bons  interprêtes,  &  tous  les 
fecours  qu'un  favant  peut  exiger  pour 
voyager  utilement,  a  auffi  entrepris  des 
recherches  fur  \^  Plejlra  Horda;  &  quoi- 
qu'il foit  conflaté  qu'il  y  a  eu  une  na- 
tion vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté 

l    2 
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ce  nomW,  il  n'eft  point  vrai  que  les 
hommes  qui  la  compoloient ,  aient  ece 


fa)  Danji  la  plus   ancienne  caTce  de  la 
Sibérie  que  nous  ayons  pu  découvrir,8c  qui  le 
«cuve  dans  l'Atlas  de  Hondius  &:  de  IVIercator, 
la  Pieflra-Orda  ou  Horda   eft  déjà  indiquée 
&  placée  au-delà  tle  TOby.  Ce  n'eft  donc  pas 
dans  la  Dejcrimion  de  l'Empirt   de  RuJT^e  fat 
Strahlenherg .  qu'il  eft  faic   mention  pour  la 
première  fois  de  cette  Horde  i  M.    Gméin. 
Li  a  pris    à    tâche  de  contredire  Strahlen- 
ïere  à  chaque  page  .  eft  contraint  néanmoins 
d'avouer  que  cet  officier  a  pu  voir  des  hom- 
mes  bigarrés  par  les  fuites  de    quelque  ma- 
kdie.  Quant  "à  l'Auteur  des  notes  fur  l'Hif- 
toire  généalogique  des  Tartares  ou  des  Ta- 
tars ,  il  emploie  ,  page  4^4 .  un  argument  qui 
ne  paroît  pas  abfolument  concluant  :   s  H  y 
avoit ,  dit-il  .  des  hommes  pies   ou  tachetés 
de  blanc  &  de  noir  en  Sibérie .  le  Cza-  Pierre. 
1.  n'auroit  pas  manqué  d'en  voir  qj^elques. 
uns  à  fa  cour  ;  puisque  c'étoit    le  î>rince  1? 
plus  curieux  de   fon  fiecle  &  qui   avoit  im 
goût  décidé  pour  l'Hiftoire  naturelle  j  mais  du 
temps  de  Pierre  ï.  on  ne  connoilfoit  pas  encore 
toutes   les  fingularités   de  la  Sibérie ,  &:c 
n'a  été  que  par  le  moyen  des  officiers  Suédois 
qui  y  ont  été  envoyés  prifonniers  ,  qu'on  a  re^a 
?es  premiers  éclaircirfements  fur  l'intérieur  de 
cevafte  pays;  c'eft  auffi  à  ef ,  &  « 
à  M  P.  D.  qu'on  eft  redevable  de  \W}oijt 
d'AbulKazi/qui,feroit  peut  être  reftée  a  ja- 
iTlLnuui.  fi   un  Officier  Suédois  r^ 
avoit  acheté  une  cofie  tnanufcrite  à  lobois» 
d'un-maKhand  ^ukarois^,.  ;  ': ,  -  • 
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tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  Il 
faut  donc  réduire  ce  phénomène  à  Çqs 
juftes  bornes ,  &  en  féparer  le  faux  qui 
y  efl  confondu  avec  la  vérité.  Comme 
les  Tungufes  &  les  habitants  des  en- 
virons de  Crafnoyar  font  naturellement 
bafanés ,  ainfi  que  les  Kamfcharkadales^ 
il  n'cfl  pas  impofTible  qu'ils  foient  fu- 
jets  à  la  même  indifpofition  qui  trou- 
ble les  l^Mirces  de  .la  génération ,  &  dé- 
colore la  liqueur  fécondante  parmi  les 
Africains  ;  de  forte  qu'il  pourroit  leur 
naître  des  enfants  qui  porteroient  l'em- 
preinte de  cette  altération.  Quant  à  ceux 
qui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite 
d'une  maladie ,  cela  n'efl  pas  plus  fur- 
prenant  que  de  voir  des  Nègres  blan- 
chir pendant  une  fièvre  chaude. 

Si  l'on  vouloit  révoquer  en  doute  que 
la  fubUance  qui  fert  à  la  réprodu-^ion, 
puiffe  ou  fe  changer ,  ou  entraîner  avec 
elle  un  levain  venimeux  qui  agiroit  fur 
le  fœtus  dans  le  moment  même  qu'il 
fe  forme ,  &  que  fon  corps  &  fon  ame 
commencent,  pour  ainfi  d:  :e,  à  fe  réu- 
nir; onn'auroit  qu'à  citer  cette  longue 
&  affligeante  lifte  de  maladies  hé- 
réditaires qui  fe  perpétuent  plus  opi- 
mâtréïit  dans  les  familles ,  qu'il  ne 
feroit  à  fouhaicer  pour  le  bi«ii  de  l'hr- 
manité  :  ies  vertus  font  palTageres ,  le 
mérite  efl  perfonnel  ;  mais  les  vices  ,  les 
excès,  les  débauches  qui  ont  détruit  le 
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r^mn^rament  des   parents,  produilent 

&  d'autant  plus  à  plaindre  que  la  Na 
rnre  toujours  inexorable ,  les  châtie 
pour^rfiutesd'autrui,quW~ 
ne  fauroient  commettre.  En&n ,  on  ne 
«îera  point  que  des  germes  corrompus 
où  orrupteu"  ne  pénètrent  quelquefois 
l'cffence  de  la  liqueur  prolifique ,  fi  1  on 
fe  appelle  qu'on  voit  des  enfants  qu. 
au  fo^ar  du\in  de  la  mère  font  at- 
teints  &  tourmentés  du  mal  vénérien 
provenu  du  P".^"     „•  ,.  ré^inale  dans 

La  couleur  de  la  "^^^^^^^       "Lç^  fif" 
les  Neares  n'eft  pas  une  hypothele  lu 
cepdble  de  doutes  ou  de  contradiaions , 
c'eft  une  vérité  de  fait,  que  les  anc.en 

^onnoiffoient  &  XÈlsT^^^X 
roient  peut-être  obftines  a  mecon 
fi  les  dernières  expeuences  de  M-  le  ^J' 
de  Rouen  n'ayoient  démontre  que  ce«e 
liqueur  eft  noirâtre ,  des  qu  on  la  com 
pare  à  «Ue  des  hommes  blancs  W.  Si 

■  (^)  Voyez  foa  TraiU  f-^rU  couleur  h  k 

^'t'il  falloit  prouver  que  les  anciens  avoient 
.^tfoWetJaùonfJrlaco^^^^^^^^^^^ 

fage  d  Hérodote         "         J    ^^^  „„««,« 

Hominum  .  M  utra  "^'^"T'rilZtin-fd. 
jEthiffpesquoque  emWUM.  IhM.ei-V^'-      J 


*/ 
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la  nuance  du  teint  n  écoit  point  préexif- 
tante  &  inhérente   dans  la   TubUance 
ipermatique ,  comment  expliqueroit-on 
raffoibliflement  de  la  couleur  dans  les 
métifs?  comment    concevroit-on    que 
d'un  Européen  &  d'une  femme  du  Con- 
go il  provient  un  mtilâtre,  qui   en  fe 
mariant  avec  une  fille  blanche ,  engen- 
dre un  Quarteron  bafané  ?   en  ce  cas, 
la    matière  colorante  fe   délaie  &  fe 
perd  par  le  mélange  continuel  des  fper- 
mes  :  le  contraire  arrive  lorfqu'on  ad- 
met ,  pendant  quatre  générations  fuivies, 
quatre  pères  noirs  avec  trois  mères  ba- 
lanées  &  une  mère  blanche  :  le  dernier 
produit  de  cette  filiation  efl,  comme  on 
l'a  fait  voir,  un  Nègre  véritable.   On 
peut  contempler  ce  même  effet  dans  les 
animaux  de  différents  poils  qu'on  croife  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  furprenant, 
c'efl  que  dans  ces  animaux  le  noir  & 
le  blanc  forment  fur    la  peau  &  dans 
le  poil  des  taches  décidées ,  &  comme 
circonfcrites  par  un  contour ,  au  lieu  que 
dans   l'homme  tout  le   corps  fe  peint 
exadement  de  la  même  nuance,  fans 


Ariftote  ,  qui  a  voit  lu  ce  paiïage ,  nie  la 
vérité  du  fait  ;  parce  que  cette  noirceur  ne  lui 
avoit  peut-être  pas  paru  aulTi  fenfible  qu'Hé- 
rodote rinfinue  :  peut  -  être  aufii  avoit  -  il 
manqué  d'occafions  pour  faire  des  expérien- 
ces. 
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diilinaion  de  clair  &  d'oblcur  :  le  métîf 
iflude  l'Africain  &de  l'Européenne  n  a 
pas  une  leule  tache  fur  tout  fon  épi- 
derme  qui  eil ,  dans  un  endroit  comme 
dans  un  autre ,,  de  la  même  teinte  do). 
Le  poulain  de  la  jument  blanche  &  de 
rétalon  noir ,  bai ,  ou  alezan ,  n'eft  pas 
un  mulâtre,  comme  font  les  mulâtres 
de  l'efpece  humaine;  mais  il  eft  pie, 
ou  fa  robe  eft  bigarrée  de  marques  qui 
tranchent  les  uns  fur  les  autres.  J'ignore 
les  caufes  de  cette  différence  ;  car  fi  l'on 
vouloit  l'attribuer  au  poil  qui  eft  fort 
touftii,  fort  épais  dans  les  bêtes,  &  ;n- 
iiniment  plus  rare  dans  l'homme  i  il 
faudroit  avoir  oublié  qu'il  naît  aulTi  des 
entants  pies  ou  tachetés  fans  qu'ils  aient 
le  poil  plus  denfe  que  les  mulâtres  par- 

laits» 

Si  la  couleur  naturelle  du  fpermefe 
perd  par  des  vices  de  la  complexion, 
on  conçoit  aifément  que  l'enfant  pro- 
créé pendant  cette  défaillance  doit  s'en 
leilentir,  &  paroître  d'un  autre  teint. 


(a)  Les  Nègres  Se  les  Mulâtres  ont  la 
peau  de  l'intérieur  des  mains  ,  &  de  la 
plante  des  pieds  ,  moins  foncée  que  le  reite 
du  corps  i  mais  on  ne  peut  nommer  cela  des 
taches  ,  puifque  la  couleur  va  toujours  ea 
s'éclairciirani  depuis  les  coudes  jufqu'aux  pau- 
mes ,  &  ne  forme  pas  des  marques  ou  des  bigat- 
lures. 
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&  être  d'un  tempérament  intérieur  à 
celui  des  enfants  nés  de  parents  fains 
&  vigoureux.  Sans  iniifler  plus  long- 
temps fur  des  conféquences  (î  fenfibles, 
il  fuffit  de  dire  que  cette  façon  d'expli- 
quer l'origine  des  blafards  l'emporte 
fur  l'explication  propofée  par  M.  le  Cat 
de  Pvouen ,  qui  admet  la  force  adive 
[de  l'imagination ,  par  laquelle  il  pré- 
tend qu'une  NégrelTe  peut  changer  le 
[teint  du  fœtus  végétant  dans  fon  fein, 
1&  accoucher,  par  caprice,  d'un  de  ces 
animaux  Albinos. 

Quel  que  foit  le  refpe(Et  que  nous 
layons  pour  les  vafles  connoiflances  de 
ce  favant,  nous  ofons  dire  qu'il  ell  im- 
poffible  que  les  yeux  de  lune  du  Darien  , 
I  les  Donios  &  les  Kackerlakes  de  notre 
continent  tiennent  leur  dégénération  des 
fantaifies  de  leurs  mères ,  ou  de  leurs 
nourrices.  Qui  auroit  cru  qu^e  l'envie 
peu  louable  de  reflufciter  d'ancien  para- 
doxes ,  ou  d'en  foutenir  de  nouveaux , 
eut  renouvelle ,  dans  ce  fiecle ,  la  puif- 
lance  de  l'imagination  des  mères  fur 
l'exillence  de  l'embryon?  Qui  auroit 
cru  que  des  Anatomiftes ,  fi  accoutumés 
à  ne  voir  par-  tout  que  des  relïbrts  qui 
<în  font  mouvoir  d'autres,  euflent  em- 
traifé  opiniâtrement  un  fyftême  con- 
traire à  leurs  principes  ?  Il  ne  faut  pas 
s'arrêter  à  démontrer  l'abfurdité  de  ce 
pouvoir  des  mères,  pnilque  M.  de  Buf- 
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fon  a  détruit  jufqu'aux  fondements  de 
ce  préjugé  populaire  ,    digne  des  iau- 
vages  de  l'Amérique  Ca).  On  demande 
s'il  n'eil  pas  plus  raifonnable  d'affirmer 
que  les  blafards  font  redevables  de  leur 
abàtardiflement  à  des  cauies  réelles  ,  k 
des  accidents  phyfiques  qui  ont  dci  ange 
&  corrompu  les  humeurs ,  le  fang  &  la 
liqueur  léminale  de    leurs  parents.  La 
débilité  de  leur  organifation,  la  peti- 
tefle  de  leur  taille  dégradée  de  lept  a 
huit  pouces,  la    perte  totale  de  leurs 
facultés  intelleduelles ,  le  relâchement 
de  leurs  nerfs  optiques ,  l'obftrudion  de 
leur  ouïe,  la  brièveté  de  leur  vie  qui.j 
n'atteint  pas  à  la  moitié  du  terme  com- 
mun ,  le    concours  de   ces  fymptomes 
dénote  affez  que  le  fluide  nerveux  a  de- 
failli  dans   ces   hommes   manques.  Or 
c'efl  de  ce  fluide  que  fe  forme  le  corps 
snuqueux,  d'où  réfulte  la  teinte  appa- 
ïence  de  l'épiderme  &  du  poil  :  la  cou- 
leur des  yeux  eft  pour  l'ordinaire  ana- 
logue à   celle  des  cheveux  :   les  yeux 


(tf)  WafFer  rapporte  que  Ce  trouvant  au  Da- 
ïien  en  1619  ,  il  demanda  aux  Sauvages  ce 
qu'ils  penfoieni  de  la  caufe  qui  faifoit  naître 
parmi  eux  des  enfants  blafards  :  ils  lui  ré- 
pondirent qu'ils  att'îbuoient  généralement  cet 
effet  à  rimaginaiion  de  la  mère ,  lorlqu'elle 
tegardoit  la  pleine  lune  pendant  fa  groffelfe.  Il 
eft  furprenant  que  Wafferfe  foit  couteucé  d'une 
il.mauvaiie  ratfoû. 
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rouc^es  des  Nègres  blancs  feroient  une 
exception  difficile  à  expliquer  ,  fi  l'on 
n'oblervoit    la    même   chofe  dans    de 
certains  pifeaux  &  de  certains  quadru- 
pèdes: plus  les  lapins  font  blancs  dans 
leur  fourrure,  &  les  poulets  dans  leur 
plum  ^e  ;    &    plus    leurs   yeux    font 
Touges  &  foibles  à  proportion.   D'ail- 
leurs il   y   a  auffi    des   Albinos   dont 
l'iris  &    la  chevelure  font    également 
rouges  i   de  forte  qu'ils  fe  rapprochent 
par  là  de  la  règle   générale  :  cette  fin- 
gulicre    nuance   des  yeux    ell    le  ca- 
radere  le  plus  infaillible  d'une  vue  lâ- 
che &  peu  propre  à   réfiûer  au  grand 
éclat.  Les  fucs  nerveux,  eflentiellement 
viciés  dans  ces  avortons,  ont  entraîné, 
par  une  conféquence  néceffaire ,  le  dé- 
faut des  organes  optiques  ,  qui  ne  font 
que  des  nervéoles.  Quant  à  leur  cheve- 
lure rouffe  ,  elle  ne  paroît  être  qu'une 
fuite  de  leur  altération  ;  on  peut  même 
foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  efl 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs , 
qui  ne  font  point  roux  fans  être  pâles , 
à.  fans  répandre  une  odeur  défagréa- 
ble  ;  on  leur  remarque  ,  entre  l'épider- 
me  6c  la  peau  ,  des  fouillures  &  des 
taches  lenticulaires  ,  occafionnées  par 
des  matières  craffes  &  impures  qui. fe 
dépofent  &  s'accumulent  à  l'orijfif     des 
vaiffeaux  exhalants,  d'où  le  tenu    on- 
trade  une  bigarrure  qui  fe  manifeile 
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davantage  en  été  ,  lorlque  la  trani'pira 

tion  eft  .enfîble:  , 

L'alongement   des  paupières ,  qui  ca- 
radlérile   également  les  Nègres  blancs 
de   l'ancien  continent  ,  &  les  Dariens 
de  TAmérique  ,  provient  d'un  déran- 
gement dans    le   corps    muqueux  :  la 
merhbrane  des  paupières  eil  un  tiUu  de 
la  même  lubftance  que  la  pellicule  du 
prépuce  ;  6c  Malpighi  avoit  déjà  de- 
couvert  de  Ton  temps  ,  que  l'épaifieur 
du  corps   muqueux  produifoit  la  lon- 
gueur du    prépuce  ;    d'où  l'on  mtere 
qu  elle  cauie  aulfi  l'excroiflance  du  dia- 
phragme des  paupières.  Malpighi  avoit , 
à  la  vérité ,  une  notion  fauffe  de  cette 
viicofité  placée  entre  la  peau  &  l'épi- 
derme  ,  qu'il   prcnoit  pour  un   réfeau 
orcaniié  ;  mais  fon  erreur  à  cet  égard 
ne  nuit  point  à  la  juileffe  de  l'obferva- 

îion.  *    .  .11-' 

Je  viens  maintenant  a  la  plus  inte- 

jefiante  queftion  qu'on  forme  fur  les 
Albinos  :  on  demande  s'ils  engendrent, 
ou  s*ils  font  impuiflants  dans  l'un  & 
l'autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nerveule  donc 
ces  hommes  font  attaqués,  eft  fufcep- 
îible  de  différents  degrés  :  les  uns  font 
plus  dangereufement  altérés  que  les 
autres  :  &.de  là  Ibiit  venues  les  incer- 
titudes &  les  rapports  contradidoires 
des   voyageurs  lur  la  propagation  de 
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ces  individus.  A  l'Ifthme  de  Panama, 
un  blafard  &  une  blafarde  peuvent  en- 
gendrer ;  mais  leur  progéniture  eft  ,  au 
témoignage  de  Lionel  Waffer ,  bafanée , 
couleur  de  cuivre   jaune ,  ainfi  que  le 
relie  de  la  nation  ;  de  forte  que  la  cau- 
fe  qui  avoit  corrompu  le  lang  &  le  fper- 
me  des  parents ,  difparoît  à  la  fécon- 
de ou  à  la  troifieme génération:  il  faut 
avouer   cependant    que   cela    narrive 
qu'aux  blafards  dont  la  couflitution  n  a 
pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  ;    ' 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  me- 
tamorphoié  ,  une  défaillance  eiTentiel- 
le  ,  font  à  jamais  condamnés  à  Tinfe- 

condité.  ^  \  a   -    •        1 

Ogilby  dit,  dans  fa  defeription  de 
l'Afrique  ,  qu'il  efl  très-certain  que  les 
Nègres  blancs  des  deux  fexes  ne  peu- 
vent y  procréer  entr'eux  ,  &  qu'ils  font 
refpeftivement  llériles  à  tout   â^e  ;^  & 
il  influe  tant  de  fois -là  deflfus  ,  qu'on 
ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire  qu'il' 
étoit  bien  inilruit ,  lorfqu'il  a  fait  cette 
dépofition  ,  qui   fe   trouve  conforme 
avec  celle  de  Merola  &  de  Battel. 

M.  de  Maapertuis  cite ,  dans  fa  Fe- 
nui  Flyfique  ,  M.  du  Mas  ,  qui  lui  avoit 
conté  qu'ayant  été  aux  Indes  orientales 
il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos  pro- 
pageoient  entr'eux,  qu'on  lui^ avoit  re-- 
pondu  qu'ils  multiplioient  extrêmement,- 
^  fe  tranlmettoient  de  père  en  &ls  Içui^ 
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blancheur  fade ,  leurs  yewx  rouges ,  leur 
imbécillité  &  toutes  les  fingularitésmonr- 
trueulbs  de  leur  tempérament  ;  mais  le 
témoignage  de  ce  voyageur  ,  qui  n  é- 
toit  qu'un  négociant  riche ,  &  non  un 
Naturalifte     éclairé  ,     n'efl  pas  d'un 
grand  poids  dans  une  dilbuffion  férieu- 
fe  ,  oii  il  ne  s'agit  pas  de  raffembler  ce 
que  les  gens  du  peuple  difent  des  Nè- 
gres blancs    dans  les  Cafés  de  Pondi- 
chery  bu  de  Madras.  Ces  contradidions 
perpétuelles  m'ayant  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des   recherches    exactes , 
l'ai  appris  qu'on  n'a  jamais  voulu  per- 
mettre aux  chirurgiens  Européens  d'ou; 
vrir  quelques-uns  de  ces  blafards  ,  ni 
en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  les 
habitants  du  Valais  ne  voulurent  per- 
mettre à  M.  le  Comte  deMaugiron  de 
faire    anatomifer  un  de  leurs  Crétins  , 
mort  à  Sion ,  il  y  a  quelques  années  (a). 
On  ignore   par-là  li  ces  créatures  font 
viciées  dans  l'intérieur   des  vaiiTeaux 


(a)  M.  de  Maugiron  attribue  les  caufes 
à\i  Cntinage  des  Valaifains  à  la  mal  propreté, 
à  l'éducation  ,  aux  chaleurs  excelTives  des  val- 
lées ,  aux  eaux  ,  &  aux  goitres  qui  font  com- 
muns à  tous  les  enfaiKs  de  ce  pays  :  mais  il  y 
exifte  probablement  une  autre  caufe  plus  fpé- 
cifique,  que  l\n  fera  plus  à  portée  de  con- 
noître  quand  on  fera  parvenu  à  obtenir  la 
permifiioa  de  dilTéquer  ua  de  ces  Vretins, 
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fpermatiques  ;  car  il  eft  fur  qu'au  de- 
hors leurs  parties  génitales  ne  prefen- 
tent  rien  d'extraordinaire ,  &  Vorgani- 
fation  en  femble  fort  correfte.  Nous 
aurions  de  grandes  obligations  à  Guil- 
laume Pifon  ,  qui  a  difTequé  un  Nègre 
blanc  au  Bréfil  ,  s'il  avoit  entrepris  la 
defcription  de  fon  corps  interne  ;  mais 
s' étant  uniquement  borné  à  approfon- 
dir les  caui'es  de  fa  blancheur  dans  le 
tiflu  de  b  peau  ;  fon  travail  eft  devenu 
inutile  relativement  à  la  difficulté  qui 
nous  occupe.  ^       . 

Il  y  a  de  grandes  lacunes,de  grands  vui- 
des  dans  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire 
Naturelle  ,  qu'il  n  eft  point  permis  de 
franchir  par  des  conjedures  téméraires  :. 
on  manque  abfolument,  &  on  manquera 
encore  long-temps  de  connoiffances  ana- 
tomiques   fur  cette  forte  d'hommes  h 
remarquables  à   mille  égards.  Ce  que 
l'on  peutfavoir  de  leur  propagation  le 
réduit  à  ceci  :  en  Afrique  ,  un  Nègre 
blanc  &  une  Négrefîe  blanche  ne  pro- 
duifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  eft 
arrivé  dans  l'ifle  de  Biffao  ,  à  onze  de- 
grés de  l'Equateur  ,  qu'un  homme  rioir 
ayant  eu   à  faire  avec  une    blafarde, 
elle  accoucha  ,  en   1700  ,  d'un  enfant 
femblable  à  fon  père ,  c'eft-à-dire  d  un 
Négrillon  achevé  W-  Entre  les  Kacker- 


Ca)  Rdailon  du  SUur  dndré  iî  Srut  . 
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lakes  de  T Afie,  on  en  trouve  quelques-uns 
moins  blancs,moins  défaits  que  les  autres; 
&  ceux-là  paffent  pour  être  féconds.  Au 
relie  on  n'a  jamais  vu  d'Albinos  qui  n'euf^ 
ient  eu  des  Nègres  ou  des  baLfanés  pour 
pères  :  s'ils  procréoient  entr'eux,  s'ils  for- 
moient   des  filiations  régulières  &  fui- 
vies  ,  ils  ne  feroiént  ni  fi  chers ,  ni  rares 
au  point  que  les   fouverains  mêmes  ne 
peuvent  en  acquérir  autant  qu'ils    en 
ibuhaitent.    Battel  ,   qui    ayoit    long- 
temps réfidé  à  la  cour  du  Roi  de  Loan- 
go  ,  ne  cefTe  de  répéter  que  rien  n'eil 
moins  commun  que  de  voir  naître  des 
Dondos  ;  &  qu'on  ell  obligé  de  les  offrir 
tous  indiilinâtement  au  Prince ,  qui  leï> 
retient  dans  Ion  palais  &  à  fon  férvice. 
On  comprend  que  les  vrais  Nègres 
doivent  éprouver  une  plus  violente  ré- 
voluiion  d'humeurs  pour  blanchir  que 
les  bafanés  ;  &  de-là  il  s'enfuit  que  leurs 
blafaids  ibnt  plus  impuiflants  &  d'une 
complexion  plus  lâche  que  ceux    qui 
ont  été  engendrés  par  des  olivâtres  : 
il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  font 
conilamment  fléiiles  en  Afrique ,  quoi- 
qu'ils ne  le  foient  pas  toujours  ailleurs. 
En  vain  tenteroit-on--de  décrire  la  na- 
ture de  la  maladie  qui  décok?re  la  fubf- 
tance  prolifique  :  on  n'a  pas  fis^-mé  un 
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aiïez  grand  recueil  d'obfervations  fai- 
tes de  fuite  &  fur  un  même  plan,  pour 
déterminer  la  caufe  première  de  ce  phé- 
nomène :  toutes  les  maladies  dangereu- 
fes  font  blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette 
lividité  ell  paffagere  ,  &  fe  diffipe  par 
la  convalefcence  ,  ou  finit  par  la  mort  ; 
mais  les  Nègres  des  deux  fexcs  à  qui 
il  eil  arrivé  de  procréer  des  Albinos^ 
n'ont  pas  paru  plus  blêmes ,  ni  plus  pâ- 
les que  les  autres  Africains.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  dou- 
te que  les  aliments ,  les  eaux  ,  le  ter- 
roir  &  le  climat  de  certains  cantons 
ne  contribuent  beaucoup  à  cette  incom- 
modité :  pourquoi  ne  naît-il  des  bla- 
fards parmi  les  Américains  qu'à  Panama 
&  à  la  côte  riche  ,  &  jamais  dans  la 
Guiane ,  où  les  habitants  font  aufli  bron- 
zés que  les  Dari^ns  ?  L'air  eJd  très-per- 
nicieux dans  toute  l'étendue  de  l'Iflh-- 
me  du  nouveau  monde  ;  &  ce  qui  prou- 
ve que  cette  infalubrité  a  quelque  in- 
fluence fur  le^  changement  du  teint,, 
c'ell  qu'on  a  remarqué  que  les  Négrel- 
ies  d'Afrique  qu'on  transporte  à  Cartha- 
gcne  &  à  Panama ,  y  accouchent  plus 
louvent  qu'ailleurs  d'enfants  blafards  : 
le  territoire  de  ces  deux  villes  pafie  pour 
être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des  Indes 
occidentales  ;  la  lèpre,  le  mal  vénérien, 
le  Fafme  ,  la  CuUbrilla  ,  le  Fomito  prie- 
to^  OU  la  chapetonade  ,  y  font  endémie- 
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ques  :  la  tranfpiration  des  corps  y  ell: 
très-confidérable ,  jufques-lk  que  les  ha- 
bitants y  ont  tous  une  couleur  plom- 
bée :  leurs  adions  répondent  à  leur  phy- 
sionomie ;  leurs  mouvements  font  mous 
&  pareffeux  ;  cela  palfe  jufqu'k  leur  ton 
de  voix;  ils  parlent  lentement  &  bas, 
&  leurs  paroles  font  entrecoupées.  Ceux 
qui  y  arrivent  d'Europe ,  ne  confervent 
leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pendant 
trois  mois  5  au  bout  de  ce  temps  leur 
teint  fe  flétrit,  Tincarnat  de  leurs  joues 
difparoît  à  jamais ,  leurs  forces  fe  per- 
dent ,  &  ils  n*ont  plus  rien  qui  les  dif- 
tin^e  extérieurement  d'avec  les  indi- 
gènes. On  peut  juger  quelle  doit  être 
la  malignité  de  Tathmofphere  dans  ce 
déplorable  féjour  ,  par  les  fymptomes 
qui  s'y  manifeftent  dans  les  habitants , 
que  l'avarice  feule  peut  foutenir  contre 
la  fureur  de  tant  de  fléaux  combinés. 
D'un  autre  côté ,  on  a  obfervé  en  Afie 
que  de  certaines  petites  ifles  ,  fituées 
autour  de  Java  ,  fourniflent  plus  fou- 
vent  des  Kackerlakes  que  Java  même  : 
les  Dondos  font  moins  rares  à  Congo , 
à   Angola  ,  à  Loango  ,  que  dans  les 
états  de  Bénin  &  de  Muyac  ,  placés 
de  ce  côté-ci   de  l'Equateur.  Ces  faits 
rapprochés  forment  une  preuve  qui  de- 
viendra  plus  convaincante   encore  ,  fi 
l*on  veut  fe  reflbuvenir  de  ce  que  l'on 
a  dit  du  climat  de  l'Albanie  ,  &  du 
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Valais  ,  le  feul  canton  de  TEurope  où 
l'on  connoiffe  les  Crctins  ,  qui  ne  nail- 
fent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol , 
ni  dans  les  autres  endroits  de  la  5uille  , 
quoiqu'on  y  boive  également  des  eaux 
déneige.  Il  faut  fuppoferqueces  caules 
générales  n'agiffent  que  fur  de  certames 
perfonnes,  déjà  diipofées  &  comme 
préparées  par  le  vice  fecret  de  leurs  hu- 
meurs ,  &  dont  le  tempérament  recelé 
le  principe  de  l'altération  qui  attaque 
de  plus  en  plus  leur  progéniture. 

Ce  léroit    s'impofer  à  loi-meme  une 
tâche  trop  pénible,  que  de  réfuter  tou- 
tes  les  hypothefes  erronnees  ,  &  tous 
les  raifonnements  fublimes  &  taux  de 
tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les  Al- 
binos ,  qu'ils    n'ont  fu  définir ,  faute 
de  les  connoJtre  ;  parce  qu  ils  ont  prel- 
fenti  l'ennui  que  leur  feroit  effuyer  la 
ledure  d'une  infinité  de  relations  de 
voyages,  ils  n^ont  pas  eu  le  courage 
de  puifer  dans  des  lources  fi  éloignées 
qu'on  déielpere  d'y  parvenir  ,  quand 
on  commence  à  les  chercher.  Un  ecri; 
vain  célèbre  avoir  de  fon  temps  traite 
ce   fujet:    il  fuppofoit  que  la  couleur 
blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la 
Nature,  &  qu'elle  y  revenoit quelque- 
fois ,  par  prédileaion  au  milieu  de  l  Afri- 
que; cette  explication  peu  fondée  ren- 
fermoit  encore  une  pétition  de  princi- 
pe i  car  c'étoit  dire ,  en  d  autres  ter. 
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mes ,  qu'il  naît  de  temps  en  temps  chez 
les  peuples  noirs  ,  des  enfants  blancs  ; 
ce  que  perfonne  ne  contefte. 

Il  eft  dit  dans  le  Di(ilionnaire  En* 
cyclopédique ,  à  l'article  Nègres, qu'on 
Si  foupçonné  que  les  Albinos  étoient 
des  animaux  mulets  ou  métifs,  iflus 
d'une  femme  &  d'un  Pongo,  ou  d'un 
Orang-Outang  ;  mais  ce  n'eft  pas  à 
des  perlbnnes  inflruites,  fans  doute  , 
que  ce  Ibupçcn  efl  venu  ;•  &  fi  l'on  vou- 
loit ,  en  un  l'eul  mot ,  démontrer  que 
ce  fentiment  eft  deftitùé  même  de  vrai- 
femblance ,  l'on  n'auroit  qu'à  répéter 
qu'il  y  a  des  blaflirds  à  l'Ifthme  Da- 
rien ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  Pongo ,  ni 
Orang-Outang  ,  ni  Joçko  ,  ni  Barris , 
ni  enfin  aucun  finge  de  la  taille  de 
dix-fept  pouces  fur  toute  cette  langue 
de  terre  qui  réunit  les  deux  portions 
du  nouveau  continent:  il  efl  donc  bien 
avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en  Amé- 
rique ious  l'Equateur  n'ont  pas  eu  des^ 
magots  pour  pères.  Quant  aux  Don- 
dos  &  aux  Kackerlakes  de  notre  hé- 
mifphere ,  ils  font  également  engcn- 
4drés  par  des  hommes,  &  il  n'y  a  ja- 
mais eu  le  moindre  doute  fur  leur  ori- 
gine dans  leur  pays  natal.  On  verra  , 
dans  la  Sedion  fuivante,  que  le  métit' 
de  rOrang&de  la  femelle  humaine  n'a 
jamais  été  obfervé  ,  &  que  l'on  n'a 
^ue  des  conjectures  très-vagues,  très* 
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éloignées  ,  fur  la  pofllbilité  de  fon 
exiltence  :  6c  quand  il  exilleroit  en  ef-- 
fec ,  la  difficulté  reparoîtroit  (bus  la 
même  forme  ;  puilqu'il  faudroic  en- 
core expliquer  pourquoi  cette  créature 
feroit  blafardée  avec  des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  on  peut  éta- 
blir les  points  fuivants  ,  comme  autant 
de  notions  acqjuifes ,  ou  comme  autant 
de  conféquences  qui  découlent  d'un  prin- 
cipe connu. 

Les  Albinos  n'ont  pas ,  comme  Ta 
cru  Vôlîîus  le  jeune ,  une  maladie  cu- 
tanée, mais  leur  fyilême  nerveux,  & 
toute  leur  conftitution  ont  rcflenti  une 
défaillance  fi  eflentielle ,  fi  efficace  , 
qu'il  n'cft  pas  pofTible  qu'ils  puiffent 
jamais  en  guérir,  ni  redevenir  noirs. 
Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre 
humain ,  ni  une  efpece,  ni  une  race,  ni 
une  variété,  parce  que  ce  font  des  indivi- 
dus ifolés,  abfolument  privés  de  la  puiC 
fance  génératrice  ,  ou  qui  n'engendrent 
pas  des  enfants  qui    leur   reflemblent. 

M.  le  Cat  de  Rouen  foutietit  que 
le  lapin  blanc  efl  le  Nègre  blanc  de 
fon  efpece  :  il  n'y  a  aucune  jufleffe  , 
ni  même  aucun  fens  dans  cette  fauffe 
comparaifon  ;  puilque  ces  lapins  ne 
font  ni  malades ,  ni  aveugles ,  ni  fié- 
riies  :  au  contraire  ils  produifent  avec 
éies  femelles  de  leur  couleur  une  infc 
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nité  de  petits  du  même  poil ,  &  ces 
petits  reproduilent  à  leur  tour  des  gé- 
nérations luivies  &  toujours  fembU- 
bles  à  elles-mêmes.  Si  M.  le  Cat  a  lup- 
pofé  qu'il  en  étoit  ainfi  parmi  les  Don- 
dos  de  l'Afrique  ,  il  Te  dépouillera  cer- 
tainement de  ce  préjugé ,  en  lilant  les 
obfervations  &  les  recherches  que  M.  de 
Manet  a  faites  entre  les  Tropiques. 

Les  petites  gelées ,  dit  M.  de  Buf- 
fon,  décolorent    quelquefois,   en  au- 
tomne ,  les  giroflées  &  les  rofes  rou- 
ges ;  &  leurs  pétales  deviennent  alors 
d'un  blanc  fade  :   il  auroit  pu  ajouter 
que  les  gelées  beaucoup  plus  âpres  font, 
dans  les  régions  boréales  ,  un  effet  en- 
core plus  furprenant  fur  les  animaux 
fauves,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc; 
mais  ces  deux  faits    ne  peuvent    ler- 
vir  de  terme  de  comparaifon   refpec- 
tivement    aux    Nègres    blancs   ,    qui 
ne  perdent  pas  leur  teint  naturel  par 
des    caufes   qui    agifl'ent    immédiate- 
ment  fur  eux ,  puifqu'ils  n  ont  jamais 
été  noirs.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a  ob- 
lérvé ,  depuis  plus  de   dix  -  huit  cents 
ans ,   que  les  quadrupèdes  dont  la  robe 
eft blanche,  fans  bigarrure  &  fans  mé- 
lange ,  font  moins  vigoureux ,  moins 
robuiles  que  leurs  analogues  d'un  poil 
peint  ou  bariolé  ;  il  n'y  a  pas  tant  de 
'force  vive,  ni  tant  de  réfilîance  dans 
les  mufcles  &  les   nerfs  d'un  cheval 
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né  blanc  ,  que  dans  ceux  d'un  cheval 
noir  ou  bai.  Il  eil  en  demêipcdu  reile 
des  animaux  fournis  aux  ^avaux  ,  ou 
à  la  domeflicité ,  que  leurs  talents  & 
leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin 
par  ceux  qui  des  emploient  ou  qui  les 
achètent  Ça). 

La  furdité ,  ou  du  moins  Taffoiblif- 
fement  de  louïe  n efl ,  dans  les  bla- 
fards &  les  Albinos  ,  qu'une  fuite  de 
leur  maladie,  ou  plutôt  de  leur  cou- 
leur ;  car  on  a  encore  remarqué  que 
les  chiens  blancs,  fans  taches,  font 
ordinairement  fi  fourds  qu'il  faut  les 
appeller  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu 
que  les  autres  :  indépendamment  de 
plufieurs  animaux  fur  lefquels  nous 
avons  fait  des  expériences ,  nous  avons 
trouvé  que  la  plupart  de  ces  chats 
blancs  ,  fi  recherchés  ,  qu'on  nous 
amené  d'Angola  en  Syrie,  n'entendent 
prefque  point  ;  auflî  ne  leur  diflingue- 
t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou  coloré 
dans  toute  leur  fourrure ,  qui  efl  foyeufe 
&  d'une  blancheur  éclatante.  Il  ell  pro- 
bable que  les  Naturalifles    du  Nord 

iiii  '  _..^_^^—        ■■■  ■  I  ■■■■—■■  I  \m 

(  fl  )  En  Hollande  on  a  reconnu  ,  par  une 
longue  faite  d'obfervations ,  que  les  vaches 
rouges  font  d'un  tempérament  inférieur,  8c 
moins  fécondes  que  les  vaches  noires  ou  ta- 
chetées de  noir  &  de  blanc  ;  aulïï  l'efpece  rouge 
a.t  elle  été  entièrement  bannie  des  pàcuiage^  de 
ce  pays. 
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S*appercevront  un  jour  que  Touïe  di- 
minue daijis  les  animaux  de  leurs  cli- 
mats ,  peiylant  la  métamorphofe  de 
leur  couleur  au  fort  de  l'hyver;  & 
peut  être  cet  effet  s'étend-il  jufquaux 
ilommes  qui ,  par  des  caul'es  fortuites , 
grifonnent  à  la  fleur  de  leur  âge. 

La  caufe  de  la  dégénération  des  Bla- 
-fards ,  des  Kackcrlakes ,  &  des  Don- 
dos  r-élide  dans  la  liqueur  fpermatique 
de  leurs  parents,  en  qui  elle s'eft cor- 
rompue ,  &  a  perdu ,  par  une  décompofi- 
tion  quelconque,  cQtte  ilibllance  noirâtre 
-qu'on  s,  nommé  JEthiaps  animal  y  faute 
de  pouvoir  lui  aifigner  un  terme  plus 
propre,  ou  un  nom  plus  clair:  on  ne 
connoît  pas  l'eiTence  de  cet  Mthiopi  ; 
on   fait    feulement   qu'il  ell  le  même 
-dans  la  moelle,  dans   le   cerveau,  & 
dans  la  femence  des  Nègres  ;  &  que 
plus  on  l'examine  au  microlcope,  plusil 
îemble  compofé  de  globules  ou  de  pe- 
tits grains  noirs,  qui  font  diftinds  de 
la  matière  qui  les  tient  comme  en  ira- 
fufion ,  <:es  globules  étant  plutôt  mê- 
lés que  confondus  dans  les  humeurs  & 
les  liquides  où  on  les  découvre.  L'en- 
tière  dilTipation  de  cette  fubflance  co- 
lorante ne  peut  être  occafionnée  que 
.  par  un  dérangement  univerfel  de  tou- 
tes les  parties  animales  :  cependant  plu- 
-  Heurs  raifons ,   qu'il   feroit   trop  long 
de  déduire,  me  font  croire  que  la  dé- 
faillance 
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défaillance  provient  ?bien  plus  foiivent 
de  la  mère  que  du  père  ,  &  qu'elle  peut 
même  provenir  de  la  mère  Teule. 

Cette  maladie  efl  plus  commune  au- 
tour de  l'Equateur  que  par-tout  ailleurs, 
puifque  les  endroits  où  on  voit  le  plus 
d'Albinos  font  ou  dircdement  fous  cette 
jigne,  ou  feulement  à  quelques  degrés 
de  diflance  :  elle  n'eft  néanmoins  pas 
tellement  renfermée  entre  ces  limites 
qu'elle  ne  fe  manifefle,  de  temps  ea 
temps ,  dans  des  lieux  voifms  des  Tro- 
piques. Non  -  feulement  les  véritables 
Nègres  limes ,  coiffés  de  laine ,  mais 
les  Maures  à  cheveux  flottants ,  &  les 
."bafanès  couleur  dç  cuivre,  procréent 
quelquefois  des  blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine 
marque  le  degré  de  l'altération  que  ces 
<:réatures  ont  Ibufferte  :  ceux  qui  on r  des 
cheveux  -angins  ou  roux,  font  moins 
viciés  qi  es  autres ,  dont  la  câniere  ell 
Lianche  ^  Uns  mélange  :  Dapper  rap- 
porte qu'on  rencontre  des  Doi'dos  Afri- 
cams  qui  Ibnt  blonds,  &  qui  iemblent 
intermédiaires  entre  les  blafards  &  les 
roux.  On  peut  encore  juger  du  plus  ou 
moins  d'afifûibliiTement  de  leurs o;g.ines 
par  leur  taille  ,  par  leurs  ficulrés  mo- 
rales, par  la  forme  de  ieurs  nuins,  par 
les  bornes  de  leur  vue  ôc  la  fagaciié  de 
>eur  ouie. 

Ceux  qui  pc- fent  qu'il  eil  permis  d'in- 
/9mè  /.  y; 
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terroger   la  Nature  fur  ce  quVlle  n^i 
noint  fait,  demandent  pourquoi  elle  n  a 
pas  compenfé  les  phénomènes ,  en  [ai- 
Tant  par  un  prodige  contraire  ,   naître 
des   enfants  noirs  de    parents   blancs. 
Pour  répondre  à  cette  queilion  en  peu 
de    mots  ,  il  fuffit   de  dire  que  cet 
JEthiops ,  cette  fubftance  colorante ,  ne- 
affaire  h  la  formation  des  Négrillons , 
ne  fauroit  ou  s'introduire     ou  croître 
fubitement  dans  la  liqueur  leminaledes 
blancs  :  il  ne  peut  donc  pas  naître  im 
enfant  olivâtre  ou  Nègre  d'une  merc  & 
d'un  pere  parfaitement  blancs  :  une  fem- 
me qui  met  un  tel  individu  au  monde, 
ret^quelque  foibleffe  pour  des  amants 
venus  de  k  côte  de  Mélinde  ou  de  Sierra- 
leona  ;  elle  a  donné  un  héritier  a  Ion 
époux  que  fon  époux  ne  devrou  jamais 
voir  en  plein  jour,  dHoio^her^s,mnqlim 

droit-il  foupçonner  la  fidélité  d  une  fem- 
meàqui  un  tel  accident  amveroit ,  quoi- 

qu'oTfût  d'ailleurs  fuff'f^XfainTe^ 
vaincu  de  la  régulante,  de  la  laintet^ 

de  Tes  mœurs  ?  H  nV  ^,  P^'"l„tâtrT' 
lieu  :  fi  elle  accouche  d  un  mulâtre  , 
elle  a  aimé  un  Nègre:  en  vain  al  e- 
gueroit-on  le  pouvoir  de  fon  imag.  a- 
tion,  &  les  fuites  de  la  frayeur  quonc 
Kodu^fur  fon  efprit  des  Maures  que  le 
\  ...,.  j^i^;n.  r<»<  evcufes  feroient  re- 
■)ettéespar  desPhyriciens  çclaues;  quoi- 
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qu*un  juge  indulgent  fît  bien  de  s'en 
contenter.. 

Il  y  a  une  maladie  rare ,  finguliere  , 
long-temps  inconnue  ,  &  qui  commence 
à  devenir  plus  fréquente  dans  ce  fiecle  : 
les  Médecins  la  nomment  tantôt  Vicier 
re  atre  &  tantôt  VHydroplJie noire,  parce 
qu'elle  tient  à  la  fois  de  la  jauniflTe  & 
de  l'eau  intercutanée  :  cette  incommo- 
dité peut,  dans  fon  plus  haut  période, 
colorer  la  peau  jufqu'au  point  de  la 
faire  paroître  d'un  noir  de  fuie.  On 
a  vu  des  hommes  affligés  de  ce  mal, 
engendrer  des  enfants  qui  n'en  portoienc 
aucune  marque  :  &  tous  les  journaux 
de  l'Europe  ont  parlé  de  Madame  la 
Comtefï'e  de  ***  qui  efl  devenue  deux 
fois  ,  avant  fes  couches  ,  audi  noire 
qu'une  MulâtreiTe  ,  fans  qu'on  ait  ob- 
fervé  dans  les  enfants  dont  elle  s'eft 
délivrée  ,  un  changement  notable  de 
couleur. 

S'il  y  a  une  indifpofition  capable  d'al- 
térer ,  dans  les  hommes  blancs ,  la  ma- 
tière fpermatique,  &  de  lui  donner  une 
nuance  ,  en  y  mêlant  des  atomes  hé- 
térogènes ,  noirs  ,  ou  noirâtres  ;  c'efl 
indubitablement  cette  forte  d'idere  ; 
mais  s'il  provenoit  de  l'union  de  deux 
perfonnes  ainfi  viciées  un  enfant  dont 
répiderme  feroit  plus  ou  moins  obfcur  : 
on  ne  fauroit  dire  qu'il  cil  né  de  pa- 
ïcnts   Pârfaitemciit  bUncs  ,  puifqu'il$ 

V  a. 
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avoient  avant  l'inflant  de  la  concept 
tion  perdu  leur  teint  naturel  par  des 
caufes  réelles.  Au  refte  ,  eii  accordant 
que  cette  jauniffe  renforcée  pourront 
avoir  quelque  influence  fur  la  liqueur 
prolifique  ,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de 
?onclm-e  de  la  poffibilité  à  l'effet  ;  tous 
les  faits  connus ,  loin  de  prouver  cette 
influence  :  femblent  indiquer  exacte- 
ment le  contraire.  n/ 

On  dit  que  la  lèpre  ,  ce  fléau  ame. 
né  d'Afrique   en    Europe  par  ces  ice- 
lérats   qui  prirent  le  noni  de  Croiies , 
s'éroit  dans  nos  climats  fubdivilee  ^en 
différente<^.  branches  ,  &  que  celle  qu  on 
nommoit  la  Ladrerie  blanche  ,Lepra  alba  , 
fe  tranfmettoit  aux  enfants  dans  le  lein 
de  la  mère  :  ils  naiflbient  livides,  blêmes, 
quoique  moins  blatards  que  les  Kacker- 
lakes    Afiatiques  ,  on  leur  diflinguoit 
furie  corps  de  certaines  taches  dont 
la  pellicule  étoit  comme  poudrée  d  une 
matière  crétacée  ;  mais  loin  d'être  éner- 
vés  dans    les    organes    de  la  vue    <^ 
de  la  génération  ,    leur  lubricité  etoit 
excefliVe  ,   &    même  plus  dangereule 
fc^ue    leur  mal  (a). 

(a)  La  lèpre  que  les  Européens  ont  tranf- 
portée  en  Amérique  .  y  produit  les  mêmes 
effets ,  &  les  mêmes  fympcomes  qu  on  lu;  l 
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Ainfi  cette  lèpre  épidémique  qui  fur- 
vient  aux  hommes  blancs  ,  n*a  pas  lô 
moindre  rapport  avec  l'.i  défaillance  des 
Dariens ,  des  Kackerlakes ,  &  des  Don- 
dos ,  dont  la  maladie  n'eft  point  con- 
tagieuie ,  fans  quoi  les  Rois  des  Indes 
&  de  l'Afrique  ne  les  admettroient  pas 
autour  de  leurs  perfoniles  ,  &  ne  les 
toléreroient  certainement  point  dans 
leurs  appartements  à  coucher  ;  car  ce 
leroit  un  goût  étrange  que  de  choilif 
des  peiliféïés  pour  pages,  ou  pour  au- 
môniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreflan- 
te  &  fi  difficile  que  celle  qu'on  vient 
de  traiter  ,  il  étoit  pofTible ,  après  toui, 
d'abonder  en  fbn  fens,  de  fe  complaire 
en  les  idées  ,  de  voir  les  objets  fous  un 
faux  jour  ,  &  d'imaginer  des  rapports 
chimériques  pour  ramener  tous  les  effets 
à  une  léule  caufe;  j'ai  confulté  en  1767, 
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Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Car- 
thagene,  dit  UUoa,  fouffrent  lesincommo- 
,, dites  inféparables  de  cette  maladie  j  ils  nô 
„  lallfent  pas  que  de  vivre  long  -  temps  ;  de 
a,  forte  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge 
„  avancé.  Il  eil  étonnant  cembien  ce  mal  ex- 
cite le  feu  de  la  concupifcence  ,  &  combien 
il  elt  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints 
de  réprimer  cette  palîion  déréglée  :  aulîi  leur 
permet-on  de  fe  marier  pour  pr/verir  les  dé- 
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^,  ïbrdres  qui  ne    manqueroient  pa.   d'en  ré- 
»>  fulter,,  Foyage  au  Pérou,  T^i»Uv.  5. f.  4Jm 
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fur  ce  fragment  de  mes  écrits  &  de 
mes  recherches ,  M.  Meckel  ,  un  des 
plus  ha  jiles  Anatomiiftes  de  l'Europe ,. 
&  le  leul  qui  ait  difiequé  avec  les  yeux 
d'un  Phyficien  plufieurs  cadavres  de  Nè- 
gres ,  pour  reconnoitre  la  Iburce  de  leur 
noirceur  :  les  grandes  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  cette  partie  de  l'Hifloire 
Naturelle  ,  le  mettoient  en  é^iat  de  ju- 
ger de  la  foUdité  de  mes  oblervacions- 
iur   les  Albinos. 

Il  me  répondit  giiil  o-voit  vu  avec  plai^ 
fir  que  fis  deux  Mémoires  ,  publiés  en 
ijy^  &  en  17^)7  y  avaient  un  rapport  dé- 
cidé avec  le  mien  ,  qu'ils  fe  prètoient  me 
lurriiere  mutuelle  &  acquéroicnt  une  fores 
nouvelle.  Vous  obfirvei  ,  dit-il,  /^ couleur 
du  Iperme  des  Nègres  différente  de  celui  des 
hommes  blancs  ;  vous  attribue^  au  ^h^J}ë^-' 
tnent  de  ce  fperme  leur  métamorphofi  de 
noir  en  blanc  s  fi  Von  ajoute  à  cela  la  cou- 
leur également  différent  de  leur  cerveau  , 
delcur/ang  ,&dela  liqueur  cjui  forme  leur 
épidémie  ,  Von  verra  que  l  effet  qui  blan- 
chit le,  Nègres  ejl  ,  ainji  que  vous  le  dues  ^ 
fondé  dans  un  changement  des  humeurs 
les  plus  effentielles  du  corps  :  les  caufis  que 
fyous  affignei ,  font  donc  vraies  D»  vos  re- 
cherches exaàes  (a). 


(à)  Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Meckel  >da.î 
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Il  feroit  à  Ibuhaiter  que  tous  ceux  qui 
écrivent  fur   les  différentes  parties  de 
la  Phyfique  ,  euflfent  toujours  eu  Toc- 
cafion  ou  la  modellie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  fa- 
vants  les  plus  dillingués:  leurs  ouvrages 
acquerroient  par  là  plus  d'autorité  ,  lans 
rirquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite  ; 
mais   la  précipitation  avec  laquelle  la 
plupart  des  auteurs  compofent ,  ne  leur 
laide  pas  le  temps  de  s'inilruire  :  ils 
abufent  étrangement  de  leur  propre  fa- 
cilité :  en  vain  proteftent-ils  qu'ils  ont 
épuifé  leur  fujet ,  qu'ils  fe  font  prépa- 
rés ,  avant  que  d'écrire ,  par  de  longues 
ledures    &   de  longues  méditations  , 
qu'ils  ont  penlé  &rértéchi  en  écrivant: 
leurs  livres ,  qui  ië  multiplient  à  l'mhni 
d'un  jour  à  l'autre  ,  fans  que  «os  cou- 
noitfances  fatfent  un  progrès  lenhble , 
prouvent  aflez  quel  cats  l'on  doit  faire 
de   ces  promeflès  *  fi  folemnelles  &  h 
vaines  :  l'empreflement  à  publier  rapi- 
dement  plufieurs  volumes  ious  des  ti- 
tres   faftueux  ,  les  oblige  à  taire   un 
ufage   outré  de   leur  imaginaLion  :  on 
voudroit  des  recherches  ,  des  taits,  des 
autorités  ,  des  obiervations  ;    mais  le 
temî)s  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous  don- 
nent que  des  peintures  inhdeles ,  froi- 
des ,  &  des  raifonnements  vagues,  qui 
s'étendent  fous  leur  plume.  Cepeiidant 
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ce  n'eft  rien  dire  que  de  raifonner  beau- 
coup dans  des  matières  où  il  faut  inf- 

■truire  par  des  faits  ceux  qu  on  croit 
alTez  habiles   pour  pouvoir    fe  pafîer 

•  des  fyllog.ifmes  d'autrui. 


T 


Fin  du  Tomt  primer. 
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Bo  (  Evêque  d'  )  réfute  Thypothefe  de  la 
retraite  des  eaux  de  la  mer.  i  tj.  '       . 
ÀBrege's  »   leurs  inconvénfenis.  348.  .    '^ 

Abulgaii ,  fon  hiftoire  des  Tart^res ,  comment 

découverte.  45  (!», 
Abus  y  il  ne  faut  pas  en  tirer  des  indudlions, 

155. 
4hyjjlnii ,  fon  élévation  au-defllis  du  niveau  d^ 

la  mer.  lîi 
Académiciens  François  ,  martyrifent  deux  L|p« 

pons.  317.  ,' 

^caJitf ,  abattis  qu'on  y -a  faits.  z<f.. 
Accoueheuits  d^rEurope  ,  on  condamne  letiij 

procédé.  180. 
'Ace'phales  fabuleux  »  ce  ^ui  y  a  donné  lie»^ 
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u4coJîa  ,  foh   ouvrage  de  fitu  novi  orBis.  tu, 
Manfon  (^M.  d'),  fes  travaux  en    Afrique. 

1x3. 
^thiofs  animal  ,  ce  que  c'eft.  117.  Examiné' 

au  microlcope.  45 tf. 
\4f1lliu  ,  conquife  par  les  Arabes ,  qui  y  chan- 
geai de  couleur.  zx5. 
'Afrique  ,  les  Princes  y  nourriffent  des  Nègres 

blancs.  415- 
\^^ncultun,  a  policé  Thomme.  n8. 
Ahiiït  ol ,  accufé   par  les  Efpagnols  d'avoir 
égorgé  54000  hommes  dans  un  temple.  xS\^ 
j4hou<ii  ,   arbre  ,  les  propriécés.  8p. 
^K-njan^ ,  la  plus  belle  race  Américaine.  1^9*. 
Albanie,  ce  que  Pline  8c  Solon  difenc  de  les- 

habitants  418 

Alhi'.or .  nom  donné  par  les  Portugais  aux  Ne, 
gros  blancs.  4I  i .  V.   Nègres  blancs. 

Jlbuquerque  {\q  Duc  de )  fait  âirerabler à  Me- 
xif  «les  médecms  Efpagnols. î 85. 

^./^Xû/ii/iî  VI.  (Pape)  veut  faire  ion  bâtard  Em- 
pereur d'Allemagne.  9^.  Ses  idées  romane!» 

»   que-.  P4»Ses  baiieiTes  ibid^ 

Alexis  ,  médecins  des  fauv-ages>  leurs  lecrets. 

5  t. 

^bna^re-,  fon  origine  &  fon  caradere.  99. 
Al-J-iiicmaa  des  paupières,  la  caufè.  444^ 
Afyhonfe  V.  demaiide  la  poirefîion  de  rAtnquc 

à  Rome.  iio. 
AmMc-  r.rpuce  voit  des  femmes  nues.  7 1.  Le 

qu'il  dit  ..it>  gonflement  du  membre  virii.  7^ 
'.€e  qun  dit  de  la  profticution  des  Américain 

nés.  81, 
■A m  ricaiies-,' voyez  Femmes.  ^  1»   > 

Mm-ricaid  dbtutis.  z  Ce  qu'iîtpenfent  de  1  ori* 

gine  du  mal  vénérien,  xo.   Sont  énerves.  38. 
v'î.^ur  tavle  ,  kdrfoibleife.  /^ii.P-ispourde» 

OranR-Oaiangs.  lit,  N'approclieot  gaslcltela. 
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tacs  pendant  leur  ccoulcmcnt.  6^.  Les  mal- 
traitenc  70,  Les  premiers  Américains  amenés 
en  Europe  enragent.  85..Ne  tirenc  point  leur 
origine  clo  Ja  Scyiliic.  13^.  Us  font  n  oins  laids 
quelesKalmojques.  i(îi.  En  quoi  ils  re(rcm- 
bentaux  Tungules.i<î<<.Cequi  empêche  'car 
;5eau  de  noircir.i3<. Leur  teint  n'a  pas  changé 
•depuis  i'arrivé^  des  ?^ipagncls.  i??.  Leur  tra- 
dition fur  rcxiftcncc  des  géants.  38  5- 
^/wfW^«<?,ne  nourrit  pas  de  grands  animaux  quâ- 
drupedes.uCequ'eile  contient  en  Ucuesquar- 

rées.  113.  Klle  a  nourri  des  quadrupèdes  de  la 
première  granc|eur  ,  qui  n'cxiftent  plus   388. 

Amour  ,  liens  de  la  fociécè.  17,6.  Manquoit  au)jj 
Américain^.,  ihid.  L'amour  de  la  liberté  n'elt 
pas  plus  fort  dans  les  Américains  que  dans  les 
autres  hommes.  138. 

Anacarde.  ,  les  médecins  varient  fur  fcs  pro- 
priétés. 177. 

^/2(^cv/o,T,  fourgue- melhe  de  Hambourg,  ion 
Hillûire;,    du  Groenland  remplie  de  fables, 

30?.  .   .. 

Anglois,  leurs  relations  fatyriques  jnduilent  en 

erreur.  147. 

AnimauXyài'ieQimnK  en  Amérique. 1 1.  Ceux  de 
TAfie  &  de  l'Europe  dégénèrent  en  Amérique» 
hormis  lescochons.  ix.  Animaux  qui  meurent 
de  faim.  150.  Ingratitude  de  leurs  petits,  ihid^ 
Ceux  des  régions  boréales  font  chargés  de 
graiffe.  335  Quels  animaux  fourniffent  ks 
plus  grands  os.  537. 

Animaux  mulâtres,  en  quoi  ils  différent  des 
hommes  mulâtres.  440. 

Anfon  (le Lord  )  découvre  les  progreé  des  Jé« 
fuites  ;en  Californie,  t^o-  Ne  découvre  poîTic 
des  géants  Patagons.  378.  Aventure  de  huit 
hommes  de  (on  équipage.  i^fV. 

c     — r 
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Anthfofofhaf^es  Américains ,  leur  notubre  «a^ 
géré.  x6-f.  Trois  efptîces  d'Amhrofophagcs 
en  Amévique.  x^8.  Leurs  différents  goûcs. 

174. 
\^nJiropophaf;ie,  Ton  origine.  xf<^.  ^^7' 
u^/zr/V«/r<^.f  a:ui-diluviennes,  on  n'en  cornoîc 

'poinr.  114.  Antiquités  Péruviennes  décides 
'     par  les  Académiciens  François.  404. 
•jipluttiijement  du  globe,  moins   conlidérabHi 

qu'on  ne  l*a  cru.  199* 
;^;ivi//^  (M.d")  réfuté.  3  <r. 

j4ri:bes ,  divifcs  en  tribus.  1 57- 

Arbres  Américains,  n'enfoncent  pas  leurs  ra- 
cines»8.  Arbres  à  noyaux  ne  profperent  p»s 
en  Amérique.  13.  i4.  Arbres  fruitiers  de 
l'Europe  font  pour  la  plupart  exotiques,  i^  3. 
Arbres  flottants  dans  la  mer  du  Nord,  d  oïl 
ils  viennent  &  leurs  différentesdpeces.jxi.  n. 

'Arras  de  la  Guiane.x37. 
^ra//t>n>  inutile  en  Amérique.  9 f. 

Arjîotc  critique  mal  à  propos  Hérodote.  44». 
^r///n  plante  ,  fes  propriétés.  5.  .  . 

AJÎruc  (  M.  )  fes  expériences  fur  la   nutrition. 

Jtahaliba.  pris  8S.  Sa  réponfe  au  moine  de  h 

Vallé-viridi.  ^7.  Sa  rançon.  lox 
Atac-apas,  Anthropophages  deULouifiane. 

167 
AtKins,  fes  erreurs  fur  les  différentes  efifîeces 

d'hommes,  xx*.    ^  ,..    . 

A-usunin  (  Saint  )  ,  les*  vifions  extraor'^,n.».;^« 
'      en  Ethiopie  181.  Ses  propres  paroles  ciLc'tt. 

'  '^//rtjr^j  boréale$,nonoccafionnées-par  des  w- 
peaisterreftrev.  1^8.  Leur  lueur  pe  te; pas 

"  û^m^'cffion  fur  les  thermométrés'  ^^:^i^Ds- 
..a^.  qiiandiev^; 'Ues.iVcquentes.  :5j«-_^.  ^. 
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leurs.  77.  Auteur  de  L'origine  des  Ans  (l'Aû 

béGoujet)  rélutc.  ixo. 
Auteurs^  ceux  de  nos  jours  compofcnt  trop 

précipitamment.  465. 
Auto-(ia.-fé^x^o\ï^%  excufables  que  le?  repas  de* 

Cannibales,  xç^. 
Axe  teirertre  ,  fes  extrémités  ne  vomiflcru 

point  de  feux.  1^7. 
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\Acon  (le  Chancelier),  Ton  opinion  fuï 

roji^ijie  du  mal  Vénérien.  ii9.  i>on  fcnti- 

ment  réfuté.  x8x, 

Baffins  y  le  navigateur,  trouve  des  Efquimaux 

fous  le  foixante  treizième  degré  de  lac  N.ip8. 

Hugues  de  la  Chine  ,  ce  que  c'eft,  7^. 

Balines  ,  furpalTent  en  grandeur  toutes  les 

productions  de  la  Nature-  305. 
Barbe,  manque  à  tous  les  Américains.  4».  Kai- 

fon  de  ce  dé  aur.  ihii. 
Barcelone ,  première  ville  de  l'Europe  où  le 

mal  Vénérien  le  déclare.  x88.   x8^. 
Barque  des  Canaries  portée  par  des  vents  con- 

trsiresen   Amérique.  130. 
^a.aiLle  de  Brème,  135. 
BmeL  ,  combien  de  Nègres  blancs  il  avcic  vus 

àj_oango  41X. 
Bai.^g.nen,  Ton  hîftoire  de  lAménqîX  eft 

puéjle.  18 1.  ,     ^   . 

Zfrfye  è-.  Baffins  >  n'eft  point  percée  à  Ton  ex- 

vvf^mit;.  315. 
;  Beaucheni .  Cow/n,   (  Mr.  )  ne  trouve  pas  dç& 

géants  aix  terre*.  Maçellaniques.  37?- 
:  Bj^das  de  Ctilan ,  fontfauvages  &  ont  le  teint 

blinc,  X3X. 
Beeri/7g-,Scs  nivîgations  mallieureures.  xo^» 
;'.;&J/i/z.  ja.cai.t^,cyliudriquei,.cc  qu'eUe  ^% 

ii«5  RuÂcJ  éçh<)ué5.  loi'  ..;ù— i  èv^eu 
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Maijamin(]t2\.nO  ,  les  obfcrvations  qu'il  fit 

en  1175  dans  l'AbyCinie.  *  »  î. 
Jitntwk  ,  les  relations.  i*«. 
Jierecillo  ,  gros  chien  ,  fes  ferviccs  iîgnalés  S: 

récompciifés.  9-. 

Jier^e/on  ,  fa  colkaion  de  voyage  citée.  Mr. 

/iitle  ,  inconnue  en  Amérique  avant  l'an 
i4gt ,  n'a  point  été  &  ne  lèra  jamais  tra- 
duite en  Américain  40X  ,•  j 

jBij^iûdoa  ,  rivière  en  Efpagne ,  les  habitants  de 
tes  bords  ont  les  oreilles  longues.  >  84. 

Jiijjao  y  une  NégreiTe  blanche  y  accouche  d'un 

Négrillon.  447-       ^  .  .,     ._ 

Jilafanu  (  hommes  ) ,  en  quoi  ils  difterent 

des  Nègres  blancs.  417-  Ont  le  vifagevelu. 

^ihid.  On  'es  compare  aux  Crétins.  ^%^. 
^Ijfards  du  Darien  engendrent.  444  H  n'en 

naît  en   Amérique  qu'à  Panama  >  &  à  la 

côte  riche;.  449.  Ne  font  pas  engendrés  par 

Hies  Singea.  451. 
BUfords  du  Darien  ,  quand  on  a  commence 

à  lesconnoîtrc.  4'35>.  ^  , 

jBlcjiures  faites  à  la  tête  entraînent  la  itupidiie. 

175. 
jBoahaave  (Mr.)  ,  en  quoi  il  s'eft  mépris.  V>. 
Hœiifâ  &  bufles ,  n'exii\oient  pas  en  Amérique, 

133.  , 

Bonheur  y   s'il  y  en  a  plus  dans  la  foci'te  que 

dans  la  vielAivage.   153. 
Bonies,  n'ont  jamais  été  en  Amérijue.  35. 
Bo  unique ,  unique  étude  du  fauvag-'.  ^5. 
Bouebe  ^^  le  Sr.  )  ,  fa  poudre  nutritive  copiée. 

fiEir  celle  des  fauvages.  131, 
Bouque    (  le   Colonel),  Ton  expédition  Uit 

rohio.  140, 
Boujole  ,  où  elle  ceffe  defe  cAriger.  z99'     _ 
iJirancasim.yAhbéik),ion  fliémQire  m 

k»  os  fulùlçs.  ^^^r  . 
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BfaJfavoUy    fon  indifaétion  envers  le  Pap« 

Pie  il.  t<?3.  .... 

Brofd  ,  calculs  fur  l'or  qu*il  produit.  loi. 

Brue  (  lefieurdc  )  on  cite  fa  relation.  448. 

Brutuî  gros  chien  ,  fes  exploits ,  la  mort.  9U 

Bruyn  (  Corneille  de  )  deffine  des  Sanmoyedes 
près  d'Archangel.  33».  Deffine  fidèlement  les 
antiquités  de  Perfépolis.  4o<5.VouuneKacker- 
laKe  à  Kaiitam,  4x4-  Ert  quoi  il  fe  trompe. 

BuJh'e  (  Mr.  de  )  marque  les  limites  de  la  Ca- 
lifornie fans  la  connoître.  li?  W 

Buellio  i  le  Moine)  elt  un  des  premiers  qut 
apporte  le  mal  Vénérien  en  Europe,  i?. Ex- 
communie Chrillophe  Colomb  10, 

Bu  fon  (^JVlr.  de)  réfuté.  x4.  Ce  qu'il  dit  de 
i'anriquité  des  Américains.  x38.  Son  hypo- 
thefc  far  l'organifation  de  la  matière  en< 
Amérique,  jgi.  Ne  croit  point  ks  Améri- 
cains oriU;iiiairef  de  l'Amérique,  ibidp 

IBulle  originale  qui  déclare  les  Américains 
hommes.  35?- Bulle  de  Clémenr  XL  déclare 
la  race  quarteronne  blanche  en  Amàique, 
a4t  Bulle  d'Alexandre  Vî.  par  laquelle  il 
donne  l'Amérique  à  l'Efpagne  9^.  Texte 
original  de  cette  Bulle  95.  Réflexion  à  ce 
fujet.  ihid.  BuUe  ^ui  autorife  le  commerce 

des  Nc^res.  i  '  i» 
^yrj/i  (  le  Commodor  )  publie  une  relation: 
abfurde  fur  les  ?atagons.  373». 
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Adtnini  arbufte,  fes  propriétés.  0. 
QailU  (  Mr.  L'Abbé  de  la)  réfute  Kolbe.  Mjs. 
Ce  quildit  de   la  religion  des  Hottentois.^ 
35  5 .  Mefure  un  Hotiientot  au  Cap  de  boaaç 
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Calculs  fur  les  Nègres  tranCplantés  en  Améri- 
que 31.  Sur  la  population  en  Amérique.  66, 
Sur  le  produit  des  mines  du  nouveau  Monde, 
loi.  Sur  les  finances  de  rEfpagne.  10  5.  Sur  fa 
population,  ibld.  Sur  la  delhuftion  des  Amé- 
ricains- m.  Sur  la  population  du  Groenland, 
&  du  pays  des  E  quimaux.  34s» 

Californie .  reftée  long-temps  inconnue.  1^0. 
Sa  description,  i^i. 

Californiens  ,  peuples ,  leur  portrait  Se  carac- 

•    tere.  loi.  io?.  . 

Calm  (  M) .  )  .  les  découvertes  botanic^ues  dans 
le  NorddelV-\mérique.  53-  Ce  quM  dit  dcî 
coquillages  du  nouveau  Mo-nde.  I^^  Delà 
mer  du  Nord.  ihii.  1       ,    r, 

Canada. ,  quand  il  a  pu  fe  trouver  dans  la  Zon€ 
torride  par  le  changement  de  TEcliptique. 

3^3- 
Candish^  fon  voyage  ,  écrit  par  le  Chevalier 

Pretty  ,  il  ne  trouve  pas  des  géants  aux  ter- 
res Magellaniques.  364»  H  y  retourne  poisr 
la  féconde  fois,  ihid, 
Canndlierdt  Winter  ,  fa  définition-  3^i.  n- ^ 
Canots  àes  Groënlandois .  ne  coulent  jamais  à 

fond.  3^5»  . 

Cant  arides. ,  excitent  le  Priapifme.  7  T. 
Capitaine  Hollandois  ,  s'élève  à  un  degré  du 

Pôle.  1^8. 

CaraéLe  des  Sauvages  du  Nord  de  T Amérique 
différemment  dépeint.  14^.  y 

Caraïbes  ,  leurs  flèches  émpoifonnées.  8^, 
Mandent  .<ooo  hommes,  ^6'è» 

Qaribane ,  fauvages  finguliers  qu'on  y  rencon- 
tre. i8r. 

Carpi ,  découvre  le  mercure,  x?. 

Canhagene  ,  affligée  par  desferpents.<f. 

•Carthaginois ,  violent  la  parole  qu'ils  avoientr 
donnée  de  ne  plus  wcïmcs  4»  enfanw»  *y  î^ 
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Cajîration  ,  Ton  origine,  174. 

Cat  (Mr.  le  )  place  des  Nègres  dans  le  Nord^ 

ii^.  Compare  mal    à  propos  les  Nègres 

blancs  aux  lapins.  453, 
Caticlyjme,  les  prêtres  Egyptiens  en  reçoivent 

la  tradition  des  Abyflins  iii. 
Cdufes  de  la  dégénération  des  Américains,  iio. 

De  leurs  guerres  nationales    140.  Caufès 

qui  refroidillent  l'air  en    Amérique.  13*. 

Cavu^^i  y  AMtexiv  ridicule.  177,  «-, 

Cartier  {  Jacques)  ,fes  relations  menfbngeres- 

155. 
Caylus  (  Comte  de  ),  Ton  fentiment  fur  les  an- 
tiquités Péruviennes.  4<^f. 
Cécité^  maladie  particulière  aux  nations  polai- 
res. 33^.  * 
r^Ztf/îmj- plante ,  décrite-  53. 
Célibataires  en   Efpagne ,  leur  nombre.  10%» 
Cendres  àQ  bois  caultiquesen  Amérique.  5. 
Céfalpin  fait  un  conte  ridicule  fur  le  mal  Vé- 
nérien. 18^.  ^^7. 
C^yizr  Borgia  ,nionftre  ,  lop,                 ^   _ 
Cétace's  ^poiffons  carnaffiers.îo^.  Leur  inftina: 

groflier ,  leurs  organes  obtus.  ?  07. 

chair  humaine  ,  un  auteur  prétend  que  loti 

uftge  n'eii  pas  contraire  à  la  loi  naturelle. 

x^o.Sielle  engendre  la  maladie  Vénérienne 

•  dans  ceux  qui  en  mangent.  X75>. 

Chaleur ,  fes  effets  fur  la  conlHtution  de  l'hom- 

me.  xi^- 
Chameaux ,  ne  peuvent  propager  au  nouveaa 

Monde.  13.  ., 

Chavetonade ,  ou  Fomito-fneto  ,  maladie  endé- 
mique dans  quelques  endroits  des  IndesOc- 

cidentales.  44P«  ,    x,    r/     i-         ex.. 

Chardin  ( Mr.  )  ,  fes  plans  de  Perfepolis  exaits- 
4.r.^  rp  nii'il  dit  d'une  malaèe  qui  regnç  * 


,! 
fi 


ri 


il 


474  TABLE 

roueft  delà  Mer  Calpienne.  4i^« 
Chai u>  Quint  abandonne  le  bois  deGayac, 
pour  fe  fervir   de  la  racine  de  la  Ciiiine, 

ChaiieviLle  (  Mr.  de  ) , mangé  par  les  Améri- 
cains. 167.^ 

CharLv^ix  (éftité* /^x, 

Chajje ,  entretient  la  guerre  parmi  les  peuples 
chalieurs.  «4».  Elle  ne  fournit  qu'une  lub- 
fillance  précaire:  Se  familiarife  l'homme 
avec  le  carnage.  171. 

Chajieurs  (  peuples  )  ,  leurs  moeurs,  ui. 

Chats  blancs  d'Angola,  l'Auteur  a  obfervé 

quils  font  pour  la  plupart  fourds.  455 • 
Chcn.iid  de  Lu  Ciraudais  ,  fa  relation  fur  les 

Patagons    385. 
CheviJix  nés  blancs  plus  foibles  que  les  autres. 

454.455-  cr'   j 

Chcvcux  longs .  permanents  &  non  triles  des 

Américains.  60, 
Cheveux ,  leur  couleur  indique  le  degré  de  l  al- 
tération que  les  Nègres  blancs  ont  elîuyee. 

Cheveux  roux  ,  l'Auteur  foupçonne  que  c'cft 
une  maladie.  443-  . 

Chlaley  trouve  les  Patagonsde  taille  ordinaire^ 
355.  A  un  démêlé  avec  eux.  ^66, 

Chiens  Européens  ,  perdent  leur  inftina:  au 
nouveau  Monde  13-  Sontemployés  à  lacon- 
.  quête  de  l'Amérique  91  pi.  Reçoivent  une 
paye  comme  les  foîdats.  ^'i.  Forment  la  pre- 
mière ligne  au  combat  de  Caxamalca.  ^^w. 
Leur  animofité  contre  les  Américains  dure 
encore.  Chiens  atteU  s  à  des  traîneaux  en  Si- 
bérie. '71.  Chiens  Efpagnols  préfèrent  la 
chair  des  hommes  à  celle  de  femmes  en 
Amérique.  X77-  ^^         , 
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minois,  ont  les  dents  autrement  arrangées  que 

nous.    x6t.  S'ils  fe  font  fervi   d'éléphants 

dans  leurs  guerres  contre  les  Tarcares.  38^ 

I    A  quoi  l'on  attribue  leur  population.  315' 

\chinoijesAc\xvs^cms  pieds  teroient  croire  que 

les  Chinois  n'ont  pas  le  iens  connmun.  18 5^ 

r/u>/V«tff,  (a  dépopulation.  ^5.  ^ 

Uhrenens  ,  leurs  excès,  ^i.  Traitent  moins  bien- 

les  tous  que  ne  font  les  Mahomécans.  430. 
\chnJiovhe  Colomb  ,  aidé  par  une  fille.  8t.  bon 
étonneitienten  arrivant  en  Amérique,  xir. 
On  embarque  fon  corps  pour  l'entetver  a 

\Cimrae^ue  (  la  langue  )  eft  un  diakae  du  Cel- 
tique. 3^7.  .  ■-«-.^«. 
Climat  de  l'Amérique  ,  contraire  aux  aninnaux 
&  plus  encore  aux  hommes  1.  Plus  troia 
que  celui  des  parties  correfpondantes  de 
l'ancien  continent.  11.  Moyen  pour  juger  dft 
fa  nature.  14.  Le  climat  du  nouveau  Monde 

I    fe  corrige.  *4' 
r/imar^  contraires  au  Chriftianifme.  io'- 
\ciuviery  fon  fenti ment  fur  l'onginc  de  1  An- 
thropophagie j  réfuté.  15  ^.  «.. 

Coc^, Tes  propriétés.  54'  - 

'  C..A/f^w/plante ,  les  Gro'ëlandois  ne  s  en  fer- 
vent pas  contre  le  fcorbut.  337- 
Ccchons\  changent  de  fornrte  en   Amérique. 

Cohnies  en   Amérique,  leur  fort.  108.  Ltût 

commerce  inrerlope,  i^^'^-         , 
Commerce  pernicieux  entre  rAmenque  &  la 

Chine  ,  fupprimé  par  le  Roi  d  Elpagne.  xoa, 
C..rJ«r/de  biens,  excite  des  guerres  civu 

Coïl'arUfon  des  deux  Hémifpheres  de  notre 

^f;t'^I/rc\l' vov.2esaes  maux  qu1U  om 
faits.  347» 
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ConciLî  de  Lima ,  refafe  les  Sacrements  aiu 
Américains  5p. 

Condamine  (  Mr.  de  la  )  >  fes  expériences.  lo, 
Ge  qu'il  die  du  ceint  d:.s  Américatus.  137.  <^e 
qu^iîdit  des  Anthropophages  du  SuddeTA- 
mérique.  a7  3.  174, 

Congo ,  les  perfonnes  à  cheveux  roux  y  font 
C0inmiineî„43i, 

€onquèra.nty  de  rAmirlque  ,  éprouvent  Thor- 
rear  de  la  famine,  i.  lUfont  attaqués  de  dif- 
fjrcîuesnuUdics.  1-7. 18. 

Conquête  de  l'Amérique  ,  de  quelle  façon 
elle  s'exécute.  88.  Conquêtes  où  elles  ont 
été  rapides.  89, 

i'cj/z/^a/inVz  faic  une  loifinguliere.  X5I. 

Continent  (  le  nouveau  )  a  Ibulfert  des  viciflltu- 
des  plus  dertru(5lives  que  l'ancien.  3»? 5. 

Con  n-i^oi'on  tiré  de  l'abAnche  &  durocou.4. 

CoquUÎages  ,  on  n'en  trouve  point  fur  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Amérique  8c  de  l'Eu- 
rope. i4.  Les  plus  beaux  fc  trouvent  à  la 
côtede  la  Californie.  i»?3.  1 

CordeLLieres ,  couvertes  de   neiges  éternelles.  | 

2'34-  i 

Cord  s  (  Simon  de  ) ,  fon  voyage  aux  terra  1 

Magellaniques écrit  par  Jantzlbon.  3<»7' 
Cor^s  muqueux  ,  ce  quec'ell.  zi7.  nS.  Sa  cou- i 
leur  dans  les  bafanés  &  les  blancs-  ibid.  Ce- 
lorie  l'e'piderme.  44*.  1 

Conei{  Fernand  )  ,  le  nombre  de  fes  troupes. 
66  6*  88.  Les  Scholaltiques  d'Efpagne  Tel 
moquent  de  lui.  403^,  On  cite  fes  Las  car  tas 
ai  Emperador.  413. 
Couleur  des  Américains.  175.  Caufe  de  la  cou- 
leur des  Nègres,  xio-  Elle  ne  conftitue  point 
les  efpeces  ni  dans  le  règne  animal  ni  dans  le 
végétal.  11^.  Couleuï  lougeâtre  des  Améri' 
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cains  ,  inhérente  dans  leur  liqueur  fpermati- 
que,  ainfî  que  celle  desNegies.  141.  14*» 

Cour  de  Rome,  fes  excès  honteux-  10^?.  uo. 

Courage,  h  viefauvage  neTéieint  pas.  «i8. 

Crâne ^  fa  flexibilité  dans  les  entants.  180. 

CniT!^  (  David  )  ,  le  premier  volume  de  Ton 
hiftoire  du  Groenland  eft  intéreiTan»; ,  le  fé- 
cond pitoyable.  310. 

Cretinage ,  ce  que  M.  de  Mau giron  dit  de  fon 
origine  ,  eft  incertain.  44<^» 

Crctinsàw  Valais ,  defcription  de  ces  créatures. 
4x8.  On  les  regarde  corr  me  des  Saints  3 
parce  qu'ils  font  foibles.  41^.  Il  n'y  en  a 
que  dans  le  Valais.  4ç  i. 

Crocodiles  ,  abâtardis  en  Amérique.  9» 

Cultivateurs  en  Amérique  ,  n'ont  pu  domtcï 
leterrein.  3. 
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Jîiois  \  état  de  leurs  colonies  au  Groen- 
land en  17^4.301.  30?.  ils  n'ont  pas  les  pre- 
miers peuplé  le  Groenland.  3 14, 
Happer   réfuté.  66,  Ce   quJl  dit  des  Dondos 

blonds.  457'  .    _ 

PecKer(  le  Capitaine  )  écrit  le  voyage  de  Jac- 
ques THermitc.  471.  Dit  que  les  Patagons 
ne  font  point  des  géants,  ihid.  Auteur  ellimé. 
ihid.  ^ 

Découverte  du  nouveau  Monde  accompagnée 
de  circonftançes  ridicules.  ^3  Malheurs  c^ui 
en  eulTent  réfulté  fi  elle  s'étoit  faite  plutôt, 

Pe'gene'ration,  commence  par  les  femelles,  ^i, 
bduge  particulier  de  l'Amérique,  m.  Pieuve 

de  cet  événement-  i'-4. 
Démon  métallique  ,  être  ridicule.  410. 

Dents  ,  il  en  manque  deux  à  quelques  natJonSj 
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caiife  de  ce  défaut.  i8^.  Dents  canines, 
n'excèdent  point  le  nonnbrc  de  quatre  dans 
refpece  humaine.  ^6^,  Dents  molaires  fof- 
files  trouvées  en  Amérique.  4p7. 

V'foputation  de  l'Amérique  »  (es  caufcs.  6U 
Des  terres  Aréliqucs.  31+    U5. 

Députes  des  fauvages ,  leur  déclaration.  141* 

Velpotesi  comparés  à  Tibère.  1 51. 

Détroit  de  Forbisher  bouché  par    la  glace. 

Dias  le  Jéfuite ,  les  fauvages  veulent  le  man- 
ger, xys. 
Diiiionnaire  Encyclopédique  ,  l'article  Jagas  y 

eft  double  &  exagéié.  z?*.  «•  Ce  qu'il  dit 
des  Nègres  blancs.  45 1. 

Différences  des  deux  Hémifpheres  de  notre  glo- 
be. 1 1 4.  Réflexions  à  ce  fujet.  ibid, 

Diodore  de  Sicile  parle  d'Antiquités  anti-dilu- 
viennes. 1X6, 

Donation  du  Pape,  fert  de  titre  aux  EPpagnols. 

97» 

Dondos  y  (îgnification  decemor.4ïï' ^' -^'* 

grès  blancs» 
Dorado  (  El  )  cherché  par  les  Jéfuites  5  &  ce 

qu'en  dit  Gumilla.  198. 
DraKe  (  l"" Amiral  )  fait  le  cour  du  monde.  3^0. 

Mangé  vivant  par  les  crabes,  ihid.  Trouve 

les  Patagons  de  la  taille  ordinaire  de  rhom- 

me.  361.  .      wr       1 

Dz-oùj  facrés  de  l'homme  mal  détendus.  ïii, 

Drufias  »  être  chimérique.  4x0. 

Duclos  (  Mr.  l'Abbé  ) ,  fon  mémoire  fur  les 

Druides  excite  des  querelles.  153. 
Dumonti^  Mr.)  cité.  7. Ce  qu'il  dit  delà  façon 

de  g«érirlafolie.ii7- 
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Iliy^/^Arftagnantes,  mortelles  en  Amérique. 
3.  Exhalent  des  brouillards  chargés  defel. 

ibU. 
WcLif  tique  ,  fi  foti  obliquité  eft  confiante.  391. 
\%couUment  du   Sexe,   peu  abondant  dans  les 

pays  froids  &  chauds.  6\- 
\Uda  ,  ancien  livre  fur  les  Iflandois.  401, 
\ïiu  fingulier  du  Parlement  de  Paris  touchant 

le  mal  Vénérien,  n. 
\l§eie^  Evêque  de  Groenland ,  manquoitdc 

connoiffancesphyfiologiques.  310. 
Elephantiaje  Egyptienne ,  attaque  les  gens  de 

qualité.  ^9^'  ^ .       .         .     /  ■     « 

lUfhants  ,  jamais  tranfplantés  en  Amérique, 
13.  (?c.  S*il  eft  vrai  qu'ils  fc  font  fauves  cfi 
Sibérie.  38^.  Tranfplantés  où  ils  peuvent  vi* 

vre,  Z99»  .  1 .     • 

Mis  y  où  il  fixe  les  bornes  des  Habitations 
Américaines.  303.  Son  voyagea  la  baye  de 
Hudfon  auroit  pu  être  plus  intéreliant.  J09. 
Se  fonde  mal  â  propos  fur  le  témoignage  de 

Charlev       '^o.  ,       r      j    .. 

Embonpoints  iricaines ,  leur  fert  de  ta- 

blier. 6 1,  .- 

Emigrations  de.      ^tentrionaux  j  comment  m 

faut  les  expliquer.  343  •    ^    ,,     .  ^ 

Empire  Romain ,  caufes  de  fa  décadence.  io<^. 
Enfants  Européens  ,  meurent  en  Amérique. 
30.  Ceux  des  Américains  méridionaux  nail- 
fent ,  dit-on  ,  avec  une  tache  brunefur  ledoSr 

Enfants  d'un  teint  rougeâtre,  engendrés  pat 
desNeeres.  431.  .  1^ 

tnf^nt,  noirs ,  pourquoi  A  n'en  naîc  pfts  a^ 
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âyiceries,  leur  commerce  entre  lesmaîns  des 

Vénitiens.  107 
Efiderme  de  l'homme,  n'eft  point  compofé 

d'ccajlles.  ti8.  a. 
Erreurs  vraifemblables  ,  peuvent  conduire  à  la 

vérité,  xii. 
EsKimaux  ,  variété  remarquable  dans  refpccc 
humaine.  1 5  ç.  Ils  habitent  les  parties  les  plus 
feptentrionales  de T Amérique.  xj>5:.  Ils  ne  dif- 
férent en  rien  d'avec  les  Groënlandois.  311. 
Leur  nom  propre.  311.  Ce  qu'ils  difent  à  un 
miflionnaire  Danois,  ihii»  S'établiflent  au 
Groenland.  314.  Par  quel  chemin  ils  y  font 
venus.  i\6.  N'habitent  point  à  Terre  Neuve. 
ibii.  Quand  les  premiers  ont  été  montrés  en 
Europe.  317.  Faux  Eskimau  montré  à  AmC- 
terdam.  317.  318.  Portrait  des   Eskimaux. 
318.  Si  Ton  en  trouve  qui  ont  de  la  bar- 
be. 313. 
Zfpaa/ioLs  ,  fe  mangent  les  uns  les  autres.  1. 
Huit  millions  paffent  en  Amérique.  91.  Leur 
population  exagérée.  ^0.  Leurs  finances  épui- 
fées.  lo®.  Sont  frappés  de  vertige.  105.  Sont 
fujcts  aux  écroueîles ,  81  comment  ils  ca- 
chent ce  défaut.  i26-  Leurs  infâmes  adions 
en  Amérique.  i78.  Martyrifent  un  Patagoa 
&  lebaptifent.  358. 
Efprit  de  vin ,  dilTout  les  léfînes,  76-  Oïl  il  fe 

gelé.  501. 
Etablijfements  des  Européens  au  nouveau  Mon* 

de  ,  infedés  de  bêtes  venimeufes.  4.  5. 
EuUr  (  Mr.  )  j  ce  qu'il  dit  du  changement  de 

i'Ecliptique,  35^1. 

lEurope ,  û  elle  a  gagné  àconnoître  l'Amérique. 

.  lo^.  Le  prix  des  denrées  y  hauflfe  huit  fois. 

107.  Qtiand  elle  a  ceiTé  d'être  fauvage.  iji. 

Européens,  Leur  mauvaife  conduite  envers  le* 

Américains.  Mi,  Ils  n  auroieni;  pas  dû  les 
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détruite.  '44.  Pourquoi  ils  ont  voulu  trou- 
ver des  géants  aux  terres  Magellaniques.  357^. 
Exy/rUncL's  lur  Ip  climat  du  nouveau  Aior.de 
taites  au  thermomètre.  10,  Pour  blanchir 
les  Nègres,  tig. 
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^hLc  des  géants  ,  adoptée  par  tous  les  peu- 
ples. 401, 

FalLjpe  fait  un  conte  ridicule  fur  l'origine  du 
mal  Vénérien.  iil8. 

Tunutiques  de  la  ville  de  Tentirc  ,  mangent 
un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe  z6S. 

Femmes  Amédcaines  ,  leur  laideur,  ^i.  Ac- 
couchent fans  douleur,  ibid.  Abondance  do 
leur  lait.  ib-d.  Se  font  tetter  par  des  chiens. 
6î.  Leur  écoulement  irrégulier,  ihid. 

Temmes  blanches  qui  accouchent  d*un  enfant 
mulâtre  ,ont  aimé  des  Nègres.  4 S 8. 

Kr,  on  en  trouve  dans  le  fang  humain*  i8o, 
/2.  Inconnu  chez  les  Sauvages.  i55. 

Ferdinand  {  Roi  d'Hfpagne  )  emprunte  de  l'ar- 
gent d'un  domelHque  ,  pour  conquérir  l'A- 
mérique, IGO. 

Fiel  ,  défe(5tueux  dans  les  Américains.  S<^. 

Figures  différentes  imprimées  aux  têtes  des 
enfants  Américains.  ^79» 

Fille  f^uvage ,  trouvée  dans  les  bois  de  la 
Champagne,  n'éto  t  pas  née  au  pays  des 
EsKimaux.  iz$.  116.  Ses  aventures,  ibid. 

Fi/Zeiinguliere,  née  à  la  nouvelle  Grenade  4  î?. 

Firavanti  (  'Sigr.  )  fes  caprices  médicinaux, 
cités.  181.  Ses  expériences.  x8 1. 

Foè(  Daniel)  auteur  du  Roman  deRobinfon. 

37<. 

Fo/ie  guérie  par  l'Anacarde.  178. 
Forets  y  les  plus  grandes  font  en  Amérique' 
Tom,e  fs  X 
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23 3.  Elles  contribuent  à  refroidir  Tair.  iSid, 
Envahiileiit  les terreins  dépeuplés.  305. 

Formation  jpo r tance  t  pourquoi  elle  a  OCCUpé 
les  anciens  Philofophes.  n  5- 

Fourmis ,  ravagent  le  Bréfil.  7.  Piquent  les 
femmes  qui  ont  eu  leur  écoulement.  69, 

Fous ,  refpeftés  en  Orient ,  en  Turquie  .  en 
SuilTe ,  &  chez  les  Sauvages.  M 6.  Idée  qu'on 
en  a  eue  dans  l'antiquité.  4*8  4X9. 

François^  fe  mangent  les  uns  les  autres.  3. 
Font  un  traité  fingulier  &  glorieux  avec  les 
Atac-apas.  x??.  Laiffent  faire  aux  autresna- 
tions  les  jurandes  découvertes.  57 1. 

François  \.  meurt  du  mal  Vénérien^  lo.  A  reçu 
des  fridions  mercurielles  par  Maître  le  Coq. 

193. 

François (VJJp.Ce  Ç^At  rcfpion.  99- 

Frere[{  Mr.  ) ,  es  calculs  chronologiques.  HÇ. 

Frefie  (  Mr.  ) ,  on  voyage  aux  terres  Magel- 
laniqucs.  37  5-  Change  la  patrie  des  Para- 
fions, ihid.  Se  lailîe  induire  en  erreur  par  de 
faux  témoins    i7<5. 

Froid ,  augmente  par  degt es  juf<iu  aux  poies, 

X96, 


yjTAlion  d'Acapulco  chargé  par  les  Jéfuites» 
pris  par  les  Anglois.  1^9.      ,      .    ,     „, 

Carcilaflo ,  ce  quMl  dit  de  laSodomie  des  Péru- 
viens. 7  9.Réfuté.  8Q.  Ce  qu'il  dit  des  anciens 
bâtiments  Péruviens  eft  exagère,  ^oh  4^4. 

Ceants  Patagons,  on  auroit  apporte  de  enrs 
fquelettes  s'ils  exiftoient.  j/^.  Etymologie 

de  leurs  noms.  40' •  ,  ,       .     a'.r 

Celées  ,  font  blanchir  les  petâlcs  des  giroflées 

&  des  rofes  rouges.  4H.     ^     ^       ^       r^ 
ÇerigisKan  dévafte  l' Afie.  3*0-  Sesfucceffeuis  ie 
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font  la  guerre  ,  3*  fondent  un  Empire  en  Si- 
bciie.  3 8 y. 

Cenncs  (Mr.  de)  ne  trouve  point  de  géants 
aux  Terres  Magellaniques.  ?7!. 

Cenrc humain  ,  s'il  n'a  qu*unetige  ou  plufîeurs» 
queftion  inutile.  139. 

Centil  la  Barhinai  (  Mr.  de  )  voit  de  grands  of^ 
fements  au  Pé  ou  38^, 

Cihier ,  peu  nombreux  dans  les  pays  peuplés, 
30K 

Ciraffes  ,  n'exiftent  pas  en  Amérique,  î88, 

CianJsdc  chaîne ,  on  en  fait  du  pain.  izo. 

CUces ,  on  n'en  trouve  point  dans  la  haute 
mer  ,  &  pourquoi    196- 

Cmelin  (  M  .  ),  fadefcripcion  de  la  Sibérie,  icff. 
Ses  recherches  fur  la  Ficjlra-Horda  en  Sibé- 
rie. 45  5-  Contredit  mal  à  propos.  Strahlen- 
berg  if>id. 

CobaU  ,  farfadets  rifibles  d'Italie  &  d'Allema- 
gne. 410. 

CûheUns ,  farfadets  de  France.  410» 

Cnircs  ,  ce  qui  ks  occafionne.  18  î. 

Goitreux  ^hommtstn  Amérique,  x  84. 

Confiement  énorme  du  membre  viril.  41.  Oc- 
cafionne par  des  Infeftes.  73. 

Crenouilles  d'un  poids  énorme.  7. 

Groenland^  les  Européens  y  ont  un  établi iTc- 
mentfous  le  7ïieme  degré  4  minutes  de  lati- 
tude. 303.  Ses  anciennes  traditions  recueil- 
lies. 314.  315-  Fait  partie  du  continencdc 
l'Amérique.  3  \6,  Son  ri \  âge  oriental  devenu 
inabordable.  3  '7- 

Croéivndois^  originaires  de  l'Amériqtie.  3?, 
314.  Ce  qu'ils  difenc  des  dernières  hab  ta- 
rions daus  le  djuoit  de  Dav^is.  i«5.  l-'aïkac 
le  même  langage  que  les  E'.kiiiiaux.  ?ix. 
Leur  langagediffere  de  celui  des  Lappons. 
5»?.  Leur  portraic,  4»P«  3^^.  Ne  font  ja- 
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mais  du  feu  dans  leurs  huttes.  310.  Portrait 
de  leurs  femmes.  513.  îs  doivent  être  payés 
pour  affilier  au  fermon.  }x8. 

Guerres  perpétuelles  entre  les  Sauvages.  137, 
Raifon  de  ces  guerres,  ihld, 

Cuiane ,  fa  dépopulation.  6^.  Singulière  occu- 
pation de  Tes  Roitelets.  69- 

Cuiot ,  fa  relation  fur  les  Patagons.383. 

CumllU  le  Jéfuite  jfes  extravagances.  112.  Ce 
qu'il  rapporte  d'une  fille  née  à  la  nouvelle 
Grenade.  433. 


H 
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[Aller  (Mr.  )  ,  fon  obfervation  fur  les  co- 
quillages. 1^.  ^7'  ■ 
Hans-Sloane  (  Mr.  )  Confond  un  charlatan. 

377. 
Hawxins  (  Richard  )  s'explique  vaguement 

fur  la  taille  des  Patagons.  x66.  prétend  que 
les  Anglais  ont  les  premiers  peuplé  l'Amé- 
rique, i^i^-  Son  opinion  abfuide  défendue 
par  des  Savants.  2(?7.    ^  r       -       c 

HecU ,  fes  tourbillons  de  feu  ne  fauroient  fon- 
dre la  glace,  ivi?-         ,  ,        ^,       , 

Hémiff  hères  de  notre  globe  ,  fepares  par  ua 

détroit.  3  s>i.  .^  , 

Her^e  Paraguaife  ,  feS  propriétés.  <5o. 
Hermite  (Jacques  l*)>fon  voyage  aux  terres 

Magellaniques.  371-  ,        ,    r        ^ 

Hérodote  y  ce  qu'il  dit  de  la  couleur  du  fperme 

dans  les  Nègres.  438.  ,      , 

Herrera ,   peinture  qu'il  fait  du  Temple  de 

Mexico  J.54.  A     '  •     -' 

Hippopotames  ,  n*exiftent  pas  en  Amérique. 

3ww*  vr 

nkoire  de  la  traite  des  Nègres.  18.  19.  m- 

"  mre,  elle  eft  en  défaut  fur  1  oi^igme  dejj  ua- 
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tions.  115.  Hijloirt  univerfeUe  ^  Ouvrage  ri- 
<licule.  ii?5.  Ce  qu'elle  dit  dits  Jugas.xix. 

tiijtciregcn.ulogiguc  des  Tarcares  :  l'Auteur  des 
notes  fur  cet  Ouvrage  contredit  Strahlen- 
berg.  43  En  quoi  il  raifonne  mal.  45  <î. 

liijtoin  naturcUe  6*  civile  de  La  Californie  , 
ouvrage  très-fingulier  ^  plein  d'impoftures. 

^iftotre  naturelle  a  de  grands  vuides.  447. 

Hijtonen  de  la  nouvelle  France ,  fait  un  por- 
trait ablurde  des  EsKimaux.  ?58. 

Hoffmann  (  Mr.  )  fe  déclare  vivement  contre 
Tulage  de  l'Anacarde.  178. 

Hog ,  prétendu  géant  dont  on  veut  vendre  une 
dent  pour  1000  tequins-  m.n. 

HoLlandoisy  apprivoifent  les  Hottentots.  141. 
leur  payent  leur  terrein,  144.  Hivernent  au 
Spiizberg.  303.  Mangent  le  cœur  de  de  Wit. 
2.6  5,  Mefurent  deux  cadavres  de  Patagons  à 
l'ifle  Pinguin.  169-  370. 

Holmôs  (Juan  de)  fait  folfoyer  près  de  Puerto- 
Vejio.  38^. 

Hommes  à.  une  jambe,  ce  qu*en  difent  les 
émiffaires  du  Pape.  157.  Hommes  marins 
fabuleux.  1 5  9.  Hommes  ruminants,  opinion 
fur  cette  maladie.  i8<5.  Hommes  ventrilo- 
ques. iBid.  Hommes  noirs,  on  n'en  a  pas 
trouvé  en  Amérique.  133,  Plus  les  hommes 
font  bafanés  ,  plus  leur  liqueur  fpermatique 
cft  colorée,  144.  Leur  aveuglement,  xî<?. 
Ne  fauroient  vivre  au  delà  du  8oieme  degré 
de  latitu(^  Nord.  x96,  A  quelle  hauteur  au- 
deflfusdu  niveau  de  la  mer  ils  peuvent  vivre. 
^96.  n. 
Homme  fauvage  trouvé  dans  le  Hannovrc  de- 
venu quadrupède.  3x7- 
Hommes  tigres ,  s'il  y  en  a  en  Sibérie.  434* 

X  5 
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Hôpitaux  de  lépreux ,  leur  nombre  dans  îa 
Chrétienté.  %^z. 

Horde  bigarrée  en  Tartarie ,  fabuleufe.  45 y- 

Ii<?r/z  ( Georges  de).  Ion  livre  de  Originibus 
Am  rican.  ouvrage  ridicule,  i^x. 

H<>rrbow{  Niel  )  ,  Ton  Hiitoire  diflande  efti- 
mée.  lo9' 

Hofiie»  origine  de  ce  mot.  x^%.  n. 

Hottentots^  fe  connoilTent  en  plantes.  ^9,  De- 
mandent un  miracle  14}.  Leurs  dilcours 
aux  Hollandois.  ibid. 

Humidité  àz  rathmofpherc  en  Amérique.  13. 

Huns  ,  leurs  expéditions.  1^3. 

Hydrofifî:  noire  ,  maladie  rare.  459. 

Hypoth'eje  finguliere  fur  le  teint  des  Nègres» 


iJi. 


I. 


/y^/i;/^>f  cabanes  au  Sjnégal.iji.  . 

Jamaïque  ,  maladiesqui  y  régnent.  30. 

Java  (  rtmpcteur  de)  tenu  en  tutelle  par 
les  Hollandois.  4M*  "^voit ,  en  il 61 ,  trois 
Kackerlakes  à  fa  Cour.  ibid.  Ce  qu  il  de- 
mande au  Gouverneur  de  Batavia,   ibid. 

Jauni ife  des  enfants.  50. 

mereàire  >maladie  iinguliere.  455?. 

Idées  relatives  d'amitié  ,  manquent  aux  Amé- 
ricains fauviges.  ï3<^. 

Idiomes  différents  naultiphes  en  Amérique  & 
en  Tartarie.  iM- 

Jérôme  (  St.)  l'^Uit  limer  les  dents  mal  à  pro- 

jjfydles,  font  fouvenr  communier  les  Para- 
guais,  &  pourquoi.  40.  Nelonc  yamais  veii- 
aiques.  70.  Exécutent  le  projet  de  Las  Cafas. 
J44  Qiand  ils  feront  introduits  en  CaUtor- 
nie.  19-i"  Etat  de  leurs  miifions  diiis  cette 
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d'Efpagne.  196,  Commindent  les  troupes  en 
Californie ,  &  y  volent  des  perles,  ikidé 
Leurs  recherches  inutiles  fur  l'origine  des 
Américains.  %oy 

I^uans ,  leur  chair  aigrit  le  germe  variolique. 
1 5 .  Elle  n'eft  pas  fi  pern  cieufe  en  Afie.  ibid. 
Defcription  de  Tlguan.  16. 

Imagination  des  mères  (ur    l'Embryon.  44 1. 

L'Auteur  la  rejette.  441.44*' 
Immonulite  àç.  Tamê  ,  li  les  Sauvages  en  ont 

quelque  idée.  531-  33*. 
încas  ,  font  des  loix  contre  les  Sodomites.  80. 
Incejie ,  commun  chez  les  Sauvages.  71. 
Innocent  IF  (  le  Pape  ) ,  envoie  une  ambaflade 

ridicule  au  Kan  dcsTartares.  i  S7. 
Inoculation  de  la  petite  vérole  ,  fes  différentes 

manières.  57-  58.  Mémoire  à  ce  fujet.  58, 

Inoculation  à  la  Chinoife  mortelle  en  Angle- 

terre.  57, 
Insalubrité  du    climat^  où  elle  ^ft  la  plus 

grande  au  N.  M.  445». 
Infcription  lapidaires  faufles.  x'o. 
Injeties  ,    exceffivement  multipliés    dans  les 

pays  incultes.  14^.  L'huile  &c  la  fumée  les 

tuent,  i^i^' 
Infenfibilite  des  Américains.  84,  Leur  fait  mé- 

prifer  la  mort.  ibid. 
Jongleurs  (  médecins  )  ,  entreprennent  de  gué- 
rir la  folie  de  leurs  compatriotes  à  la  Loui- 

fiane.  17^-  ,         ,. 

Jonfton  (  le  Naturalifte),fa  Thaumathographif 

citée.  4^*  "• 
Joppé  (  la  ville  de  ; ,  ce  qu'en   difcnt  Mêla  » 

Pline  .  &  Solin.  ixç. 
Iris  rouge ,  preuve  d'une  vue  foible.  44Î» . 
Irlande  y  on    doit  y  goudronner   les   bertiaux 

qui  paillent  dans  les  prés  jour  &  nuit.  *'48. 
Iroûuoifes  (  femmes  )a  craignent  TenfamCr 

mem.  80.'  X4 
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ijla   (  Dias  de  )  fon  ouvrage  intitulé  Contre 

las  Bufras  cité.  187. 

IJlande  ,  jufqu'à  quel  degré  les  ihermometrcs 

y  defcen.ienc.  X5>9. 
Ijle  dû  La  Croyere  (  Mt.  de  T),  fes  obfer varions 

aftionomiques  faites  fur  la  mer  du  Norà 

Ijle  (  Mr  Nicolas  deT),  a oubl'e  des  pofi- 
tions  incéreffantes  dans  fes  cartes  géographi- 
ques. xo8. 

Ijles  de  TArchipélague  Indien  ,  leurs  habitants 

nefontpas  negies..i5i. 
Ijles  fituces  près  de  Jaba ,  fournirent  plus  de 
-    Kackerlakes  que  Java  même.  4^°; 
Juifs  ,  ne  fe  méfallientpas  par  fanatifme.  i8<f» 
Ivoire  foffile  de  Sibérie  .  ce  qu'en  dit  Mr.  Sur- 

gy.  3 89.  Ivoire  foflile  d'Italie  yce  qu*on  ca 

dit.  3  ^8.  400, 


JXJmt-chatKa,  on  y  parle  un  langage  diffé- 
rent de  r  Américain.  107, 

Xamtjchatjcadales  jSLmçnésQn  Amérique.  107. 

Karalic ,  nom  que  fe  donnent  les  EsKimaux  & 
les  Groëiilandois.  311.  SKrdif^tn  eft  une 
corruprion.  iBid.  n. 

KeilKraefs,  lutins  d* Allemagne,  êtres  très-ndi- 

cules.  4x0, 
JClabiuters  ,  êtres  chimériques.  4»^- 
Knivct^  exagère  la  taille  des  Patagons.  ^6^» 
Paffe  au  fervice  de  Portugal ,  &  craint  un 
jiuto-da-F^.  ibid, 
KoUe  (  Pierre  ) ,  fes  impodures.  143  • 
Kraft  ,  fon  livre  moins  impertinent  que  ce- 
lui de  Laftieau.  Hi?<^ 
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JLjJcs  leur  grand  nombre  en  Amérique,  jti. 

Reftes  d'une  inondation.  iBid.^ 
Ladrerie  Hanche ,  fe  tranfmettoit  auy  Enfants 
dans  le  fein  de  la  mère.  ^6i,  Defcripcion  de 
cette  maladie,  ihid. 
Lait  des  hommes  en  Amérique.  4<5'. 

Lama  (  le  grand  ) ,  fon  culte  expliqué.  $6.  On 
mange  Tes  excréments.  37.  On  lui  faitfaire 
diète,  i^id.  Son  pouvoir  comparé  à  celui  du 
Pape96. 

Langueur  des  Américains  en  amour.  71, 

i^avins  ,  ravagent  TECpagne.  10, 

I,apins  Blancs  ,  ont  les  yeux  roiiges.  445. 

Lappons.  on  ignore  leur  antiquité.  31.F  nt  de 
la  fumée  avec  des  éponges  pour  chalfer  les 
inreâ;es.x48.  Ne  peuvent  fervir  dans  les  ar- 
mées. 535. 

Lappones  (  femmes  ) ,  éprouvent  Técoule- 
ment  mendrucl-  ^'4. 

Las  Cafas  (  Barthelemi  )  ,  fes  calculs  fur  là 
deftrudion  des  Indiens,  ii».  Son  projet 
pour  policer  les  Américains.  144.  Offre  un 
mémoire  à  la  Cour  d'Efpagne  fur  la  traite 
des  Nègres,  i^id,  Efprit  intriguant,  ibid. 

Lèpre  ,  excite  à  la  lubricité  en  Europe  &  en 
Amérique.  461. 

Lépreux,  vivent  long-temps,  ^i, 

Leontopodion ,  plante  5  fes  propriétés.  76. 

Lettres  Edifiâmes  ,  fource  impare.  «8. 

LeuwenhoeK,  illufions  optiques  de  fes  micros- 
copes, xi^. 

Liberté ,  elle  a  à  fe  plaindre  des  defpotes  &  des 
efclaves..  15  a. 

Lieue  quarrée  (  une  )  peut  nourrir  800  perfon- 

nes.  6<^. 
Linmus  (  Mr.  )  ,  fa  Flora  Lapponica  citée.  6j^ 

Xit'/z^ Américains  abâtardis.  7* 
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/,//?</■, réfute.  71  ^    , 

/:o^c/ifl, plante  antivérolique,  àécv\zCr^^. 
Loix  sAiques  ,  aéteiidciu  lic  manger  de  I» 

chairhumaine.  x^î  .^ 

rc?^^^^^/-  du   pr(^puce,  produite  par  lépaUleut 

du  cops  muqntux.  444.  . 

JLuoe.  ti'^,(;v^(i<?,rahararr  -,  idîculc.no.  ^ 

tomfiam  ,  les  femmes  y  !.•:'       '  les  François. 

8x. 

J,oi/0  oii  Lupis  ,  Commentateur  de  Sr.  Au- 
guftin  ,  tâche  d'excufet  les  vifions  de  ce  Père 
del'Eglile.  181.  .         ,  .       ,        1 

Zou^^s  ,   quand  ils  fc  font  introduits  dans  la 

Californie.  19^*  ,     ^    ..  1     j  • 

tunettes  des  Eskimaux  &  des  Groenlandois  . 

leur  ufay,e.  î5<5. 

M 

j^Acoco  (  le  grand  )  ,  ce  qu*6n  dit  de  Ces 

repas.  171.  x7x.  n» 
MueeLUn ,  tait  pendre  l'Evêque  de  Biuga ,  8e: 
décapiter  ^aumônier  de  fon  vailleau.  35V 
Fait  prendre  deux  Patagons.  3  $  «.  ^ 
Jf^;//^r  (  Mr.  de  )  ,  fon  Tclliamed  cité,  i  $  7. 
i^tfir.n  (  Mr.  )  , Ton  Traité  fur  les  Aurores  bo- 

ràclcs,eftimé.  xp7. 
'ii/^ir.  (  le  ),  double  le   Gap  Ho  or  n.  370. 
Trouve  un  nou\^âu  détroit.  ^A'^ï-  Déterre  ae 
grands  offements.  /Â^i. Se  brouille  avec  loa 
compagnon  Schouten.  37  ^ 

JifuldeSMn,i^ 

'Mal  yen.rien  ,  donné  en  échange  de  l  E^'an- 
cile.  xo.  1  es  François  le  reçoivent  def.  l.fpa- 

■  enols,  &  pourquoi  appelle  mal  de  NuHej  , 
zSy.î^o.  Àvoit  fait  le  tour  du  monde  en  l  au 
17O0.  X9I.' '  . 

^îalvcdiculaire  ,  oùil  cft  endùm-cue.  1^1. 

'SialadU  Vénétienne ,  fa  vénuble  cauic.  51. 
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Moins  vi  lente  en  Amérique  qu'ailleurs.  55. 
Jlfaladies  différentes  du  Nord  de  l'Annérique. 

Maladies  héréditaires  prouvent  que  le  fperme 
peut  fe  corrompre.  457. 

Malheur  commun  des  hommes.  ÏÎ7. 

Malle-,  (Mr.)  ce  qu'il  dit  des  découvertes 
des  Norvégiens  dansfon  Introduliion  à  l'hif- 
toire  de  DancmarcK.  55y.  n. 

Mamdles  des  Animaux  mâles.  îo.  Leur  ufagc. 
4«;.  Pourquoi  alongées  dans  les  femmes 
fauvages  3x4.  Leur  aréole  eft  noirâtre  dans 
les  Eskimaufes  &  les  Samoyedes.  ihid. 

Maminout ,  animal  fabuleux  ,  cru  réel  par  Mr. 

de  Buffon.  587.  ,  , 

M~-n  dcjïlo  ,  ce  qu'il  dit  des  hommes  blancs 

établis  dans  la  Zone  torride  xx?. 
Mamt ,  (  Mr.  TAbbé  de  )  baptife  des  entants 
Portugais  métamorphofés  en  Afrique,  xï.4- 
Son  hiftoire  de    l'Afrique  Françoife  citée. 
ibid.  Ses  recherches  en  Afrique  fur  les  Nè- 
gres blancs.  42- 1» 
Manihot ,  fes  qualités.  ^> 
Maranes  ,  chaffés  d^Efpagnc ,  bafanés  comme 
les   Calabrois    xxy.  Le  Pape  Alexandre  VI 
leur  vend  un  âfyle.  Ihid. 
Margraff,  fes  obfervâtions.  8.  "oit  une  fem- 
me Africaine  rouge.  431- 
Maricus  fe  dit  Dieu  incarné.  X45>.  «•  Les  Lions 

refufent  de  le  mordre,  ibid- 
Marina  maîtrelTede  Fernand  Cortez,le  féconde 

durant  fes^onquêtes.  8x. 
Marciniere  ,  fon    Diaionnaii'e   géographique 

peu  judicieux  ei\  bien  des  points,  $69- 
Mas  (  Mr.  du  )  ,  ce  qu'il  die  des  Nègres  blancs. 

44-  î. 

Maty  (  le  Dofteur  )  croit  à  la  fable  des  géants 
Américains,   &  U  divulgue  mal  à  propos, 

X  6 
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380.  Comment  il  veut  réfuter  l'hypothefe  de 
Mr.  deBuffon.381. 

Maugiron  (  le  Comte  de  )  ,  on  cite  fon  mé- 
moire fur  les  Crétins.  417* 

Maures ,  chaffés  d'Efpagne  portent  le  tral 
Vénérien  en  AtVique.  lo.  Ils  font  moins 
noirs  que  les  Nègres,  xiç.  Nombre  de  leurs 
générations  en  Efpagne.  xxj.  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur,  ibid, 

Mdjs  ,  auroit  dû  policer  les  fauvages  de  l'A- 
mérique. 1 31.  ,  .       .  / 

Mead,  (  Mr.  )  fa  Méfbanique  des  venms  citée. 

3/eKel  (  Mr.  )  fes  recherches  anatomiques  ci- 
tées. ii<f.  n.  Lettre  qu'il  écrit  à  TAuteur  fur 
les  Nègres  blancs.  451.  .     .  ,      - 

Jl/eda'lUs  ,  -lies  n'ont  aucune  antiquité  ret- 
peélivement  à  la  durée  du  monde.  1x5;. 
f^oye?  Phidon.  . 

Médecins  du  XV  &  XVI  fiecle  ,  d^  quoi  on  les 
accufe.  t9^'  Médecins  Efpagnols ,  ce  qu'ils 
difent  des  os  folfiles  trouvés  au  Mexique, 

38<?. 

Mer  du  Nord  ,  fe  retire  ,  dit-on  ,  de  qua- 
rante-cinq  pouces  en  un  fiecle.  1x3. 

Mercure  ,  où  il  fe  to   300.  .   .  n.      ^  r 

Merian  (  Mademoiieile  de  )  ,  'es  intettes  del- 
finés ,  les  Hguies  en  font  frappantes.  <?.  La 
meilleure  édition  de  fon  ouvrage  eft  celle  de 
i7i9>à  Amileidam.  ii'iV.  ^^ 

Mej anges  ({e  moine) ,  ta  delcription  du  Groen- 
land ei^  puérile,  jo^?. ,  .     .     ^     . 

Metifs  ,  nés  d'un  Américain  &  d  une  Euro- 
péenne ont  de  la  barbe.  i4i.Métifs  du  Pérou, 

leur  portrait.  144» 
Mexicains,  payoient  un  tribut  en  pucerons. 

6.  D'où  ilsparoiffcnt  être  venus.  13^.1^0. 
Mexiaue ,  fa  popuUtion exagéïée. 65. 
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Mines  du  N.  Monde,  les  hommes  de  noue 

coniinent  n'y  réfutent  pas  60 
MirucUïo:\i  par  A-  Van  der  Steel.  M3. 
Jli[nonnair:s,m%^és  par  les  Anthropophages. 

zi6.  N'ont  jamais  été  chez  les  Patagons, 

&  pourquoi.  x56, 
Mi^lJipph\s  rivages  de  fon  embouchure  fub- 

mer^cs.  140. 
i^ff^.'W,  Tes  extravagances.  34. 


nouveau  )  les  peuples  de  1  Afrique 
n'y   avoiejit  pas  pafle  avant  l'arrivée  des 


Xrlondt  (  le 


Européens.  136.  .  r    \     \ 

Monnicr{  Mr.  le)fon  fentiment  fur  le.  lueurs 
boréales  &  aurtrales.  ^9^. 

Montagnes  ,  c'ell  à  leur  penchant ,  ou  fur  leur 
fommet  ,  qu'on  a  découvert  les  nations  les 
plus  anciennement  lafTemblees  en  Améri- 
que. 13p.  140.  Si  l'on  peut  vivre  fur  une 
Montagne  haute  de  X44^  toifes-  39^.  n. 

Monteiquia:  (  Mr.  de  )  en  quoi  il  S  elt  mépris. 
1  t8.Ce  qu'il  dit  de  la  propagation  des  peuples 
Ichtvophaiîcà  femble  très-iufpett.  3x4.  5*-5« 

MonJiiuna  accufé  par  les  Efpagnols  d  avoir 
é;:or"é  ioooo  entants  en  un  an.  m 4- 

Moate^ma'Sï^xat  l'Empeeur  )premier  Amé- 
ricain ,  mort  de  la  petitejérole.  lo 

Monuiwna  IL  avoit  des  blafards  a  fa  Cour. 

414-      ^ 

Morera  ,fs  aventures-  ^09. 
Morts ,  pourquoi  relpe6Ubles.i.<i. 
MutUations  ,\\t\\!QViS&ni  affervirla  nature.  44. 

N. 

iV^i/î.f  du  ferrail  de  Conftantinople  ,  moins 
refpeaés  que  ne  le  font  les  Nègres  blancs 
par  les  Princesd^Afie&d'.-^  trique.  4M' 

ifïires  de  Calicut ,  ont  des  jambes  monl- 


M!; 


lit: 
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Natborou^h  ,  décrie  les  terres  Magelîaniqucs 

avec  beaucoup  d'exadlitude.  372. 
Ndiure^t\\Qi\tÇ(  morte  qu'en  apparence  dans 
les  terres  Aréiques.  304.  Donne  à  l'Océan 
ce  qu'elle  refufe  à  la  terre   5©).  Si  elle  eft 
encore  en  enfance  au  N.  Monde.  58i. 
Naufrage    (  droit  de  )  .  &  Strandrecht ,  brigan- 
dages difficiles  à  extirper.  207. 
Nègres  ,  prcreienc  la  chair  des  ferpents  &  des 
léfards  à  toute  autre.   17.  Ne  fc  policeront 
jamais.  118.  N'exiftenc  que  dans  la  Zonetor- 
ride.  nS  Ne  font  pas  la  douzième  partie  du 
genre  humain,  comme  on  l'a  cru.  i^-  La  fub- 
ilance  de  leur  cerveau  ,  de  leur  moelle  ,  de 
leur    glande  pinéale ,  de  leur  fang  ,  de  leur 
fperme  ;  e(l  noirâtre.  ii6.  Leur  épiderme  vU 
au  Microfcope.  ii8.  tiy.  Leurfueur  noircit 
le  linge  blanc,  il^id.  Leur  peau  paroît  échauf- 
fée. XI  ^.  Pourquoi  on  en  fait  de  bonsefcla- 
ves.  xio.  Caufe  de  leur  {iupidité.  liid.  Pour- 
quoi ils  Te  découpent  la  peau  du  vifage.  ^^o, 
Nègres  dont  Us  pieds  font  faits  en  queue  d'é- 
creviffe  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

Mi?' 
Nègres  à  phyfionomie  de  tigre  fabuleux.  ^6/^. 

JVfiÇ'r^^îbldnchiffent  pendant  les  maladies.  410. 
Ont  les  paumes  de.\  mains  plus  blanches  que 
le  reftede  la  peau.  441. 

Nègres  blancs  ,  nuante  de  leur  teint.  412- 
N'ont  ni  barbe  ni  poil  aux  parties  génitales^ 
ihid  Couleur  de  leur  iris.  413.  Comment  ils 
voient  'c^s  objets,  ibid.  N'ont  pas  de  mem- 
brane clignoianre,  414.  Leurs  doigts  font 
mal  formés.  4»  5-  Mangent  fort  difRciieraent. 
ihid.  Meurent  jeunes.  4ï<!?.  Ce  qu'en  ont  dit 
quelques  naturahiles.  4x1,  Idée  qu'oh  ii 
d'eux  en  Afie  &  en  Afrique.  4x5.  A  quoi  on 
les  emploie  dans  les  Cours  des  Princes,  ^^h 


DES  MATIERES.  49Ç 
4i<.<>ont  incapables  de  trava-ller.  4^^.  Leiif 
oriiîine.  43».  U  y  en  a  qui  oncles  cheveuîC 
roiix.  431.  Sont  inféconds.  444  On  ne  per- 
met pas  à  nos  Chirurgiens  de  les  anacomi- 

fer.  44<^*  ,  r         1 1 

Ne'f^refft  qui  accouche  de  quatre  entants  bla- 
fards. 451.  .rr       \,^  «r 
J^esrillons  G»  Negrittes ,  naiflent  blancs  ,   i^ 
n»ont  du  noir  qu'aux  ongles  &  aux  partie* 
génitales,  tii   zxi.  Explication  de  ces  phe- 
noo^enes.  ihid. 
NodaL  (  Garcie  de)  fon  voyage  aux  terr-îs 

Mageilaniques.  371-       ,     ^.  ^1/ 

Noe.o^  fa  Chaloupe  s'arrêta  fuivant  un  Théo- 
logien. 33.  .     , 
Nord  Câpre,  dcdruacur  des  harengs.30tf. 
Non  (  Olivier  du  )  ,  part  pour  les  terres  Ma- 
irellaniques.  3^8.   Son  voya-e  e:ric  par  un 
anonyme   mauvais   Lo2,icien  ,  qui  tait  des 
contes  abfurdes  fur  les  Patagons.  308.  16 f. 
Norvégiens  ,  inquiets  comtne  tous  les  peuple*. 
Teptentiionaux.  33^.  Découvrent  le  Groen- 
laad  en  773  Ib^d,  r      t.- 
N  nner  (Va"co>,  fait  dévorer  par  fes  chiens 
le  Cacique  de  Q.iarequa  &  fes  court ifans. 
7;?    Eft  furnomuié  hercule,  lèid.  Eit  fauve 
"par  le.  Américaines.  8x.  Ce  qu'il  rapporte 

de  la  Cour  de  Quarequa.  r^f. 
Nourriture  des  Américains  tirée  d  une  plante 
cmpoifonnée.  4- 

O 

Oveur  forte  qu'exhale  le  corps  des  Amért* 

cains  ,&  pourquoi.  149. 
Offi/^i,  ce  qu'il  dit  des  Nègres  blancs.  44 5.     , 
Oifeaux    aquatiques ,  incroyablement  mulci- 

plies  aux  Teirespolaiies.  304. 


'■4 
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Olcaiiux  ,  en  quoi  il  s'cU  trompé.  514. 

Ollum-Lcni;n  (  ddtroit  de  )  ,  bouchd  par  les 
glaces.  31  <>. 

Or ,  regardé  comme  marcbandife.  107. 

Oreilles  alongéej ,  à  la  mode  en  Amérique, 
i83.  I  '^  tut's  nourriciers  de  la  lête  favori- 
fent  r...oni;emcnt  t'adtîce   des  oleil!e^.  >84. 

Orien:iiu\  ,  adoniK's  de  tout  temps  à  la  magte 
aftrologique.  ««^S. 

Orcnoque ,  pourquoi  Ics  Jéfuites  s'y  canton- 
nent, jyy. 

Os  fofliks  eNhumds  en  Amérique.  ix4.  Ce  que 
les  favanis  en  difent.  i%6.  Os  toffiles  delà 
Sibérie  ,  ce  qu'on  dit  de  leur  oiig'ne.  388. 
I90.  Os  folfiles  déterrés  au  Canada.  B^Jf. 
3I90,  Apportés  à  Puris.  3P3  /j.  Sentiment  de 
TAuieur  lui-  ces  découvertes.  395.  Opinion 
ridicule  d'un  Théologien  fur  l'origine  des 
grands  os  fofiîles.  4°^'. 

Os  du  prétendu  géant  Tentobochus  promené 

■  en  Europe  ,  ce  que  c'éroit.  577.  578.  Os  de 
baleines  montrés  pour  ceux  d'un  géant.  377- 

OvieJo  apprend  la  vertu  du  Gayac.  x  î. 

Ow^n  Cuim-th,  Prince  de  North  Galles ,  les 
enfants  s'embarquent,  on  ne  fait  pour  où. 
3<î7. 


X  Acha-Choui ,  chef  des  Patagons ,  ce  qu'il 
demande  aux  Anglois  &  comme  on  le  trom- 

Pa};ède  Pruti  (  le  Sr.)  ,  fon  hirtoire  de  laLoui- 
fiane  citée-  x^y.  /^  Donne  la  relation  delà 
découverte  des  grands  os  folfilcs  lui  l'Ohio. 
5513.  n. 

Punarna  affligé  par  des  ferpents.  6» 

Papn ,  fon  Digelleui'  pai  le  moyen  duquel  Oft 
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peut  lircr  une  nourriture  faine  des  os.  185. 

PurufTuai ,  fes  proiiu(^tions  &  fa  fituation  défa- 
vorable au  commerce  interlope.  iSy. 

FarûJIc  y  exceffive  dans  les  Américains.  148, 

Parifîens ,    mangent  du   pain  fait  d'os   hu- 
main. 184. tSf 

Pa/o/er  remarquable  dfî  Tibère  içi. 

Fafîettrs  {  peuples  )  ,  leurs  mœurs.  1 18.  iip. 

Pâtes  alimentaires  ,  leur  compofition  &  leur 
ufage  chez  les  Sauvages.  151. 

Fditagom  ou  Pi^cagons  ,  comme  on  doit  sV 
prendre  pour  les  connoître,  347.  34^  Def- 
cription  de  leur  pays.  348.  34i?.  Comnftcnt 
les  voyageurs  varient  fur  leur  patrie,  x  5*.  Us 
ne  form'.nt  plus  une  nation  originelle,  ibid» 
Pourquoi  ils  ne  font  pas  fi  petits  que  les 
Eskimaux  3çi.Leur  portrait. ^'^^V.  Leur  ca- 
ractère mor.il.  3Ç3.  Etynnologie  de  leur 
nom.  3  5  7»  Pourquoi  ks  Efpagnols  n'ont  ja- 
mais rapporté  de  leurs  offemcnts.  3  J8.  Ne 
font  point  des  géante.  384. 

Fays  inconnu  qu'on  foupçonne  être  au  Nord- 
Eft  de  la  Californie.  1^7.  Pays  le  plus  chaud 
en  Amérique.  x4o 

Fayfans  du  Palatinat  ,  payent  un  tribut  en 
têtes  de  moineaux.  7« 

Peaux  de  bêtes  adorées  chez  les  peuples  chaf- 

feurs.  170, 
Feche  des  perles  ,  abondante  en  Californie. 

Féche  delà,  baleine  ,fa  meilleure  dation.  3o8. 
Fédérafiie ,  en  vogue  au  N.  Monde  &:  pourquoi. 

73- 
TerLes  dérobées  par  les  Jcfuites ,  &   ce  que  le 

Roi  d'Efpagne  penfe  de  ce  vol.  ij>4. 
Terjepolis  jugement  fur  fon  archite6ture.  40^» 
péruviens  ,  payent  un  tribut  en  pucerons.  7. 

Leur  population  exagérée.  <f  $.  Leur  wiile  Ôc 
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leur  phyfionomie.  171-  Beaucoup  d'hommes 
déiedtucux  parmi  eux.  ibid.  ils  arrofent  de 
fang  humain  leur  pain  facré.  150. 

Vejle  Egyptienne,  fa  matche.  51.  Pefte  noire  , 
ravage  les  terres  Aréiques  &  le  Groenland 
au  quatorzième  fiecle,  341, 

f enfles  chaflfeurs  ,  allaitent  long-temps  leurs 
enfants.  6i,  Peuples  laboureurs  ,  les  pre- 
miers dans  Tordre  moral  parmi  les  Sauvages, 
118.  Peuples  pêcheurs  ,  leurs  mœurs,  no. 
Peuples  habitants  entre  le  Tropique  du 
Cancer  &  la  côte  des  Patagons  décries.  173. 
Tous  \&s  peuples  ont  facrifié  des  hommes 
dans  leurs  cérémonies  religieufes.  157.  2.58. 
Peuples  qui  fe  liment  les  dents,  i<î5. 

TiufUiim  perfeûionne  fes  mœurs,  eft  àplain- 
dre  quand  il  iie  peut  perfectionner  fa  reli- 
gion, 150. 

feyrere  (le  Sr  la  )  place  des  Nègres  dans  le 
Groenland.  310  3ii.  Pourquoi  il  s'applique 
à  rhiltoirc  du  Nord.  nj.  Jugement  fur  fes 
relations.  311. 

Teyrefck  (  Mr.  de  )  reconnoît  la  nature  des 
grands  os  foffiles  envoyés  du  Levant.  377. 
378. /z. 

fhidon  ,  fa  médaille  pafle  pour  la  plus  ancien- 
ne. 12 S.  L'Auteur  Texamine  &  la  croit 
faulTe.  ibid, 

Philipp    i/,  ruiné.  104. 

thilippevUlet  bâtie  dans  le  détroit  de  Magel- 
lan. $6z.  Elle  éprouve  des  défallres  terribles. 
3^3. 

Thdofophie  rurale  citée.  108. 

thxjïclcns  du  quinzième  ficcle  ,  ce  qui  les  dé- 
fefpeie.   xix. 

Vica  j  maladie.  i<îr. 

Fie  Adam  ,  .on  ibmaiet  eft  froid.  13 1, 
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fommet,  d'oî^  l'on  v6it  l'Afrique  occiden- 
tale. 131, 

pie  II ,  Pape  ,  attaqué  du  mal  Vénérien.  ^9Jm 

fiegaga-H^rda,  434, 

ïierre  l  (  Czar  )  ,  fa  loi  finguliere  par  rapport 
aux  prophètes  de  Sibérie  1 68, 

Piejîra-Horda,^^^. 

tigafetta  ,  ce  qu'il  dit  des  Anthropophages  (îe 
TAméiique.  1^4.  Répand  le  premier  le  faux 
bruit  en  Europe  fur  l'exiltencc  des  géants 
Américains.  5  5  7.  Ses  relations  font  abfurdes. 
X58. 

Pij^n  cité.  «.DiiTeque  un  Nègre  blanc  447. 

tiiarrey  dénombrement  de  fes  troupes.  8it. 
Son  origine  ,  fon  caraélere.  9^» 

P/am^j  ttndres  de  nos  climats,  ligneufes  en 
Amérique,  5.  Plantes  parafîtes  très-multi- 
pliées  au  nouveau  monde,  8.  Plantes  potagè- 
res ,  font  pour  la  plupart  exotiques  en  Eu- 
rope, ip.  Ï53. 

foê'me  épique  fur  une  expédition  de  voleurs.  51. 

Toè'te  qui  compofe  le  premier  des  vers  fur  le 
mal  Vénérien,  xi. 

VoiL  fîngulier  qui  croît  aux  enfants  fauvages 
en  Amer  que.  43.  Sa  végétation.  iA/i.  Pour- 
quoi laineux  d;ins  les  Nègres.  zi9.  Les 
Groënlandoifes  n'en  ont  pas  hormis  à  la  tê- 
te. 3^4. 

Poijjcns  ,  extrêmerr.ent  muhipliés  dans  la  met 
du  Nord.  304. 

Voie  j4rtiique^(A  nature,  x^y. 

Voly garnie  dcs  Américainb.  6^)»  Preuve  de  leur 
tiédeur  en  amour,  did. 

Ponioppdum  (  l'Evêque  )  fon  hypothefefur  les 
aurores  boréales  elt  faulfe.  zv8.  Jugement 
fur  fon  hilloire  naturelle  delà  Norvège.  508. 

Tcr:o- belo  ,  affligé  par  des  crapauds.    6. 

D/i.-»,./r^;..     Af'\x\<\\\Afn\  à  Rome,  la  nermi  flton  de 
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doubler  le  Cap  dé  bonne  Efpérance.  ixa. 

Leur  métamorphofe  en  Afrique,  ^^s^ 
Portugal,  fes  finances.  104.  Son  agriculture  5c 

fa  population,  i^/d'. 
Fotojî  y  fon  produit,  loi. 
fo«/j- accéléré  &  vif  des  Nègres,  ixo, 
Frèjuge's  ,  excufcnt  les  vices  >  &  ne'pardonnent 

aucun  ridicule,  ly^f. 
/'/•é'yb /??;»«(?«  des  Sauvages.  149. 
P/-//^  de pcffeffion  ridicule.  91- 
Prifonniers ,  traités  de  différentes  façons  chez 

différents  peuples.  2<f6, 
Progrejfion^  de  la  vie  fociale.  134.  'J^ 
Pronoftic  iur  la  durée  du  mal  vénérien.  »x. 
Propriété'^  excicedes  guerres.  137.** 
Pyrrhonijmc  hiftorique  >  doit  avoir  des  bornes. 


Cj  Uadrufcics  de  la  Zonc  torride  de  Tancien 

Jl^  continent ,  n'ont  pu  palTer  par  le  Nord 
pour  aller  en  Amérique,  591.  391. 

Quadrupèdes  d'un  poil  blanc  font  foibles.^H» 
BlanchifTent  par  le  froid  dans  le  Nord.  ihid. 
S'ils  deviennent  fourds  pendant  cette  efpece 
de  métamorphofe.  455. 

Querelles  chéologiques  Iur  l'incarnation  de  la 
Divinité.  i6ç. 

Quinte-Curce ,  ne  favoit  ni  lePerfan  ni  le  Scy- 
the. 147.  . 

QuioU,  fes  habitants  ne  font  pas  Nègres  , 
quoique  fitués  près  de  l'Equateur ,  &  pour- 
quoi. 351. 

Quivira  (  Pays  de  )  chimérique.  to6. 

Quiros,  apporte  le  premier  les  rats  &  les  fouris 
au  Pérou.  35^» 
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^Aleig,  et  qu'il  dit  des  peuples  de  la  Guia- 
ne.  X3$.  Cherche  l'ElDarado.  i^^c^^.Eft dé- 
capité à  Londres  pour  avoir  appris  à  tumer 
le  tabac  aux  Anglois.  3^4-  Devroit  avoir  une 
ftatue.  ib  d. 

Ramujîo  ,  fa  coUedion  ,  faite  fans  goût.  74.  ■ 

Rapidité  furprenante  du  mal  vénérien,  i*. 

Rats  &  fouris  portés  en  Amérique.  3  $y. 

Recette  des  Sauvages  de  l'Amérique  contre  U 
folie.  176.  177. 

Recherches ,  pour  connoître  jufqu'à  quel  degré 
de  latitude  le  globe  eft  habité.  19s 

Religions  ,  idées  affrcufes  fur  lefquclles  elles 
font  fondées.  z58.  Religion  des  Sauvages, 
ce  que  les  voyageurs  en  difent  eft  fuipect. 
331.  3  3Z.  Elle  eft  difficile  à  définir.  333-  Les 

l*atagons  n'en  ont  pas.  35  5»  ,    .       , 

Renaudot ,  (  Mr.  l'Abbé  )  on  cite  fa  relation  de 

la  Chine.  158. 
Re'produéiion  ell   très- rapide  dans  la  mer  du 

Nord.  30^.  . 

Re/ine  élalHque ,  ufage   extraordinaire  qu  en 

font  les  Sauvages.  7 <5. 
i?icdoZi ,  fes  erreurs.  <î7.  .      . 

Ri^ ,  fi  fon  ufage  favorife  la  multiplication  de 

Tefpece  humaine.  31  î. 
Rhennes  ,  fauvages  en  Amérique  ,  domtés  en 

Lapponie.  1x3- 
Rh  noceros  ,  n'exiftent  point  en  Amérique.  ^87. 
Robin  (on  Crufoe,  ce  qui  a  donné  fu}et  a  ce 

Roman.  375.  ,     ,       /-    1  r   •    • 

Ramer {Mï, )  ,  ce  qu'il  dit  dans  fa  deicnption 

de  la  Guiane.  i6v, 
Roggcrs  le  navigateur ,  en  quoi  il  le  trompe* 
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a-jS.  Il  délivre  un  folitaire  de  Tifle  de  Fer- 

nandez.  37?. 374. 
Ko  mains  ycomment  ils  conquirent  rEfpagne.  90» 
Rome ,  caufe  de  fon  infalubrité.  30. 51. 
jRoufies  Indiennes  ,  on  ignore  leur  antiquité, 
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